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AVER  TISSEMENT, 

v/N  fera  peut  -  être  étonné  de  voir 
qu'au  lieu  d'un  V^  &VK  volumes  de 
voyages  qui  a  voient  été  annoncés  dans 
le  quatrième ,  il  fôit  à  préfent  queftioa 
d'un  feptieme  &  d'un  huitième. 

C'eft  à  regret  que  je  me  fuis  dé- 
terminé à  cette  extenfioa  progreflive , 
mais  j'y  ai  été  forcé  fucceffivement 
par  la  nature  &  l'abondance  des  ma- 
tieriBS.  '  ^ 

Dans  ^intervalle  de  8  à  9  ans  qui 
fe  font  écoulés  depuis  la  publication  des 
quatre  premiers  volumes ,  j'ai  étudié 
avec  beaucoup  de  foin  la  nomenclature 
des  plus  célèbres  Minéralogiftes  AUe^ 
anands,  tels  que  iVli\J,  "Werner;, 
Karsten  ,  Hoffmann  ,  dont  les  ou- 
vrages ,  ou  n'étoient  pas  publiés ,  ou 
étoient  peu  connus  hors  de  l'Allema- 
gne, lorfque  je  compofai  les  premiers 
volumes  ;  &:j'ai  eu  foin  de  joindre 
•      Tome  V,  È 


ij  '  AVERTISSEMENT. 

lè^  dénominations  employées  par  ces 
Auteurs  à  celles  dont  je  me  fuis  fervî 
dans  cet  ouvrage. 

Cependant ,  j'ai  rencontré  dans  la 
fuite  de  mes  voyages  quelques  efpeces 
de  pierres ,  dont  les  unes  ne  m^ont 
point  paru  pouvoir  fe  rapporter  à  au- 
cune des  efpeces  décrites  &  détermi- 
'nées  par  oes  Auteurs  ;  &  les  autres 
m^ontparu  mériter  des  noms  ou  géné- 
"rîques  ou  fpécifiques  diftiiiéts.  Dans 
ces  cas-là,  je  me  fuis  vu  obligé  à  in- 
trodùire  dés  dénominations  nouvelles. 
Maïs  j'ai  joint  à  chacune  d'elles  ou  des 
fyfionimes  connus  ,  ou  une  defcrip- 
tibn  détaillée  de  fes  caraftercs  exté- 
rieurs, fuivant  la  langue  du  célèbre 
•  Werner  ,  qu'il  faut  fe  hâter ,  le  plus 
poflible ,  de  rendre  univerfelle.  Tels 
font  les  foffiles  fuivants. 

•  f 

Palaïopetre,  §.1194. 

Néopetre,  Jbid, 

Delphinite  ,  $«   iz%T  ,  c'eft  Iç 


i 
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Clûfardger  Stràhljlein  de  WERNERt 

Delphînite  grenue ,  ibid. 


Feldfpath  gras  .    .    §. 

• 

1304. 

Serpentine  grenue  .  §. 

W^2* 

Smaragdite    .    .    .  §. 

I3IJ. 

Ophibafe     ...     g. 

if?9» 

Silicalce      .      .    .    §. 

If  24. 

ByUblite    ...;§. 

1696. 

Cefl  après  avoir  aînfi  donné  tous 
mes  foins  à  perfeftionner  ma  nomen- 
clature ,  que  j*ai  publié  celle  des  cail- 
loux roulés  de  la  Doîre ,  dôla  Sefia , 
de  la  Dorance ,  de  l'Ifere  &  de  quel- 
ques autres  baflins.  On^erra  dans 
mes  recherches  fur  Torigine  des  cail- 
loux de  là  Crau  quelle  peut  être ,  pour 
la  géologie ,  l'utilité  de  ces  defcrip- 
tîons  de  cailloux  roulés. 

Voilà  ce  dont  fai  cm  devoir  pré- 
venir mes  Lecteurs  relativement  à 
ma  nomenclature. 

Quant  aux  chofes  même  ,  la  table 
des  chapitres  &  des  fommaires ,  qui  f 


iv     AVERTISSEMENT, 
dans  ce  volume  ,  comme  dans  les 

« 

autres  ,  cft  placée  après  ravertifle- 
ment,  préfente  un  tableau  fuivî  de 
tous  les  objets  qui  y  font  traités.  Et 
quoique  les  vrais  Amateurs  de  la  géo- 
logie lifent  avec  intérêt ,  &  puifTent 
même  tirer  des  conclufions  importai!- 
tes  de  toute  defcription  exaâe  de  la 
fuite  des  fofliles  qui  fe  préfeiitent  fur 
une  route  qui  traverfc  un  pays  in- 
connu pour  eux  ;  cependant ,  en  &- 
veur  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  ces 
defcriptions  avec  le  même  intérêt , 
&  qui  ne  font  pas  en  état  d'en  tirer 
des  indudions  relatives  à  des  théories 
générales ,  je  crois  devoir  indiquer  en 
peu  de  mots  les  objets  qui ,  dans  ces 
volumes ,  me  paroilTent  dignes  de  fixer 
l'attention  du  public. 

Couches  de  grès  verticales ,  près 
d'Albie,  &  importance  de  cette  obfer- 
vation  ,  $.  §.  1 1 6f  &  6. 

Montagne  métallifère  de  St.  Geor. 
ge  ,  §.  laoo  &  fuivants.  * 


AVERTISSEMENT,     y 

Gypfes  [de  formation  nouvelle  , 
9.  1208. 

Confidératîons  fur  la  formation  des 
couches,  S.  S.  1209,  11.,    12  ,  ij. 

Couches  renverfées  &  moyen  dé 
reconnoître  leur  fituation  primitive. , 
Si  1218.  ' 

Paflage  du  Mont-Cenis.  Schifles 
micacés  calcaires,  §.  1234  &{ùivants« 

Excurfion  fur  Roche-Michel ,  mon- 
tagne élevée  de  780  toifes  au-deflus 
Hu  paflàge  du  Mont-Cenis.  Expéfien* 
ces  phyfiques  fur  cette  cime  ,  $.  §• 

I2f7— I28a. 
Ruines  du  cloître  de  St.  Michel; 

cadavres  defîéchés,  §,  laj-y  &  fuiv. 

Réfumé  général  des  obfervations 

dites  en  traverfant  les  Alpes  par  le 

Mont-Cenis  ,  $.  1298  &  fui  van  ts. 

Confidérations  fur  la  terre  végétale 
&  fur  les  limites  de  fon  accroifleraent, 
$.  IÎ17  &  fui  van  ts. 

Excurfion  à  N.  D.  dô  h  Garde  $. 
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églife  frappée  du  tonnerre  malgré  un 
conduûeur.  Vices  &  réparation  dé  cq 
cwidudeùr,  §.  IHO.&  fuivants. 

-Cap  de  Porto-Fino,  haute  monta- 
gne de  calHoux  agglutinés, "§.  134^. 

Température  de  la  mer  à  885  pieds 
de  profondeur,  §,  ijfi. 

■Dans  le  voyage  de  Gênes  à  Nice , 
qui  occupe  le  Cliap.  XVII ,  &  où  eft 
décrite  la  partie  des  Alpes  la  plus 
abaiflee  vers  la  mer ,  on  peut  remar- 
quer que  les  changements  de  fitua- 
tion  &  de  direélion  des  couches  y 
font  plus  fréquents  que  fur  les  hau- 
tes Alpes ,  §.  1373  ;  que  les  pierres 
calcaires  mêlées  d'argillé  y  font  beau- 
coup plus  abondantes  ;  qu'on  n'y 
trouxe  point  de  granit ,  proprement 
dit ,  mais  une  efpece  de  granit  com- 
pofé  feulement  de  jade  &  de  finarag- 
dite,  S.  1362. 

Cavernes  creufées  par  les  flot?  de 
la  mer,  §.  1383. 


A:VERTISSF/MJNT,    tî> 

î^.ul  caillou  roulé  un  peu  au-deffus 
«lu  niveau  delà  mer,  %,  1387.  Nul 
«oquillage  fur  ces  bords,  §.  1371.   . 

Vis-à-vis  de  Nice,  à  une  lieue  en 
mer,  la  température j;  à  1800  pi§ds 
de  profondeur,  s'eil.trpuvqe,  comme 
àPortofinode  10,  ^.  §.  1391.  Ther^ 

»       -^  *  ' 

inometre  conftruit  pour  cette  eiçp©» 
rience,  §.  1392.  -,    : 

Obfervations  fur  la  température  du 
fond  de  10  lacs  en  Suilfe ,  qui  tous  fe 
font  trouvés  de  plufieurs  degrés  au- 
defïbus  do  tempéré ,  §.,  1394  &  fuiv. 
Combien  ice  phénomène  eH  diffîc^e  à 
expliquer ;,,,§.  1401  &  fuivants.; ,  •  : 

Vents  foij.terrelns  qui  darvs ;  les  moiçr 
les  plus  chauds  de  l'année  font. plu» 
froids  que.  le  tempéra, .  olpfervésr-dans 
fept  endroits  différents,  $.  140J  S| 
fuivants.  .  i  ;      r 

Ce  phénomen/ç  cxj>liqué  d'ùpc  nja- 
niere  qui  paroît  latis&ifante ,  S.  .14141 
^  fuivantSt 


-•  t 


tîîj   AVERTISSEMENT; 

-  Diverfes  expériences  faites  par  des 
procédés  nouveaux  fur  la  température 
de  l'intérieur  de  la  terre  ,  §.  141 8  & 
fuîvànts.  '"^ 

Singulier  réfuîtiaf  de  ces  "'  expérîen- 
ces  ;  c*eft  que  la  chaleur  de  Tété-  ii'âr- 
rîVe  qu'au  foiftice  d'hîvèr  à  29  '  pieds 
&  demi  de  profondeur  ;  &  que  de 
même  le  froid  de  l'hiver  ne  pénètre 
qu'au  foiftice  d'été  à  cette  même  pro- 
fondeur, §.  142Î. 

Montagnes  de  porphyre  ,  §.  ï4î^* 

Porphyre  à  cryftaux  de  feldfpath  , 
d*un  beao  bleu  de  ciel ,  $.  1448' 

Roches  glanduleufes ,  ou  îïmygda- 
Ibïdes  qui  ont  été  prifes  pour  deS  laVes , 
S.  1439,  1444  &  fuivants. 

Roches  qui  parôiffent  avoir  fùbî 
PaŒon  du  feu  des  charbons  de  pierre ,  . 
mais  non  des  volcans,  §.  I4fii-  '•- 
'  Excurlion  fur  les  plus  hautèé  inôn- 
teignes   du-Cap-  Roux  ,  toutes  "ijor- 
phyriques ,  chapitre  XX. 


AVERTISSEMENT.'    ii 

Excurfion  rapide  &  coup-d'œil  fur 
quelques-unes  des  isles  d'Hy^eres ,'  cha- 
pitre XXII.  ,   .  . 

Montagne  des  Oiljêaux,  ^ompqféè 
de  fpath  calcaire  en  boules  à  couches 
concentriques  ,  chap.  XXIÏI. 

Excurfion  fur  la  montagne  dç 
Caume  au  Nord  de  'iÇoûlon ,  chapitré 

xxiv:  '  "■'•■    '•■""^':  ■•'■  '    ■■■'; 

Phénomène  météorologique  ex- 
traordinaire. JW.  &  1493.        , 

Confidératîons  fur  la  ftérilitd  des 
montagnes  de  la  Provence ,  §.  1492- 

Montagnes  du  Brouflànt  &  d'JEve- 
nos,  couronnées  par  des  roches ,  dîvi- 
fées  par  des  fentes  verticales ,  &  qui 
ont  été  prîfespdur  des  bafaltes  ,  maïs 
qui  font  des  pierres  fchifteufes  d'une 
nature r toute  différente,  &  qui  n'a- 
voient  point  été  obfervécs  ni  décrites 

avec  foin,  §•  1497  j  8^9*  ,  \ 
^  Pierres  poreufes  ^ui  fc  trouvent 
fous  ces^  îchiftes  bazaltoïdes  >  &  donfe 
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la  nature  paroît  encore  douteufe ,  9» 
If  02. 

Volcan  éteint  de  Beaulieu,  chap^ 
XXVil. 

'  Mine  de  fer  de  coufeur  citrine  riott 
décrite,  §.  Jf24-  A. 

/Lave  poreufe' qui  paroît  avoir  éfd 
lancée  dans  un  tems  où  la  pierre  cal- 
caîre  étoit  dans  Tétat  d'une  pâte  molle 
&  tenace  ,  §•  15:29.  V  .  ' 

'  Platriéres  d^Aix  ,  &  autres  càrfreres 
où  l'on  trouve  "  des  empreintes  dé. 
poiflbns  ,  chap.  XXVIII. 

Digreffion  fur  la  nature  du  tripoli  1, 
S*  If7f  &  fuivants. 
.    Plaine  de  la  Crau.  Recherches  fu'r  To- 

•  •  •      ♦ 

rigine  de  fcs  cailloux ,  chap,  X^XIV. 

Digreffion  fur.  la  nature  de  la  pierre 
(de  touche,  §.  if94.  Ç.        '    '"    ' 

Conlidérations  fur  le  mîftral  &  fur 
lâ'caufe  de  la  violence"^  &  de  4a  fré* 
quence  de  ce  vent,  §.  ^1564.' .  ; 

Sînguliere^fculturç  des  'v^g'ncs  d» 
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coteau  de  rHermitage  ,  S.  1 620.  ■. 

Calcédoine  dans  du  granit ,  S.  i(S3.4  ♦ 
c'étoît  la  prerpierc  fois  que  je  yoyois 
cette  affociation,  qui  neife  rencontre 
point  dans  les  liantes  Alpes  ;  mais  de- 
puis rimprefliQn  dç.  ce  volume,. j'^ri 
ai.yiu  beaucoup  ;dâi\s, les  granits  & 
oans  les  gneifs  dçs  mines ,  Se.  e,o  pavr 
ticulier  dans  <çèux.dù  Bpurbionnqis,.   . 

J^ç  troifiçrae  'Voyage  qui  ,renïçrme 
les  paflagçs  des  Alpes  par  le  -Qnmfel , 
le  Griès  &  la  Furca.  del  Bofco ,  me 
paroît ,  je  l'avoue  ,^  intérelïimt  dans 
fa  totalité ,  du  rnoins  pour  ceux  qui 
ont.  la  plus  fpible  curiofité  pour  l'Hit 
toire  Naturelle  des  montagnes.  .Ces 
grandes  montagnes  .de  granit ,  foit  en 
mafle ,  foit  feuilleta ,  dont,  j'ai  étudié 
la  ftruûure  avec  Iç  plus  grand  fpin  ; 
les  magnifique?  couches  horizontales 
des  granits  veinés  de  St.  Roch.j  les 
grandes  &  fmgulieres  exfoliations  de 
ces  granits  5 1^  changement  progteflif 
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de  leur  nature  dans  leurs  couches  fupé- 
rieures  ,  en  raifon  de  ce  qu*ellcs  font 
plus  modernes ,  me  paroifTent  des 
îsLÏts  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  théorie. 

Et  quant  aux  ledéurs  qui  ne  foiit 
pas  amateurs  de  géologie ,  ils  verront 
avec  plaifir  ,  j'efpère  ,  la  fource  du 
Rhône ,  Ton  glacier ,  celui  du  Griès  j 
&  d'autres  grandes  &  belles  fccries  que 
f)réfent'e  la  nature  -dàrfs  ces  lieux  fau- 
vages  &  peu  connus. 

Les  volumes  fùîv'ants,  s'impriment 
avec  aélîvîté  ;  on  a  pu  en  voir  le 
Profpedlus  chez  les  principaux  Librai- 
res ;  celui  qui  eft  chargé  de  fori  îm- 
preflion  promet  qu'ils  feront  publiés  au 
mois  de  mai  de  Tannée  courante  ;  &  ces 
volumes  termineront  la  colleûion  de 
ceux  de  mes  voyages  que  je  deftine  à 

rirnpreffion. 

f  ■  ■  « 

Quant  à  la  théorie ,  j'ai  fuivi  dians 
fie  volume  la  même  méthode  que 
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dans  les  précédents  ;  j*ai  pofé  des 
principes  à  mefure  que  j'obferyois  des 
faits  qui  me  paroiiToient  les  établir. 
Mais  pour  l'enfemble ,  j'en  fufpends 
k  publication.  J'attends  d'avoir  &it 
des  obfervations  que  je  projette ,  & 
dont  j'ai  befoin  pour  me  décider  fur 
des  queflions  qui  me  paroifTent  en- 
core problématiques. 

V 

Couches  y  près   de  Genève  »  Cê  2S^ 
-  novembre  179f. 
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P.  S.  Le  Libraire  aflure  que  lô 
haut  prix  du  papier  &  la  cherté  de  la 
main  d'œuvre ,  ne  lui  permettent  de 
lïie  donner  qu'un  très -petit  nombre 
d'exemplaires  de  ces  qbatre  volumes , 
au  lieu  de  i  f  o  que  j'avois  eu  des  quatre 
premiers. 

Ceft  avec  beaucoup  de  regret  que 
je  me  vois  privé  du  plaifir  d'en  en- 
voyer à  plulieurs  de  mes  amis  qui  en 
avoient  reçu  des  quatre  premiers  ,  &  à 
d'autres  à  qui  j'en  deflinois. 


TA    B   L   E 

Des  Chapftrcs  contenus  dans  ce  cinquiem» 

volume. 

-jTirBRTïSSEMEKT.  pagC    !• 

Second  Voyage  de  Gmevt  par  le  MmU 
Cents  ^&f  retour  par  la  cote  de  Gènes  ^ 
par  la  Praveuce  ,  Page  i 

Chap.  I.  De  Genève  à  Annecy.  Lm  idn- 

«^O^.  ibid 

Chap.  il  iy Annecy  à  Aix  ^  .      7 

Cmap.  m.  De  Gene-ne a  Aisç  par  Frangy^i^ 
€hap.  IV.  D'Aix  à  St.  Jean  de  :/^Iaurienne  ^ 
-    •  '  '  ■      i} 

Chap.  V.  BùSt.JeanàLam4e^Bmrg,^& 
Chap.  VI.  Paffage  du  Mont-Cenis^  90 
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*  GENEVE   A   GENES 
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à 

ET      RETOUR      F  J   R 

I      L,V  COTE  DE  GENES  ET  PAR  LA  PROVENCE. 

f  ^    . 

CHAPITRE    PREMIER. 

J)E    GtNEVE   A   ANNECY. 

LAC    d'Annecy. 


§.  1 157.  JNous  partîmes  de  Genève,  M. 
PicTET  &  moi,  le  14  de  feptembre  '78o;au  chabl». 
nousfuivimes  pour  aller  à  Turin,  l'ancienne 
route  de  pofte  qui  pafToit  par  Annecy.  Juf- 
•  qu'au  ChabU  ,  où  étoit  la. nremiere pofte, 
on  côtoyé  l-j  pied  du  Mont  Saleve  &  on 
voyage  fur  le  fond  à/:  notre  vallée,,, qui  là, 
Ttm  K  A  . 
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coiâme  par-tout  ailleurs  eft  couvert  de  fable  ji 
d'argille&  de  cailloux  roulés. 

§.  1 158*  Un  peu  au-delà  du  Chable  oo 
commence  à  monter  le  Mont  de  Sion ,  qiip  . 
f  ai  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces 
voyages  chap-  XX.  Nous  mimes  quarante 
minutes  à  monter  au  plus  haut  point  de  ce 
paflage.  M.  Pictet  oblerva  là  le  baromètre , 
&  il  en  réfulta  une  élévation  de  a  1 2  toifes 
au-deflus  de  notre  lac ,  ou  de  404  au-deflus 
^e  la  mer. 

On  trouve  fur  le  haut  de  cette  colline 
un  grand  nombre  de  blocs  de  granit  étran- 
l^ers  à  cette  montagne ,  auffi  bien  que  le 
feble  &  le«c«iiUottX  roulés  qui  les  accom- 
pagnent Ils  ont  été  tranfpprtés  là  par  la 
grande  débâcle  ;  &  comme  on))es  voit  beau* 
coup  plus  abondans  du  côté  du  Sud-oued, 
c'eft  une .  pr^euve  que  ce  courant  venoit  da 
Nord-Eû  i  çQtnms  tout  i:gnçourt  d'ailleur» 
à  rétablir. 

On  a  du  îiâut  de  cette  colline  une  très- 
belle  vue  du  lac  de  Geneve&  de  fon  baffin. 
Un  peu  au-deflbus  de  la  cime ,  après  qu'on 
a  paffé  le  village  de  St.  Blaife ,  on  découvre 
du  côté  du  Sud-^Ôueft ,  une  vue  fort  diffé- 
rente mais  auffi  très-étendue  ;  de  grandes 
gaines  oadoyaiites,  le  Mont  duVoù^chi» 


^ 


A     A  K  K  B  C  I.     Çkap,  L  %       ^ 

&  d'autres  montagnes  de.Ja  Savoye  &  du 
Bugey^  Toutes  ces  montagnes  font  de  pierre 
calcaire  compade^  entremêlée  de  collines 
de  grès*  . 

§•  I  !  î9-  A  demî-lieue  du  haut  du  Mont  de     Grès 
Sion  «  on  pafle  fur  des  grès  tendres ,  inclinés  tendres* 
en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve.  Le 
fable  qui  forme  la  matière  de  ces  grès ,  a 
traifembiablement  palfé   par-deflus   cette 
montagfie.  Voyez  le  Tom.  L  J.  229. 

§.  1 160.  On  traverfe  enfuite  une  première  ^'V*^*^??!?^ 
bifurcation  du  Mont  Saleve,  par  une  gorgt 
que  domine  le  château  de  Croifille ,  fitué  fur 
un  roc  ifolé,  efcarpé ,  compofé  d'affifes  cal- 
caire! &  horizontales. 

Ok  toit  fur  les  flancs  de  ce  roc  ^  du  côté  * 
delà  grande  route,  plufîeurs  veftiges  indu- 
bitables de  Paâion  des  eaux  qui  ont  creufé 
cette  gorg^  ;  de(  filions  profonds  &  arron- 
dis ,  &  déa  tfoux  circulaires  parfaitement 
femblables  à  ceux  que  l'on  roit  fur  les  bords 
d'un  fleuve  rapide  ferré  entre  des  rochers. 
Deux  obfervations  du  baromètre  m'ont 
donné  pour  le  village  de  Croifille  xi6  toifea 
au-deflfus  du  lac  de  Genève,  ou  40g  au* 
deOiis  de  la  mer. 
J,  ttCi.  Au-delà  dé  ce  village  on  voît^Cafflcj. 

«nËOi^  de»  grès  tendres  inclinés  comme  les 
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précédens.  On  faij;  enfîute  la  defcente  rapide 
qui  porte  le  nom  de  la  Cailk ,  au  bas  de  la- 
quelle le  torrent  des  Ùjjes  s'eft  creufé  un  lit 
profond  entre  des  rochers  calcaires  dont  les 
bancs  font  horizontaux.  On  paffe  ce  torrent , 
puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au  village  de  la  Caille* 

De  là ,  on  defcend  toujours  fur*  des  grès 
tQtidres  ,  inclinés  contre  la  pente  de^lâ 
montagne, du  côté  du  midi  &  duSud-£iè. 
On  pafTe  fur  le  pont  de  Brogny  un  torrent , 
.  le  Fier ,  qui  s'eft  creufé  uii  lit  très-profond 
entre  des  aflîfes  horizontales  d^un  grès  ten- 
dre. 
Annecy.  §.  1 162  De  ce  pont  on  vient  dans  une 
petite  demi -heure  &  prelque  toujours  ea 
plaine  à  Annecy- 

Cette  petite  ville,  réfîdence  des  fucce& 
feurs  des  évêques  de  Genev«  eft  agréable- 
ment fituée  au  bord  du  lac  du  même  nom. 
Lac  d'An-     ^^  l^^.a  œviron  quatre  lieues  de  Ion* 
nccy.     gueur   fur  une  Ueue  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  fu  direâion  générale  eft  du  Nord 
""1  Sud. 
~     -ulL  eft  de  tous  côtés  entouré. de  hautes 
montagnes ,  excepté  auprès  d'Annecy..  \k  fç 
-  •  '  tèiLjiinenc  celles  qui  font  liées  avec  la  phaîne 
des  Alpes  &  cOmmeaceAfeieg  ;ix]ilfeie».détar 
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chées.  Toutes  ces  montagnes  font  calcaires. 

A  peu*près  au  milieu  de  la  longueur  du     isie  de 
lac  eft  une  isle  jointe  au  continent  par  une  ^^J^^teau- 
chauffée.  Cette  isle  porté  le  nom  de  Cba^ 
teauvieux  ;  elle  eft  aflez  grande  pour  con-I 
tenir  un  château^,  des  jardins  &  de  besaix 
vergers.       . 

Oest  une  fituation  tout  -  à  -  fait  roman tîi. 
que;  fes  points:  de  vue  variés  fur  Teau  purci 
&  profonde  de  ce  petit  lac  i&ifur  lès  iXX<)^  . 
tagnes  efcarpées  qui  l'eotourent ,  ont  -fouî 
quelque  chofe  de  mélancolique  &  mèmedé^ 
fauvage ,  mais  qui  intéréffe  &  attaché.  M-  le^ 
marquis  de  Salles  qui  en  étoit  alors  pôf^ 
iëtreur»  y  pafîbit  les  étés  &  fe  plaifoit  à 
Tembellir  d'une  manière  analogue  à  fa  iitua* 
tion. 

La  hauteur  du  lac  d'Annecy  5  en  pi'enànt 
pne  moyenne  entre  les  obfervatioris  deM- 
PicTET  &  les  miennes,  eft  de  js  toifes  au- 
deflfus  de  celui  de  Genève  ou  de  228  au« 
deflus  de  la  mer. 

§.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Tempera- 
Annecy,  M.  PicTET  &  moi;,  mais  fy  étois  JJJ^^ J"^^;^ 
allé  au  pi^intems  de  la  même  année  175:0  , 
pour  mefurer  la  température  du  fond  du  lac. 
Je  fis  cette  expérience  le  14  de  mai  ;  on^ 
m'avoit  iadiqué  comme  le  plus  profond  du 

A  i 
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kc  un  endroit  nommé  le  Boubio ,  à  demu 
lîeUe  au  Sud-ouefl:  de  la  ville.  Je  trouvai 
d'abord  iSo  pieds  ;  un  de  mes  bateliers  me 
fit  efpérer  de  trouver  un  peu  plus  loin  une 
plus  grande  profondeur  ;  j'y  jetai  la  fonde  ; 
elle  ne  defcendit  qu'à  i  to  pieds.  Je  you- 
lus  alors  revenir  au  premier  endroit ,  maia 
je  ne  pus  pas  retrouver  le  même  fond  »  il 
&llut  me  contenter  de  plonger  mon  ther-> 
mometre  à  153  piedsr  II  étoit  alors  12  h^ 
37  m.  la  chaleur  de  l'air  10  degrés ,  celle  de 
l'eau,  à  la  furface  11,  5.  Je  vins  à  4  h.  relever 
le  thermomètre ,  qui  dans  cet  intervalle  avoit 
pris  la  température  du  fond  du  laç;  Pair 
extérieur  étoit  à  9  »  S  »  k  fur&çe  de  Peau 
toujours  à  1 1,  f  5  &  le  thermomètre  du  fond 
feulement  à  4 ,  5.  Le  lac  d'Annecy  eft  donc 
auOi  froid  quç  ççhiji  dç  G^iieve  à  U  mémQ 
profondçurr 


y 


CHAPITRE    II. 
D Annecy  à  Aix. 

5-  î  I  tf4.1i/N  fortant  cPAtmecy ,  on  fe  troart    Waîno 
dans  une  petite  plaine  horizontale,  qm  eft  n^'^p^jg 
la  continuation  de  cette  que  Ton  ttaverfôlac. 
en  Tenant  du  pont  de  Brogny    à  Aonecf. 
§.  ii6i.  Il  paroit  hors  de  doute  que  cette 
plaine  a  été  abandonnée  par  le  lac ,  &  que 
celui-  ci  s'étendoit  anciennement  beaucoup 
plus  loin  qu'il  ne  ^t  aujourd'hui» 

On  traverfe  enfuite  des^  collines  dont  h     Grcs  en 
baze  eft  un  grès  tendre ,  argilleux  y  di^îofir   ^^^  ^^^  y. 
par  couches  peu   inclinées  &  couvestC  de  nées. 
caiUoux  roulés  de  tout  genre. 

§.  1165.  Mais  à  une  lieue  &  demi  d'A<l^    i^  m^ 
necy ,  en  approchant  du  village  d'Albie  &  ^^  «n 
en  defcendant  vers  le  ruiffenu  nommé  h  î^,"^^^, 
Cbéran  9   qu'il  faut  traverfer  pour  aller  à 
Âlbie ,  on  voit  fur  la  droite  du  chemin  des 
couches  de  grès  dont  la  fituation  eft  parw 
faitement  verticale 

Je  fus  extrêmement  étoilné  de  trouver  un. 
grh  dans  cette  fituation  :  &  d^autant  plua 
que  les  premières  couche»  de  celui-ci  font 
«Qtteittélées  à\m  gravi»  dont  les.  gciii* 
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arrondis  ont  un  pouce  &  plus  de  diamètre  ; 
cnforte  qu'il  eft  indubitable  que  ces  cou- 
ches n'ont  point  été  formées  dans  la  fitua- 
tion  qu'elles  ontaduellement,  mais  qu'elles 
ont  été  produites  dans  une  fîtuation  hori- 
zontale ou  à  peu-prè»  telle ,  &  redrellées 
enfuite  par  une  caufe  poftérieure  à  leur 
formation.  Ces  premières  couches  ont  mente 
ceci  de  remarquable ,  c'eft  qu'elles  font  re 
couvertes  fur  le  haut  de  la  cdlineparune 
couche  horizontale  de  fable  &  de  cailloux 
dont  le  mélange  forme  un  poudingue  gfo- 
fier.  Ce  fable  &  ces  cailloux  ont  donc  été 
dépofés  par  les  eaux  après  le  redreffement 
des  couches  du  grès  fur  Icquels  ils  repofent. 
En  continuant  de  marcher  vers  Albie,  on 
côtoyé  ces  mêmes  couches  toujours  verti- 
cales ,  dont  les  plans  courent  toujours  dans 
la  même  diredion  du  Nord  au  Sud,  ou  plus 
cxadement  à  lo  degrés  du  Sud  par  Eft. 
Lorfqu'on  arrive  au  bord  du  Chéran,  qui 
a  creufé  fon  lit  très-profondément  dans  ces 
mêmes  grès ,  on  voit ,  au  travers  des  eaux 
tranquilles  &  tranfparentes  de  ce  miffeau  , 
ces  mêmes  couches  traverfer  fon  lit  &  repa- 
roître  fur  la  rive  oppofée,  en  confervant  la 
régularité  la  plus  parfaite.  Ces  couches  fout 
à  découvert  dans  une  hauteur  verticale  d'eo^ 
vnron  170  pledi. 
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Elles  continuent  ainfi  toujours  verticales 
dans  un  efpace  d'environ  i  oo  toifes  en  ligne 
droite  ;  après  quoi  elles  s'inclinent  graduel- 
lement en  defcendant  du  côté  de  l'Oueft. 
Auprès  du  pont  fur  lequel  on  paffe  le  Ché- 
ran,  avant  d'entrer  à  Albie,  leur  înclinaifon 
eft  de  5î  degrés.  On  voit  là  une  chofe  très- 
remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  , 
tout  près  du  pont ,  on  a  été  obligé  de  cou- 
per la  bafe  de  ces  couches  pour  donner  au 
chemin  une  largeur  convenable;  &  coijime 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint  à 
gliflTer  &  ne  comblât  ou  même  n'emportât 
le  chemin ,  .on  a  fiché  de  place  en  place  dans 
le  corps  du  rocher  des  pieux  de  bois  qui 
traverfent  plufîeurs  couches ,  les  lient  en- 
trilles  &  les  empêchent  de  giifTer, 

Après  dvoir  paflfé  le  pont  »  pn  monte  par 
un  chemin  très-rapide  le  village  d'AIbip  , 
&  vers  h  haut  de  la  montée  on  rencontre 
des  couches  du  même  grès ,  inclinées  dans 
.le  même*  fens  que  les  précédentes,  mais 
qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  iîtua- 
tion  horizontale. 

.§.1166.  Des  couches  verticales  dans,  une  ,  C^ufe 
.colline  de  cet  ordre  m'ont  paru  ;un  phéno-  jc^cettc 
jKiQixQ  fi  rare  &  fi  intéréflknt  pour  la  théorie  fituatiôn. 
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;  de  nos  montagnes  primitives ,  où  cette  pofi- 
tion  eft  au  contraire  fi  fréquente,  que  js 
n'ai  pas  voulu  me  contenter  de  la  connoiC^ 
fancc  fuperfidelle  que  j'en  avois  acquife  en 
faifant  rapidement  cette  route.  Je  retournai  à 
Albie  en  1 784  >  je  parcourus  ces  couches 
dans  toute  leur  étendue ,  &  je  me  cônvain*- 
quis  que  cette  fîtuation  ne  pouvoit  point 
être  l'effet  d'un  fîmple  afiàiffement/  mais 
qu'il  falloit  fuppoler  un  refoulement  en 
fens  contraire ,  qui  a  brifé  &  redreffe  des 
couches  ol^iginairement  horizontales.  C'cO; 
ce  que  je  prouverai  lorfquc  je  traiterai  dz 
la  théorie  de  la  Terre. 
Monta.  §.  1 167.  D'Albie  on  vient  en  deux  heures 
gnes  qui    ^  ^^^  £,j  faifant  cette  route ,  on  a  fur  fa  gau- 

bordent         .  *    ,  rri  1    a         1 

cette  route,  che  ou  a  rËlt,  une  chaîne  de  montagnes 
calcaires,  qui  prend  fa  naiflance  près  d'An- 
necy,  &  que  je  regarde  comme  la  der- 
nière ligae  de  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Ses  couches  paroiflent  en  général  eC- 
carpées  contre  le  couchant  ou  contre  le 
dehors  de  la  chaîne  ;  mais  elles  font  tour- 
mentées  en  divers  endroits  ;  ici  affaiflfées  »  là 
fléchies  en  différens  fens, 

A  fa  droite ,  ou  à  l'Oueft,  on  a  une  mon- 
tagne qui  eft  auffi  calcaire  &  dont  lés^  cott* 
dies  defcendênt  suffi  à  r£ftj  ea  préfent^ 
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fes  cfcarpemens  au  lac  du  Bauxgçfc,  qui  eft 
fitué  derrière  elle ,  &  qu'elle  cache  pendant 
une  partie  de  la  route.   Mais  auprès  d'Aix  , 

cette  montagne  finit  &  on  apperçoit  en 
quelques  enilroits  le  |^c  qui  n'çft  qu'à  trois 
quarts  de  lieues  au  couchant  de  la  vitte. 

§.n68.  La  petite  ville  d'Aix  en  Savoye  ^^^^ 
efl:  renommée  par  fes  eaux  thermales ,  qui 
dans  la  belle  faifon  y  attirent  be^coup 
d'étrangers.  Ces  fôurces  fqnt  au.nombfQ  de 
deux  ;  elles  ont  été  analyfées  avec  I9  plus 
grand  foin  par  M.  le  D.  Bonvoisin*  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  dç  Turin, 

Ly  .  r  j    r     J^  Eau  fuK 

une ,  qui  fe  nomme  eau  defoufrt  ou  esru  phureofc. 

fulphureufç  a  donné  fur  un  volume  du  poids 

de  Jt8  livres , 

Alkali  minéral  vitriolé  ou  fel  de  Glaubér 

•    ,        9  grains. 

Magnéfie  vitriolée  ou  fel  cathar- 
.     .    ,     ,    ,    .    •      tique  19 

Chaux  vitriolée  ou  Sélàiite.     ii 

Sel  marin  à  bazç  magnefiennç      4 

Chaux  a€rée  ..•»•.?<?! 

Fer  environ    ,,,..,     i 

Parties  extraâives  une  petite  quantitiét 

Gas  hépatique  contenant  un  peu  d'an: 
fae ,  à  peu-près  le  tiers  dû  volume  de  j^eau.  ^    . 

Leoiéme  valumer  de  l^eau  ^  St^  Pfl^»  Su  Pi^vt 
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improprement  appelléc  eau  d'Alun  a  c!onné- 
Alkali  minéral  ou  fel  vitriolé  de  dau- 
ber   6  grain». 

Magnéfîe  vitriolée  ou  fel  cathar- 

tique  .  .  .  i|  •  .  ^  6 
Chaux  vitriolée  ou  félénite  .  1 8 
Sel  marin  à  baze  cfe  magnéfîe.  4 
Chaux  aérée  ou  fpath  calcaire     ' 

diflTous 32 

Fer  •.....'..    .     2 

Chaux  muriatique  ou  l'el  marin 
.     .    calcaire    .    .    .    .    .    »    .12 

Parties  extraâives  animales  une  petite 

quantité. 

G  as  hépatique  particulier ,  uni  à  de  l'a- 
cide vitriolique  libre,  environ  le  tiers  dji 
volume  de  Teau. 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu'a 
employées  M.  Bon  voisin. 

Les  amateurs  de  Çhymîe  liront  avec  lie 

plus  grand  intérêt  les  détails  de  ces  analy- 

fes  dans  la  11*^®.  partie  des  Mémoires  de  TA- 

-    cadànie  royaledes  Sciences  de  Turin  ^  pour 

les  années  1784— «78  y.. 

J'ai.mefuré  plufieurs  fois  &  en  diverfes 

faifpns ,  la  chaleur  de  ces  eaux ,  .&*  je , lai 

toujours  trouvée  à  très-peu  près  la  mèjtne: 

\,  Êvoir^de  ^frdegrés  dans  çelje  du  fûuiire. 
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&  de  3^  è  ou  ^é,  7  dans  celle  de  St  PaaL 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eaux  »  on  trouve 
des  aaimaux  vivans  dans  les  ballins  qui  les 
reçoivent  ;  j'y  ai  reconnu  des  rotiféres  *  des 
anguilles  &  d'autres  animaux  des  infuiioQS. 
J'y  ai  même  découvert  en  1790 ,  deux  nou- 
velles^ efpeçes  de  tremelles  »  douées  d'un 
mouvement  fpontané.  On  peut  voir  leur 
defcription  dans  le  journal  de  phjfîque  de 
décembre  1790,  pag.  401. 

C£s  fources  fbrtent  Tune  &  Pautre  d'entre 
les  couches  d'un  roc  calcaire  compaâe  ou 
de  marbre  groffier,  d'un  gris  blanchâtre- 
Ces  couches  font  inclinées  de.  20  degrés 
en  defcendant  à  TEft  Nord-Eft  &  entremê- 
lées de  couches  argilleiifes  qui  fe  décom- 
pofent.  J'ai  trouvé  au  nord  de  Ja  ville  d'Aix, 
dans  le  roc  calcaire  compaâe  ûir  leque} 
les  vignes  font  plantées ,  d'alTez  beaux  frag- 
mens  de  pinnes  marines. 

La  iburce  fulphureufe  eft  celle  dont  o^ 
fait  le  plus  grand  ufage.  Le  Roi  de  Sardai- 
gne  avoit  fait  conftruîre,  il  y  a  quelques 
amiées ,  fur  cette  fource  un  bâtiment  demi- 

» 

Cjû-culaire  ,'  décoré  d'une  architedure  très- 
noble  Se  tfes-élégantb ,  avec  des  cabinets 
j^àsrçpmmodes  ppur  les  baixais  &  pour  les 
rdp^çfoes. 


<••     w 
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Monta.  «.  n  59.  La  ville  d'Aix  eft  doœiûée  à  TEft 
«»«'*'*^'-  par  une  ckne  a(fe«  el^^Vée.  qui  fe  nomme 
h  montagne  d'At:4  &  qui  fornte  une  de» 
limites  occidentules  d'an€  grande  maffe  de 
moritagîïes  qui  porte  le  nom  général  de 
BtttfgeSé  J'allai  me  promener  fur  cette  mon» 
tagne  le  i*'  de  feptembre  1 790.  On  y  va  à 
•  cheval  eti  quatre  heures  &  demies  depuis 

Aix-  Elle  eft  calcaire  &  ne  préfente  rien  de 
curieux  pour  le  Minéralogifte  ;  mais  la  vue 
que  l'on  a^  (bit  en  montant  au  Nord  du 
côté  de  Genève  5  Toit  du  chalet  du  marquis 
d'Aix  du  cAté  de  TOueft,  efttrès-belle  & 
très* étendue.  On  découvre  de  ce  chalet 
toute  la  vallée  d'Aix  ,  tout  le  lac  du  Bour- 
get ,  les  grandes  prairies  fituées  à  fes  extré-^ 
mitésf ,  les  montagnes  qui  le  bordent ,  <St 
même  on  voit  par^delFus  ces  montagnes  le 
Rhône  pafler  au-deflbus  de  Pierre -ChateK 
Je  mefurai  avec  le  baromètre  Télévation  de 
ce  chalet  au-deflus  de  la  ville  d'Aix ,  &  je 
la  trouvai  de  Çi6  toifed;  mais  le  plus  haut 
point  de  la  montagne  qui  eft  une  cime  boU 
fée  au  nord  du  chalet ,  eft  encore  plus  élevé 
de  3 1  toifes.  Cette  drae  fe  nomme  le  Revers^ 
lacdo  •  S.  1170.  Le  lac  du  Bourget  foît  le  but 
f  oorgct.  ^»mj^  très-jolie  promenade  pour  ceux  qui 
prennent  les  eaux  d'Aix.  Ou  $'7  pr^m^ne  en 
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bateau,  on  va  de  Talitre  côté  da  lac  voir 
Tabbaye  d'Haute  -  Combe  &  une  fontaine 
intermittente  qui  fort  d'un  rocher  auprès 
de  cette  abbaye,  dans  une  fituation  très* 
agréable. 

Au  mois   d'odobre  1784,  je  mefurai  la    Terapi- 
tcmpérature  du  fond  de  ce  lac.  L'endroit  p^^^l  j^ç^ 
le  plus  profond  eft  à'  ce  qu  on  dit ,  au  pied  lac. 
d'un  roc  qui  defcend  très--rapidement  dans  le 
laç,  au«de(fous  du  château  de  Bordeaux. 
Ce > château  eft  fitué  à  peu- près  yis-à-vi$ 
d'Aîx,  &  fur  la  rive  oppofée.  Je  jetai  là  mon 
therniometre  environ  à  200  pas  du  bord  ; 
&  il  s'arrêta  à  la  profondeur  de  240  pieds. 

Dans  le  moment  où  je  l'abandonnai  ^ 
c'étoic  le  6  odobre  à  S  h«  25  tain,  du  matin; 
la  chaleur  de  Tair  étoit  de  t  o ,  3  ;  &  celle 
.de  Tew  à  la  furfacc  14 ,  2.  Je  le  relevai  à  10 
h.  1 5  ;  Tair  étant  à  n  ,  g ,  &  la  fmrface  de 
l'eau  à  14,  j.  Je  le  trouvai  précifément 
comme  dans  le  lac  d'Annecy ,  à  4  degrés  8ç 
demi. 

CeTTE  obfervation  eft  d'autant  plus  re- 
marquable »  que  ce  lac  ne  reçoit  point  de 
torrent  ni  de  rivière  des  Alpes  ;  il  n'y  tombç 
que  des  ruiffeaux  aflez  peu  volumineux^ 
pour  que  leur  chaleur  foit  néceiTalrement 
la  mtmfi  q;ae  celle  d^  terrein  fui;  lequel  ils 
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<toiilcnt  ;  le  plus  confidératle  de  ces  mit 
féaux,  ell  celui  quîpaflTe  par  Chambéry  ;  or,, 
fon  volume  eft  très-petit ,  &  il  n'a  aucune 
communication  direde  avec  les  glaciers. 

Ce  lac  n  a  que  trois  petites  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  une  demi  lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  com- 
munique avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui, 
fuivant  la  hauteur  relative  des  «aux  du  lac 
Se  du  fleuve  ,  verfe ,  tantôt  les  eaux  du 
Rhône-  dans  celles  du  lac ,  tantôt  les  eaux 
du  lac  dans  ceUes  du  Rhône  :  or ,  comme 
le  Rhône  n'eft  grsnd  qu'en  été ,  il  ne  peut 
pas  porter  des  eaux  froidesdans  le  lac. 

Comme  je  defîrois  de  connoître  avec 
précifîon  la  dépreffion  du  lac  du  Bourget 
au-déffou9  de  celui  de  Genève,  je  fis  au 
mois  d  août  1790,  43  obfervations  du  baro- 
mètre'à  Aix ,  tandis  que  M.  SeneIïiek 
en  faifoit  de  corrcrpondantes  à  Genève  : 
j'ai  pris  la  moyenne  entre  ces  obfervations , 
&  il  cri  a  réfulté  que  le  fol  de  la  place  de 
la  ville  d'Aix  eft  abaiffé  au-deflbus  du  ni- 
veau du  lac  de  Genève  de  éo  toifes.  Je  me- 
furai  de  là  même  manière  Pélévation  d'Aix 
'  au-deffus  du  lac  du  Bourget ,  en  obfervant 
^  lin  baromètre  au  bord  du  làc ,  tandis  qu'eux 
dômes  fils  tn  obfervoit  un  autre  à  ÀiXy^êc 

je 


A    Al  X.     Ckap;  IL  \f 

je  trouyai  ainfi  que  le  Ibl  de  la  place  d'^ix 
cft  élevé  de  i6  \  toifes  au-deffus  du  lac  du 
Bourget.  Il  fuit  de  là  que  ce  ht  eft  de  7* 
toifes  au-deffbus  du  lac  de  Genève ,  &  de 
117  au  -  deffus  de  la  iVléditerranée. 

Cette  même  mcfure  nous  appreiid  que 
la  pente  di;i  Rhône  depuis  fà  lortie  du  lac 
de  Genève  jufqu'à  fa  jondion  avec  le  canal 
de  décharge  du  lac  de  Bourget  >  eft  auflt  de 
76  toifes  i  puifque  ces  eauit  approchent  (2 
fort  d'être  au  même  niveau; 

§.  1171;  pENDAî^t  qiié  mon  thermomètre     Rochert 
prenait  la  temjpférature  du  fond  du  lac  i  j'ob-  ^^^'^'*y^?., 
fervai  les?  rochers  qui  le  bordent  au  eoU-  nés; 
thant.  Il»  font  d'tine  pierre  calcaire   com- 
pare ;  où  d'un  marbre  grofljër,  dans  lequel 
on  trouve  ,  quoique  rarement ,  des  coquil- 
lages foffilesi   des  cornes   d'Anlmon,  par  ' 
exemple,'  leurs  couches  font  extrêmement    .     "'   ' 
inclinées  en  defcendant  du  cèté  du  lac  :  celui 
Vis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon  thermomètre 
fiaiit  lin  angle  de  f  f  à  60  degrés  avec  l'ho- 
rîzon  ;  un  autre  grand  rocher  plus  au  nord 
qui  fé  nomme  Grateloup ,  eft  incliné  dé 

40  degrés.^  , 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  ces  rochers  • 
à'onit  point  été  formés  dans  une  fîtuatioa 
aùfli  inclinée  ;  je  fuis  tenté^  de  croire  ^f 
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leur  baze  s'eft  afFaiflee  &  que  cet  affaifle- 
ment  a  produit  le  badin  qu'occupe  aâueU 
lement  le  lac  du  Bourget 

Cette  côte  eft  extrêmement  chaude  ; 
elle  produit  de  très  -  bons  vins  ,  &  fy  ai 
trouvé  des  plantes  qui  appartiennent  à  des 
pays  plus  méridionaux,  comme  le  Rbus 
cotinus  ,  cneorum  tricoccon  ;  acer-mont^ 
peffulanum  ;  pijiacia  terebintbus  ;  celtis 
aujiralis. 


CHAPITRE    II  I. 

De   Genève  a  Aix  par  Frangy^ 


Introdve.  §.  1172.  Lj A  route  que  j'ai  décrite  dans  les 
***•         deux  chapitres  précédens,  étoit   autrefois 
1^  feule  que  l'on  pût  prendre   en  pofte  ; 
mais  depuis  quelques  années  on  en  a  ouvert 
une  autre  de  deux  lieues  plus  courte ,  &  qui 
eft ,  par  cette  raifon ,  plus  fréquentée  par 
les  voyageurs  ;  je  dois  donc  en  dire  un  mot 
Carrières     §.  ii7?-  A  une  lieue  de  Genève  on  tra- 
ie gspfc.   yçrfc  le  bourg  de  St.  Julien  :  on  exploite 
dans  les  environs  &  m6me  auprès  du  grand 
chemin  des  carrières  de  gypfej  ddk   Ma 
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gypfe  ftrié  ^  foyeux  ,  fafriger  gypftein  dé 
Werner  difpolé  par  couches  qui  alternent 
avec  des  bancs  d'argille. 

§.  1 174.  A  I  de  lieue  plus  loin  j  Un  pett  Montdg 
avant  d*arriver  à  la  première  pofte ,  nommée  Sîon. 
les  Luifettes^  on  commence  à  monter  le 
Mont  de  Sîonj  qui  barre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  >  au  Sud-Oueft ,  la  vallée  du  lac  de 
Genève*  On  atteint  le  plus  haut  point  dû 
paflage  de  cette  colline  ,  à  une  petite  demie 
lieue  au-delà  des  Luifettes  ;  j'ai  trouvé  pair 
deux  obfcrvations  du  baromètre  cet  endroit; 
élevé  de  140  toifes  au-deffusde  notre  lac. 

De  là  on  defcend  prefque  continuelle-  prangy. 
ment  jufqu'à  Frangy ,  où  eft  la  féconde  pofte. 
Avant  d'y  arriver  on  paflfe  entre  des  rocs 
calcaires ,  qui  forment  Textrêmité  orientale 
de  la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy ,  plus  bas  que  notre 
lac  de  :Z4  toifes  ^  eft  fîtué  dans  un  fond  en-> 
touré  de  vignobles  très -bien  expofés  ,  & 
dont  les  vins  étoient  eftimés  dans  le  pays  , 
avant  que  Tamélioration  des  grandes  routés 
facilitât  les  moyens  d'en  avoir  de  meilleurs. 

§.  1175.  Eî^  fortant  de  Frangy  ov\  com-  Montagne 
mence  la  longue  &  rapide  montée  qui  coù-  ^®  ^^^'^ 
duit  au  haut  de  h  montagne  de  Clermônt. 
Tom  les  rt^diers  de- cette  mont^iie  qol 
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fe  montrent  au  jour  font  d'un  grès  arg^I^ 
leux  5  jaunâtre ,  très  -  tendre  ,  difpofé  par 
couches  peu  inclinées.  On  voit  fur  fa  pent« 
,  beaucoup  de  blocs  roulés  ;  la  plupart  font 
des  pierres  calcaires  ou  des  grès ,  mais  d'une 
autre  nature  que  ceux  dont  cette  montagne 
eft  compofée. 

Il  faut  près  d'une  heure  &  demie ,  pour 
venir  de  Frangy  au  point  le  plus  élevé  du 
pa{rage;J6rai  trouvé  de  126  toifes  au-defTus 
de  notre  lac,  &  par  conféquent,  de  319 
au-deffus  de  la  mer.  . 
'  DoTJcy,  $.  1176.  On  change  de  chevaux  à  Doii- 
Kumit  y.  ^y  ^  maifôn  de  pofte  ,  fituéc  à  demie  lieue 
au  -  deflfous  de  Clermont.  Lorfque  y  y  paflai 
en  1787»  on  rebâtiffoit  cette  maifon  avec 
un  grès  remarquable  par  fa  blancheur  Se 
par  fa  dureté  ;  on  le  tire  de  la  colline  voi- 
fine  au  Sud-Oueft. 

De  Doucy^  on  vient  ^  en  defcendant 
toujours ,  à  la  petite  ville  de  Rumilly  où 
eft  la  pofte ,  j'ai  trouvé  le  fol  de  cette  ville 
de  f  0  toifes  plus  bas  que  la  furface  de  notre 
lac.  Demi-heure  avant  d'y  arriver ,  on  tra- 
verfe  fur  un  pont-  de  pierre  le  7  ier ,  petite 
rivière ,  qui  a  creufé  fonlOit  à  yo  ou  60  pieds 
-:%r  de  profondeur  perpendiculaire  dans  le* 
^Ibancs  horizontaux  »  d'un  grès  teodre  ês^ 
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>argilleux.  Enfin ,  en  entrant  ^  RumîUy ,  on 
traverfe  le  Chévran  qui  a  aufE  coupé  &  à  la 
même  profondeur  des  bancs  de  la  même' 
nature.  (  i  ) 


(i)  En    178?)  un  poftillon  qui  conduifoit  une 
chaife  de  polie  1  dans  laquelle  étoient  deux  perfon* 
nés  )  frère  &  fœur,,  prefTa  ^opfes  chevanx  àladef« 
eent&  qui  aboutit  au  tournant  par  lequel  jl  de  voit  en- 
trer fur  le  pont.  Arrivé  à  l'entrée  de  ce  pont ,  il  ne 
put  plus  retenir  &  faire  tourner  fes  cheyaux,  qui^ 
chaflféspar  le  poids  de  la  chaife ,  enfoncèrent  la  bar- 
rière &  furent  précipités  dans  le  lit  do  Chévran,  eir 
entraînant  après  eux  la  chaife  &  les  deux  perfonne» 
.qni  n'avoient  pas  eu  la  tems  d'en  (brtir.  La  chute  fut 
Abfolument  perpendiculaire,  &de  50  pieds  aumoinsr 
fur  les  cailloux  qui  bordent  la  rivière.  Les  deyx  che- 
vaux furent  tués  roides  fur  la  place ,  &   la  chaife 
moulue  en  pièces.  Cependant  par  le  hafard  le  pluff 
heureux ,  la  chaife  tomba  furjTon  impériale ,  qui  étoit 
chargée  d'une  vache;  cette  vache  amortit  le  coup,  te 
)es  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenpient  embra(fés,.en 
attendant  la  mort ,  en  furent   quittes  pour  des  con^ 
tuGons,  dont  ils  font  parfaitement  remis.  Le  poftillon 
avoit  eu  le  tems  de  s'élancer  à  terre  au  moment  qà 
précéda  la  châte ,  &  il  s'enfuit  dans  la  crainte  d'être 
châtié  ;  enforte  que  ce  terrible  accident  ne  coftta  l^^ 
vie  à  perfonne.  On  ne  fauroit  trop  donner  d'éloges  à 
l'empreffement   avec  lequel  les  habitants   de  Ru« 

niUjT  ywent  m  jfeçQOXBjdte  fie?  deux  perfonnes,  ^A 
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,  §.  Î177.  La  route  de  Rumilly  à  Aix  ne 
préfente  rien  de  remarquable,  fî  ce  n'eft 
.qu'à  une  demie  lieuë  de  la  ville ,  on  traverfe 
un  ruiffeau  qui  a  mis  à  découvert  les  bancs 
de  pierre  calcaire  fur  lefquels  il  pafTe.  Cette 
obfervation  vient  à  l'appui  de  la  çonjec 
ture  que  j'ai  formée  fur  la  vallée  de  notre 
lac  :  c'eft  que  les  montagnes  calcaires  qui 
forment  lel  deux  côtés  de  cette  vallée  fe 
rejoignent  par-deffbus  les  terres,  les  grès 
&  les  débris  qui  recouvrent  le  fond  de  h 
vallée. 

Le  même  ruiffeau  qui  a  découvert  ces 
rochers  a  creufé  fon  lit  dans  des  rocs  du 
même  genre ,  (îtués  un  peu  au  -  deffus  du 
pont  fur  lequel  on  le  traverfe.  Il  forme  là 
"des  cafçades  vraiment  pittorefquçs  auprès 
4 un  moulin,  qu'on  lai(Çe  à  gauche  en 
venant  à  Aix,  Les  amateurs  des  tableaux  de 
ce  genre  doivent  s'arrêter  vis  -  à  -  vis  de  ce 
moulin  ,  &  y  aller  jouir  de  ce  charmant 
Ipedacle» 
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n'y  étoîent  cependant  p^s  connues ,  ^&  les  foignerenfe 
jufqu'à  -  ce  qu'on  fût  venu  les  chercher  de  Genève, 
Oo.  SI  conftruit  depuis  lors  un  beau  pont  de  pierre, 
qui  étant  placé  dans  la  diréâion  même  dta  chemin, 
^n'çxpofç  (lus  Iç^.vgya^Qrj  à  auclpnKjaceiâçDt. 
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CHAPITRE    IV- 

D^Aix  à  St.  Jean  de  Maurienne. 


%.  117S.  JLiEs  montagnes  à  gauche   ou  à    Monta- 
l'Eft  de  la  grande  route  qui  conduit  d'Aix  gobent  It 
à  Chambéry ,  font  la  contilnuation  de  celles  vallée 
que  Ton  côtoie  entre  Annecy  &  Aix.  Leurs  ci^béry 
couches  à  peu  près  horizontales ,  quoique 
fréquemment  fléchies  &  opdées ,  font  en 
général  efcarpées  contre  le  couchant 

Sur  la  droite  au,  couchant,  on  a  une 
colline  bien  cultivée  &  habitée  qui  fe  pro- 
longe du  nord  au  fud ,  &  qui  lëpare  cette 
vallée  du  lac  du  Bourget  ;  elle  fe  nomme 
Tréferves;  fa*  matière  eft  un  grès, 

§.  1 179.  On  defcendoit  autrefois  àCham-  Dercente 
béry  par  un  chemin  creux  très-roide  & 
très-mauvais  ;  mais  depuis  quelques  années, 
on  a  rendu  cette  route  magnifique  :  on  l'a 
taillée  dans  le  roc  vif,  en  fôutenant  les 
terres  du  côté  du  précipice ,  par  un  mur 
txès-fort  &très-élcvé.  Ce  roc  eft  difpofépar' 
couches  bien  fuivies  ,  &  peu  inclinées  ^ 
'd'une  beQe  pierre  calcaire  grife  comjg^^ç^ 

B  4 


àChambé- 


\,  «    - 
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dont  la  nature  approche  de  celle  du  marbre,' 

On  jouit  en  defcendant  d'une  yuç  très- 

agréable.   On  voit  prefque  fous  fes  pieds 

la  ville   de  Chanibéry  dans  Iç  fqnd  d'upç 

plahie  bien,  cultivée  &  parfem^e  de  yilla-. 

ges  entourés  d'arbres  fruitiers.  Du  fond  dç 

cette  plaine  s'élèvent  plulîeurs  moptagne^ 

toutes  calcaires ,  dont  les  couches  inclinées 

de  part  &  d'autre  de  la  cime,  préfentent 

fréquemment  la  forme  d'u^  chevron  ou 

d'un  A. 

Situation     §.  ii8o.    Te  déterminai   en    T79Q  avec 

r^  .T^:  beaucoup  de  foin  l'élévation  de  la  ville  de 

Chambéry,  par  des  opérations  femblables 

<••       «...  «.•■        • 

à  celles  que  j'ai  rapportées  au§,  1170,  & 
je  la  trouvai  de  136  toifes  au-defliis  de 
la  mer  ;  &  pat  conféquent  ,  de  57  toifes 
au-deflbus  dii  lac  de  Genève.  Cet  abaiffer 
ment,  joint  à  la  fituation^  de  Chambéry, 
dans  un  fond  fermé  au  nord ,  &  ouvert  au 
midi ,  produit  une  différence  très  -  fenfiblç 
dans  la  température  de  l'air.  Les  hivers  j^ 
ibnt  plus  doux  &  de  quinze  jours  moins 
longs  qu'à  Genève. 

,  On  compte  dix  lieues  de  Genève  à  Aîx  \ 
&  deux  liçues  d'Aix  à  Chambéry ,  mais  ce 
font  de  grandes  lieues  de  Savoie  ;  car  même 
|n  poltÇ}  ^s  $'!ifréter,  où  a  de  la  peiae  \ 
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faire  en  inoins  de   dix  heures  la  route  de 
Genève  à  eette  ville  capita^^e  la  Savoie. 

§.  xi8i.  4  V^^^  demi -lieue  au-delà  de  Abinef 
Chambéry ,  on  laifle  à  fa  droite  au  couchant ,  ^*  Miani^ 
^ur  une  hauteur ,  le  village  de  Mians.  Entre 
ce  village  &  le  Mont-Grenîer  ,  qui  le  do- 
çiine  au  couchant ,  on  trouve  une  plaine 
d'environ  une  lieue  en  tout  fens ,  cou- 
yerte  de  petites  éminences  de  forme  coni- 
que,  comme  .des  taupinières,  de  2f  à  iç 
pieds  de  hauteur  :  cet  endrgit  fe  nomme  le)$ 
[Mimes  de  Mians, 

Le  peuple  débite  différentes  fables  fur 
l'origine  de  cqs  monticules  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemÊlable ,  c'eft  qu'ils  ont 
lété  produits  par  un  grand  'éboulement  du 
JViont-Grenier.  On  voit  effeâivement  vers 
le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande, 
echancrure  ,  fituée  direftement  au-deflus 
de  ces  abîmes ,  &  qui  paroît  être  le  vuidc 
qu'ont  laifle  les  rochers  qui  §'en  font  déta-  . 
jphés.  Les  çaux  ont  entraîné  les  parties  le$ 
plus  mobiles  de  ce^  éboulis  ;  mais  les  frag-r 
ments  des  rochers  les  plus  folides  ont  réfîftç 
k  Taftion  des  eaux  &  ont  fervi  de  noyaux 
fux  éminences  qui  fubfiftent  encore;  c'eft 
|:e  Que  Vqxx  peut  aifément  vérifier  fur  ^^ 
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plupart  d'entr'eux ,  malgré  la  terre  &  Therbe 

qui  les  recoujrrent  (  i  )  ' 

Ce  qui  prouve  que  ces  éboulemens  font 

d'une  date  poftérieure  aux  grandes  révolu- 
tions de  la  terre ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  ces  monticules ,  ni  à  leur  furface ,  ni 
entr'eux ,  aucun  caillou  d'origine  étrangère  ; 
tandis  qu'au-delà  des  abîmes ,  par  exemple  » 


(  I  )  On  affure  que  dans  le  couvent  des  FranciC* 
taSns  qA  eft  à  Mians ,  on  montroit  encore  ,  il  y  a 
quelques  années,  un  tableau  reltiFà  cet  événement* 
Ce  tableau  repréfentoit  les  diables ,  qui  dans  le  mo- 
ment  où  ils  dévaftoient  le  pays  en  produifant  ces  ' 
abîmes ,  écoient  fubitement  arrêtés  par  l'image  de 
Notre-Dame.  L'un  d'eux  crîpitaux  autres:  Poujfez 
jujques  à  Chimay ,  village  de  Tautre  côté  de  la  vallée  ♦ 
&  ceux-ci  lui  répondoient  :  2^e  voit-fu  pas  Notre^ 
Dame  de  Mians  qui  nous  en  enip'èche.  Ces  mots  étoient 
ccrits  fur  des  banderoUes  qui  fortoient  de  leur  bouche. 

Quant  à  la  date  de  l'événement,  les  hiftoriensne 
la  donnent  pas  avec  précifîon  ;  maïs  une  perConne 
digne  defoim*a  dit  avoir  vu  un  miflel  très  -  ancien  » 
appartenant  à  la  maifon  de  Mont-Saint-Jean ,  &  ren- 
fermant une  note  manufcrite ,  qui  contenoit  ett 
fubftance  :  99  Que  l'an  1249,  &  ia  vigile  de  Saintfe 
,>  Catherine,  à  l'heure  de  minuit  fe  formèrent  \et 
j,  abimes  de  Mians ,  par  l'ébovlement  d'une  p^rti^ 
,,  de  la  montagne ,  qui  anéantit  le  prieuré  qui  étdt; 
1^  en  bas  ^  avec  plufieuts  TiUi^es  d'alentour.  ^ 


\ 
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far  la  colline  au  Sud  du  village  de  Mians  , 
on  trouve  une  quantité  de  cailloux  d'ori- , 
gine  alpine.  J'ai  parcouru  ces  abîmes  en 
1 790 ,  dans  le  but  de  cette  recherche  ,  &  je 
n'y  ai.  trouvé  que  des  fragmens  à  angles 
vifs  dç  pierres  calcaires  &  de  pétrofilex 
fecondàires  formés  dans  ces  pierres.  Ces 
calcaires  étoient  les  unes  denfes,  renfer- 
mant  fréquemment  des  débris  de  coquilla* 
ges  ;  les  autres  grenues  ou  falines ,  n'en  ren* 
fermant  aucun.  Ces  dernières  fe  trouvoient 
quelquefois  adhérentes  à  des  couches  de 
pétrofilex,  ^  / 

§•  I  rga.  A  une  lieuë  de  Chambéry  ,  on  .  ^**^*^ 
laiflTe  à  fa  droite  la  grande  route  qui  conduit  mélian. 
à  Grenoble  par  la  vallée  du  Graifîvaudan  : 
on  paffe  enfuite  fous  le  coteau  de  Mont- 
mélian,  dont  les  vins,  font  très-eftimés  en 
Savoie.  Le  fond  de  ces  vignobles  eft  tout 
de  débris  calcaires  anguleux  ;  on  n'y  voit 
prefque  point  de  terre. 

La  montagne  qui  domine  ces  vignobles ,     p^^j,  ^^ 
&  de  laquelle  tombent  ces  débris  le  nomme  Montmc- 
la  Tuile ,  elle  eft  remarquable  par  fes  cou-   **** 
ches  en  forme  d'S  ;  &  lorfqu'on  la  voit  de 
plus  loin  ;  par  exemple ,  du  Fo^^t  de  Mont^ 
mlim  »  09  y  obiecve  des  formes  de  cou^ 


\ 

/ 
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•  Ce  Fort  qui  a  joué  un  grand  rôle  darif 
les  anciennes  guerres  de  la  Savoie ,  étoit 
conftruit  fur  un  roc  calcaire  ifolé ,  dont 
les  couches  qui  montent  au  nord  font  cou-r 
pées  à  pic  au  nord  &  au  couchant, 

On  a  du  haut  des  ruines  du  Fort  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  que  l'on  puifle 
imaginer.  On  fuit  le  coijrs  de  Tlfere  depuis 
Conflans  jufqu'au  fond  de  la  vallée  dq  GraL* 
fivaudan:  on  voit  cette  rivière  ferpenter 
dans  fon  large  lit ,  bordé  au  Sud-Efl:  par  les 
Alpes,  &  au  Nord-Eft  par  les  montagnes 
'  de  la  grande  Chartreufe.  Celles-ci  vienr 
nent  fe  terminer  au  Mont-Grenier  près  de 
Chambéry ,  &  font  toutes  efcarpées  contre 
les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &  le  Château  des 
Marches ,  fîtués  fur  des  éminenees ,  déco^ 
rent  le  payfage ,'  &  les  yeux  fe  repofent  avec 
plailîr  fur  la  plaine  fertile  &  bien  cultivée 
qui  s'étend  au  Nord  du  côté  de  Chambéry. 
Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit 
au  bord  de  Tlfere ,  en  paflant  par  l'étroite 
(fe  rapide  rue  qui  forme  la  petite  ville  de 
Montmélian  ;  mais  on  a  pratiqué  un  beau 
.  chemin  au  nord  de  la  ville ,  par  lequel  on 
^  arrive  à  la  pofte  qui  eft  au  bord  de  la  rivière* 
Le  bas  de  |la  ville  eft  élevé  de  i  ^9  toifes  au- 

^elfos^dç  la  mer.  là,  çn  Haverfç  l'Jfwe  fvi 
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4fn  grand  pont  de  pierre,  puis  on  monte 
par  une  pente  rapide  au  village  de  Vloi^ 
nèfe.  Du  haut  de  cette  pente  on  a  encore 
une  vue  charmante  fur  le  cours  de  Tliere 
&  fur  la  belle  vallée  qu  elle  arrofe^ 

§.  ni}.  A  une  petite  lieiie  au-delà  de  p^,^-^^ 
Planèfe ,  j'obfervai  dans  mon  premier  voyage  rcs  ard«î* 
m  Italie,  en  1772,  une  carrière  d'ardoifes ,  ^^*' 
Thonfcbiefer  de  M,  Werner ,  que  Ton  avoit 
ouverte  au  milieu  d'une  prairie,  &  qui  eft 
aduellement  comblée.  Ces  ardoifes  étoient 
Jes  premières  que  l'on  vit  fur  cette  route; 
car  jufques-là  tout  eft  Calcaire:  les  mon- 
tagne» ménie  qui  bordent  cette  partie  de  la 
vallée ,  au  moins  celles  au  levant ,  font  fùre- 
ment  calcaires  ;  mais  vraifemblablement , 
ces  ardoifes  paffent  fous  ces  montagnes  & 
leur  fervent  de  bafe.  Ceft  à  l'entrée  de  la 
Vallée  de  TArc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa 
droite.  Elles  font  d'un  noir  bleuâtre  ,  à 
feuilles  droites  ^  minces  ,  parfemées  de 
quelques  lames  de  mica  blanc. 

» 

§»  1184.  QjJAND   on  eft  au  village  de    Couphc» 
Maltaverne  ,  la   première    poftc    depuis  ^^  J^""^ 
Montmélian ,  on  a  ien  face  de  foi ,  de  Pau- 
tre  côté  de  l'Kere ,  la  montagne  de  MonU 
Çervin.   Cette  montagne  eft  calcaire,  & 

ÇVoit  çleyée  4e  7  à  8<5o  toifes  au  -  deffijg 
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de  la  ririere.  A  fon  extrémité  du  côté  du 
Nord-Eft,  on  découvre  vers  le  haut  de  la 
montagne  des  couches  arquées  ^  préclfé-* 
ment  comme  un  C.  Il  me  parole  vrairem- 
■  blable  que  la  partie  fupérieure  de  ces  cou- 
ches a  été  retrouflee  &  mife  dans  fa  pofi- 
tion  actuelle  par  quelque  violente  fecoufle; 
&  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conjeâure , 
c'eft  que  dans  cette  montagne ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  ont  des  formesde  ce  genre , 
il  fe  trouve  un  vuide  derrière  le  dos  du  C; 
parce  que  les  couches  qui  rempliflbient  ce 
vuide  ont  été  foulevées  &  retrouffées  pàr- 
dcflus  celles  d'en-bas ,  qui  ont  confervé 
leur  fituation  originaire. 
Entrée  de     §.  iigj.  A  trois  lieues  de  Montméliarï 

L  ïîïc^  ^  ^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  à\iiguebelle ,  on  fe 
trouve  au  confluent  de  PArc  &  de  Wfere. 
Bientôt  après  on  laifle  cette  dernière  rivière 
pour  tourner  au  midi ,  &  fuivre  les  bords  de 
l'Arc  que  Ton  ne  quitte  plus  jufqu'au  pied 
du  Mont-Cenis. 

Ces  deux  rivières  forment  à  leur  cori- 
fluent  de  vaftes  marais ,  qui  rendent  l'air  maU 
fain ,  &  dont  les  fôcheufes  influences  fe 
font  fentir  jufqu'à  St.  Jean  de  Mautiemie , 
lorfque  les  vents  du  Nord  y  portent  leurt 
exhalâifons.  U  feroit  fott  à  foohîiiter  qu6 
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Ton  put  deOecher  ces  marais  ;  mais  cette 
opération  eft  bien  difficile ,  parce  qu'il  fau- 
droit  commencer  par  contenir  Tlfère ,  qui 
les  inonde  quand  elle  fe  déborde  ,  &  qui 
alors  eft  prefque  incoercible. 

§.  II 86.  Un  peu  au-deffous   d'Aiguë* ^^^J^j}"»^ 
belle ,  on  voit  à  fklgauche  ,  ie  l'autre  côté  par  un 
de  l'Arc ,  un  amas  de  rocailles  qui  s'ébou-  *bo"^c-  . 

ment. 

lerent  fubitement  en  1750,  &  qui  enfeve- 
lirent  dans  une  nuit  un  grand  village  nommé 
Randan.  On  reconnoît  très  -  bien  la  route 
que  fui  virent  ces  débris.  Après  s'être  déta- 
chés de  la  montagne ,  ils  coulèrent  par  une 
gorge   très-étroite    ferrée  entre  deux  ro- 
chers ;  &  en  fortant  de  là ,  ils  s'ouvrirent 
en  forme  d'éventail ,  &  couvrirent  tout  le 
plan  incliné  fur  lequel  étoit  fitué  le  village, 
§.  II 87*  Aiguebelle  eft  un  joli  bourg, 
jitué  au  milieu  d'un  terre-plain  aflèz  étendu 
que  forme  le  fond  de  la  vallée ,  dont  la 
largeur  eft  là  d'environ  demi   lieue.   La 
moyenne  ,   entre  quatre   obfervations  du 
baromètre,  m'a  donné  i6ç  toifes  au-deffus 
de  la  mer. 

DàNs  mon  dernier vo^ge nous  allâmes,    Fonderio 
mon  ôs  &  moi  ,^oirla  fonderie  de  cuivf e  *  ^"^^^^ 
tjiû  eft  de  l*autre  côté  de  l'Arc ,  à  un  quart 
de  lieue  d'Aiguebelle.  La  mine  (^ue  l'ofli 
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fond  là ,  eft  une  pyrite  ou  mine  dt  cuivra 
jaune ,  qui  rend  environ  le  douze  pour  cenfc 
en  cuivre  de  rofetté  d'une  excellente  qua-^' 
^  lité.  On  tire  cette  mine  de  la  montagne  dé. 
St.  George  ,  fituée  à  trois  lieues  au  mid^ 
d'Aiguebelle. 

On  là  fravaille  fuivant  le  procédé  ordi^ 
flaire  ;  on  commence  par  la  griller  ,  puis^ 
on  la  fond  en  matte  j  enfuite  on  grille  cette 
ftiatte  jufqu'à  neuf  fois  de  fuite  ;  après  quoi 
On  la  fond  en  cuivre  noir,  &  enfin,  on  ra& 
fine  ce  cuivre  noir  pour  le  réduire  en  cuivre 
de  rofette.  Le  diredeur  de  la  fonderie  haut 
dit  qull  fortoit  chaque  année  de  cettç  fon-' 
derie  environ'  «o  miHe  Rups  (  i  )  pu  j/sooor 
liv/  poids  de  marc  de  cuivre  de  rofette. 
Cendrée  §•  ^^^'8-  Noxjs  vîmes  raffiner  le  cuivre; 
4e  mvte.Jf4r  unpetit  foyer  ^  fuivant  le  procédé  décrit 
par  SùHLUtTER ,  traduftion  d'Hïllot  i 
tom.  II,  p.  în* 

J*Eus  beaucoup  de  plaifîr  à  obferver  ces* 
étincelles  brillantes  qui  fe  détachent  de  M 
furface  du  cuivre  fondu ,  s'élèvent  en  forme' 
de  gcirbe ,  &  forment  ce  que  l'on  nomme* 
la  cendrée  de  cuivre.  Ce  font  des  globules  ^ 

#^.r        •  V  '  •    '      <    1      ■•  '       ■       '     y  ■■■M 

(  I  )  Le  Rup  père  £ç  !!▼.  de  i:;'onçetr,  ou  z^liv^' 
édl  quarts,  poids  (de  vmç.'  ^    ^^ 

H 
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les  uns  vuid€^s>  les  aiu très  pleins  ;  les  plus 
gros  font  tous  vuidés.  Je  me  demandois  à 
moi-même  :  quel  eft  le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ces  pellicules  cuivreufes , 
&  qui  enlevé  ces  globules  ou  creux ,  ou 
folides  jufqu'à  une  hauteur  aflez  confidé- 
rable.  Sans  doute  ce  n'eft  pas  le  feu  élémen- 
taire ,  car  puifque  les  élémens   de  ce  feu 
réunis  au  foyer  d'un  grand  miroir  ne  peu- 
vent pas  imprimer  un  mouvement  fenfîble 
à  Taiguille  la  plus  délicatement  fufpendue  , 
auroierit-ils  la  force  de  lancer  des  dragées 
de  cuivre?  Je  dis  des  dragées  >  car  Heilot 
rapporte  quIIoMBERG  avoit  vu  en  Suéde 
des  grains  de  cette  cendrée  auflî  gros  que 
des  pois.  Tome  II ,  page  ^66, 

C'est  peut'-être  de  l'air  inflammable  dont 
l'éclat  du  cuivre  fondu  empêche  qu'on  ne 
voie  diftindement  là  flamme ,  ou  quelqu'au- 
tre  fluide  aëriforme  dont  la  n'ature  ne  nous 
eft  pas  connue. 

S.  1189/  Le  fourneau  à  manche  dans      RocHo 
lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre  eft  conftruit  feuîlletce 

/  I,         ,•         ,     I  qui  rcfiftc 

avec  une  pierre  que  Ton  tire  de  la  mon-  jj^  ^^^^ 
tagne ,  à  trois  lieues  au-deflTus  de  la  fonderie 
d^Argentine ,  dont  je  parlerai  dans  peu.  Cette 
pierre  eft  une  roche  feuilletée  qui  fe  fépare 
aifément  en  grandes  dalles  planes.  £lle  eâ( 
Tonu  V.  G 
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compofée  de  feuillets  minces ,  d'une  pierre 
que  je  rangeois  autrefois  dans  les  pierres 
de  cornes ,  mais  qui  eft  vraiment  uiie  chlo- 
rite  iichifteufe  ^   (  Chtorit  Jcbiefer   de   M. 
fVerner)  d'un  verd  pâle,  tirant  fur  le  gris, 
allez  brillante ,  un  peu  fquameufe  ,{i)  ten- 
dre ,  mêlée  de  petits  cryftaux  de  fer  oclaë- 
dres  très  •  magnétiques.  On  y  voit  auffi  quel- 
ques petits  grains  de  pyrites  fulfureufes.  Ces 
feuillets   alternes  avec  des  feuillets  blancs, 
çompofés  de  feld-fpath  &  de  quelques  grains 
de  quartz.  La  furface  de  ces  pierres ,  qui 
dans  le  fourneau  eft  expofée  au  contaft  de 
la  flamme  ,  fe  noircit  &  fd  bourfoufle  juC 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi-pouce;  le 
refte  devient  rougeâtre  ;  les  cryftaux  de  fer 
fe  fondent ,  &  le  feld-fpath  prend  auflî  un 
.commencement    de    fulîon  cependant    la 
pierre  entière  ne  coule  point  &  réjîfte  pen- 
dant très-long-tems. 

§,  1190.  Nous  regrettions  beaucoup  dé 
n'avoir  pas  le  tems  d'aller  vifîter  la  monr- 

I 

(  I  )  Il  faut  bien  faire  ce  mot  pour  défigner  ua 
/oITile  etuiérement  compofé  d'écaiUes  ,  ou  de  petite» 
lames  conchoïdes ,  &  conferver  le  mot  écaiUcwt 
pour  les  foffiles  compaâeS|  dont  la  caflure.préfent» 
des  éclats  translucides. 
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tagne  de  St.  George ,  d'où  Ton  tire  ,  &  la 
mine  de  cuivre  que  nous  venons  de  voir 
exploiter,  &  le  fer  que  nous  vîmes  auffi 
fondre  ^ .  Argentine^ 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions       Galcri* 
voir  l'entrée  d'une  galerie  que  Ton  venoit  abandon. 
d'ouvrir  dans  le  roc  à  loo  toifes  au  Sud  aéc. 
Sud-Oueft  d'Aiguebelle.  Nous  y  allâmes  ; 
on  venoit  de  l'abandonner ,  quoiqu'on  ne 
Teut  encore  creufée  que  de  quelques  pieds  ; 
les  indices  d'un  riche  filon  de  fer  que  Ton 
avoit  cru  découvrir  ne  s'étoient  pas  fou- 
tenus. 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée  , 
compofée  de  quartz  &  de  mica.  Un  filou 
de  quartz  de  40  ou  fo  pieds  d'épaifleur 
forme  une  protubérance  au  piçd  de  cette 
montagne ,  &  c'eft  dans  ce  filon  qu'on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filou 
eft  d'un  beau  blanc  de  lait  prefqu'opaque  ; 
fa  caflTure  eft  lifle,  très -peu  écailleufe  & 
prefque  fans  éclat  ;  enforte  qu'il  approche  de 
la  nature  de  la  calcédoine  :  il  eft  dîvifé  dans 
toute  fon  épaiffeur  par  des  fiffures  vertica- 
les ,  qui  laiflfent  rarement  entr'elles  plus  d'un 

pouce  d'intervalle,  Ou^rta 

•  En  obfervant  avec  foin  cette  pierrier  dans  blanc  vcî- 

Je  fond  du  tSTQtt  qu'avoient  commencé  les  "f  ^^^^H 
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mineurs  »  mon  fils  y  remarqua  des  veinet 
horizontales  d'un  rouge  de  carmin.  Ces 
veines  font  très-bien  fuivies ,  dans  k  même 
direction ,  &  leur  épaiflTeur  ne  furpafle  pas 
celle  d'une  demi  ligne.  Ce  n'eft  point  une 
matière  (j^ue  Ton  puifTe  détacher  de  la  pierre  ; 
c'eft  une  couleur  qui  pénètre  la  fubftahce 
même  du  quartz,  i  Des  écailles  même  très- 
minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre 
expofées  à  la  flaiume  du  chalumeau  n'y 
fubiiTent  aucun  changement  (enfible  :  on 
retrouve  k  matière  colorante  xaflemblée  par 
fdaces  fous  la  forme  de  petits  points  noirs , 
q!ii  brillent  d'un  éclat  métallique.  Ces  mêmes 
parties  colorées  fe  diffolvent ,  mais  lente- 
ment &  prefque  fans  efFervefcence ,  dans 
i'alkali  minéral  incandefcent ,  fans  altérer  la 
couleur  blanche  de  ce  fel;  mais  fi  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  nitre ,  le  mélange ,  lorC- 
qu'il  eft  refroidi ,  préfentç  une  teinte  verte , 
qui  pâroît  prouver  que  la  manganèfe  confr 
titue  au  moins  en  partiç  la  matière  colo- 
rante  de  ces  rayes  rouges.        * 

Formé  de      §•  *^9^*  L^  partie  inférieure  de  la  vallée 

la  vallée    de  l'Arc,  depuis  fa  jondion  à  celle  de  Tlfere 

jufqu'à  Ai^uebelle ,  efl:  large  &  à  peu  prèij 

droite  ;  mais  d'Aiguebelle  en  haut ,  elle  de* 

vient  étroite  &  tortuëufe,  J:es,mQntagQef  ^ 


l 


DE   Maur  lEN  Nt.    Chap.  /^     37 

s'élèvent;  Ton  voit  des  neiges  à  leur  fom* 
met,  &  tout  annonce  que  Ton  approche 
de  la  chaîne  centrale. 

Si  Annibal  a  remonté"  l'Arc  en  traverfant 
les  Alpes ,  comme  le  croyoit  M.  Abauzit-, 
c'eft  vraîfemblablemerit  entre  Aiçuebelle  & 
St.  Jean  de  Maurienne  que  les  Allobroges 
lui  livrèrent  le  premier  combat,  dans  lequel 
il  perdit  une  partie  de  fon  arrière  -  garde^ 
En  effet ,  dans  cet  efpace  la  vallée  fe  change 
fréquemment  en  défilés  très-étroits ,  ferrés 
entre  des  montagnes  très-efcarpées.  Pref- 
qu'en  forfeant  d'Aiguebelle ,  on  rencontre  uit 
grand  rocher  qui  remplit  à  peu  près  toute 
la  largeur  de  la  vallée ,  &  on  eft  obligé  de  j 
fuivre  un  chemin  étroit  &  rapide  qui  paffc 
entre  ce  rocher  &  la  montagne. 

Au  -  delX  de  ce  rocher  on  defcend  dans 
une  jolie  petite  plaine'  de  forme  ovale  que 
Ton  traverfe  fuivant  fa  longueur  ;  &  au 
bout  de  cette  plaine,  à  une  demi-lieuè 
d'Aiguebelle,  le  chemin  eft  de  nouveau 
ferré  entre  la  montagne  &  la  rivière,  au 
point  qu'on  a  été  obligé  de  le  foutenir  avec 
un  mur.  * 

A  cet  étranglement  fuccede  une  féconde 
plaine,  après  laquelle  la  vallée  fe  refllèrré 
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long  de  détailler  les  nombreux  défilés  que 
Ton  paûfe  dans  cette  route,  &  de  noter 
combien  de  fois  les  étranglemens  de  la  Tal* 
lée,  &  les  fînuofltés  de  l'Arc  forcent  à 
paffer  d'une  rive  à  l'autre» 

§.  II  9^1.  Par-tout  où  le  fond  de  la 
vallée  eft'  horizontal ,  il  eft  compofé ,  ou 
du  moins  recouvert  de  couches  à  peu  près 
horizontales  de  feble ,  d'argille  &  de  gravier , 
<][ui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans  le 
tems  où  elles  étoient  aflez  abondantes  pour 
remplir  toute  la  vallée, 
éoêtrcux,  On  rencontre  fur^  cette  route  •  des  goé- 
erctins.  treux  &  des  crétins ,  dont  le  nombre  fem- 
'  hle  s'accroître  à  mefure  qu'on  approche  de 
St  Jean.  Il  n'y  a  cependant  aucun  marais 
dans  les  environs  de  St  Jean  ;  au  contraire , 
en  y  allant  on  s'éloigne  de  ceux  qui  font 
à  l'embouchure  de  l'Arc  ;  &  fi  les  exhalài- 
fons  de  ces  marais  contribuent  à  ces  infîr- 
mités ,  ce  que  je  ne  prétends  point  nier ,  il 
faut  bien  que  la  iîtuation  de  St.  Jean  aug« 
mente  l'Influence  de  ces  exhalaifons  »  puis- 
que les  goêtres  &  les  crétins ,  font  incom- 
parablement plus  fréquens  à  St  Jean  qu'à 
Aiguebelle ,  qui  eft  tout  auprès  de  ces  ma-» 
rais.  Or,  la  ville  de  St  Jean,  fituée  dans 
xmfonds  en^toaré  prefque  de  tous  côtés  jpai: 
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àe  hautes  montagnes ,  &  dans  un  endroit 
où  la  vallée  foufFre  une  inflexion  confîdé* 
table ,  doit  être  expofée  à  ces  accès  de  cha- 
leur &  de  ftagnation  dans  Fair  auxquels 
j*ai  attribué  en  grande  partie  la  produdioi^ 
de  ces  maladies. 

§•  1193.  Quant  à  la  nature  des  monta-^      Nature 
gnes  qui  bordent  cette  vallée ,  elles  font  juf*  ^^'  "^^°: 

\  1.  ai       .  t  IV     1  A.  tagnesqui 

qu'à  une  heue  &  demie  au-delà  d'Aigue-  bordent 
belle ,  d'une   roche  feuilletée  ,  micacée  &  f ^"®  ^*'' 

lee, 

quartzeuze. 

Mais  à  un  quart  de  lieue  en-deçà  d'Ey- 
pîerre ,  où  eft  la  première  pofte  après  Aiguë-  • 
belle ,  on  rencontre  des  rochers  du  genre 
de  ceux  que  j'ai  obfervés  entre  Martigny  & 
St.  Maurice. 

§.  1 1 94.  Ce  font  des  rocs  durs ,  feuille-     PalaJo- 
tés ,  dont  la  bafe  eft  un  pétrofileç  primitif  ^^^l^\^ ^^ 
ou  palaiopetre ,  mélangé  tantôt  de  mica ,  feld-fpath. 
tantôt  de  feld-fpath. 

M.  de  DoLOAîiEN  a  remarqué  avec  beau- 
coup de  juftefle  que  Ton  ne  fauroit  confon- 
dre fous  le  même  fiom ,  deux  pierres  aufli 
différentes  que  le  pêtrojîlex  fecondaire 
bornftein  de  JVerner  »  qui  fe  trouve  par 
veines  &  par  rognons  dans  les  montagnes 
fecondairês^  &  qulne  forme  jamais  de  mon^ 
ts^es  entières ,  avec  cehii  dont  il  eft  xd 

C4 
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queftion,  que  l'on  ne  voit  que  dans  les 
montagnes  primitives,  &  qui  feul  ou 
mélangé  avec  d'autres  -foffiles,  forme  des 
montagnes.  En  conféquent  je  nomme  néo-^ 
pétre  le  pétrofîlex  fecondaire  &  palaiope* 
tre  ,  le  pétrofîlex  primitif.  La  roche  feuil* 
letée  dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en 
renfermant  des  grains  de  feld-fpath ,  & 
quelquefois  du  mica ,  fe  rapporte  à  ce  que 
M.  "Werner  a  nommé  porphyrfcbiefer. 
(Kurrze  klaffific.  §.  i  u  ) 

On  voit  dans  ces  rocs  des  veines  &  des 
filons  d'une  efpece  de  granit ,  que  l'on  prend 
au  premier  coup-d  œil  pour  un  granit  ordi- 
naire ,  mais  qui  obfervé  attentivement ,  fe 
trouve  ne  contenir  que  du  feld-fpath  &  du 
mica ,  fans  mélange  de  quartz  :  quelquefois 
même  le  feld-fpath  blanc  confufément  cryC- 
tallifé ,  forme  feul  les  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jufqu'à  St. 
Jean ,  on  voit  des  alternatives  répétées  -de 
cette  roche  feuilletée  ,  entrecoupée  .  de 
veines  granitiques  &  même  de  montagnes 
entières  de  granit ,  mais  toujours  de  ce  gra- 
nit privé  de  quartz.  J'ai  cependant  trouvé 
en  divers  endroits  du  quartz  cryftallifé  dans 
les  crevafles  du  granit ,  quoique  je  ne  puflc 
pas  en  appcrçevoir  un  feul  graia.4ans  la 
fttbftance  niême  de  la  pierre. 
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.  .Ces  granits  varient  par  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  du  mica  qu'ilsTenferment, 
&  par  la  groffeur  des  grains  qui  les  com- 
pofent  On  en  rencontre  de  feuilletés  qui 
contiennent  de  très -beaux  cryftàux  de 
feld-fpath;  par  exemple,  entre Eypierre  & 
la  Chambre. 

§.  119ÎP  Parmi  les  cryftàux  de  feld-fpath    Granit* 
que  renferment  ces  granits  veinés ,  on  en  y^^'^"** 
voit   dont  la  coupe   rhomboïdale  paroît 
très  -  réguKere ,  &  dont  les  angles  font  très- 
vifs  ;  d'autres  dont  les  angles  font  émouf- 
fés  &  même  entièrement  abattus ,  comme 
s'ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par  le       , 
frottement ,  avant  d'être  enclavés  dahs  la 
pâte   qui  les  lie. 

M.  le  Chevalier  de  St.  Real  ,  Intendant     objcc- 
de  Maurieime ,  amateur  diftingué  de  la  mi-  ^'®"  ^^^^^ 
néralogie ,  &  que  j'aurai  fouvent  occafion  niti, 

c 

de  citer  dans  ce  voyage ,  ;n'a  fait  l'honneur 
de  m'adreffer  un  mémoire ,  dans  lequel  il 
combat  le  fyftême  que  j'ai  adopté  dans  le 
premier  volume  de  ces  voyages ,  fur  la  for*, 
mation  des  granits  par  cryftallifation.  Ces 
xjryftaùx  arrondis  lui  fourniflent  des  objec-» 
Jions  très-lpédeufes  contre  .c«  fyftême. 

Je  conûdérerai  ces  objeâions  avec  toute 
rattentio»  qu'elles  méritent,  Iprfquc  jetxaip 
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tcrài  expfeffément  de  la  théorie  de  la  terrK 
Qjiant  à  préfent ,  je  me  contenterai  de  faire 
deux  confidérations. 

L'UNE ,  qu'il  n'eft  ^  point  démontré  que 
ces  cryftaux  ayent  été  arrondisi  par  le  ftofc 
tement,  &  qu'il  eft  poflible  que  par  la 
cryftallifation  même ,  leurs  angles  ayent  été 
tronqués  afle^  fréquemment  poHr  leur  don^ 
ner  une  forme  fenfîblement  arrondie;  ce  qui 
n'eft  point  fans  exemple  dans  des  cryftaux 
dont  l'origine  n  eft  nullement  douteufe.  Et 
6e  qui  iroit  à  l'appui  de  cette  fuppofition , 
c'eft  que  les  blocs  dans  lefquels  on  voit  ces 
cryftaux  arrondis ,  renferment  conftammenC 
d'autres  cryftaux ,  dont  les  angles  font  très- 
vifs. 

Mais  fi  malgré  cette  conlîdération ,  l'on 
vouloit  regarder  ces  cryft:aux  comme  arron- 
dis par  le  mouvement  des  eaux ,  j'obferve- 
rois  que  les  granits  dans  lefquels  on  les 
trouve ,  &  même  le  grand  bldc  que  M.  de 
St.  Real  eut  la  bonté  de  m*ettvoyer  à  l'ap- 
|)ui  de  fon  mémoire ,  font  des  granits  veinés , 
&  noil  point  des  granits  en  maife. 
-  Oa  ,  j'ai  toujours  eu  pour  principe ,  que 
les  pierres  dan^  Içfquelles  on  peut  obfer- 
ver  des  feuillets  parallèles  ^  ont  été  formées 
dans  des  eaux  courante^ 
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Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étrange  à  fup- 
pofer  que  des  caufes  accidentelles  ont  pa 
produire  de  tems  en  tems  quelqu'accélé- 
ration  dans  le  mouvement  des  eaftx,  au 
fond  defquelles  fe  formoient  ces  granits  vei- 
nés ;  qu'alors  les  cryftaux  de  feld-fpâth  qui 
fe  trouvoient  mal  enchaffes  dans  la  pierre , 
fe  détaclioient  &  perdoient  par  le  roulement 
leurs  angles  encore  mal  affermis;  tandis 
que  ceux  qui  étoient  plus  folidement  fixés, 
demeuroient  à  leUr  place  &  confer voient 
leurs  angles. 

Cependant,  d'après  des  obfervatîqns 
attentives ,  faites  fur  les  blocs  mêmes  que 
m'a  envoyée  M.  de  St.  Real  ,  j'a,dopterois 
plutôt  l'idée  d'un  arrondiffement  produit 
par  la  cryftallifâtion  même  ou  par  la  tronca- 
turie  des  angles.  '• 

§.  1196.  Entre  E y pierr e  &  la  chambre,     Lacha- 
on  parte  à  la  Chapelle^  village  fitué  au  basj^  débri^.* 
d'un  grand  amaS  de  débris,  qui  ont  glifle 
ou  roulé  de  la  montagne  &  fe  font  accu- 
mulés à  fon  pied  M.  de  Lues  dans  le  IL 
vol.  defes  Lettres  Jur  la  terre  ^furPbom^ 
me,  a  beaucoup  infîfté  fur  ce  fait ,  qui  fc 
voit  fréquemment  dans  toutes   les  monta^' 
gnes.  Il  Ta  mis  ap  i^ombre  des  preuves  du 
peu  d'^nciçnnjpté  ds  l'état  atâwei  dç  ijottsi 
globe* 
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§.  1 197*  La  première  pofte  après  Eypîerre 
'cft  celle  de  la  Chambre.  C*eft  un  grand 
village  3  où  l'on  trouve  une  aflfez  bonne 
auberge.  Les  voituriers  s'y  arrêtent  ordi- 
nairement M.  de  Luc  a  trouvé  fon  éléva- 
tion de  247  toifes  au-deflus  de  la  mer. 

U  N  peu  au-delà  de  ce  village ,  il  s'ouvre 
à  gauche  ou  à  l'Eft ,  une  grande  vallée  qui 
porte  le  nom  de  la  Magdeleine ,  &  par  où 
on  peut  aller  à  Moujlier ,  capitale  de  la  7âr- 
rentaife.  La  grande  route'  traverfe  cette 
vallée  à  fon  embouchure  dans  celle  de 
l'Arc ,  &  les  premiers  rochers  que  l'on  ren- 
contre au-delà  font  des  ardoifes.  A  ces 
ardoifes  fuccédent  les  roches  feuilletées  de 
pétrolîlex  &  de  mica  ,  avec  des  veines  de 
granit.  J'ai  vu  des  alternatives  femblablesr 
•  dans  la  vallée  de  5*.  Maurice.  Je  ne  répé- 
terai pas  les  conféquences  que  ]'qï\  ai  tirées. 
Stnifturc     §•  1198.  Ces  différentes  roches  ont  dans 

ékte^*  ^^  ^^^'^  vallée  une  ftrufture  m'oins  pronon- 
cée que  dans  celle  de  St  Maurice.  Je  dirai 
même  que  fi  l'on  ne  voyoit  qu'un  feul  de 
ces  rochers,  on  n'oferoit  point  décider  fi 
les  divifions  que  l'on  y  obferve ,  font  dëS 
couches  ou  de  fimples  fiiTures  accidentelles. 
Mais  lorfqu'on  voit  la  même  fituation  fe 

jf^péter  prefque  pw*tout  \  lorfqu'oa  voit  ce» 
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^flores ,  prefque  toujours  verticales  »  fe  diri- 
%ti  conflamment  du  Nord  au  Sud  dans  les 
rochers  de  Tune  &  de  l'autre  rive ,  on  ne 
jpeut  pas  s'empêcher  de  croire  que  ces 
mêmes  filTures  ont  été  déterminées  par  la 
llruaure  même  de  la  pierre ,  &  que  ce  font 
de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches 
qui  s'éloignent  le  plus  de  la  nature  du  gra« 
nit,  font  auffi  celles  dont  la  ilratifîcation 
eft  la  plus  décidée. 

%.  1 1 99.  Il  n'y  a  qu'une  pofte  de  la  Cham-  Montagne 
bre  à.St.  Jem  de  Maurienne.  On  paffe  l'Arc  îe,^^°*^* 
aux  trois  quarts   du  chemin  fur  le  pont 
à'Hermilhn.  De  là  jufqu'à  St.  Jean ,  on  a 
une  belle  route ,  fans  montée  ni  defcentc  y 
en  côtoyant  le  pied  de  la  montagne  de 
Roebèrey.  Tout  le  bas  de  cette  montagne 
eft  de  ce  même  pétrofilcx,  mélangé  de  veines 
&  de  mafles  de  granit  :  mais  dans  le  haut , 
du  côté  de  St.  Jean ,  on  y  trouve  un  beaa 
filon  de  fpath  fluor ,  des  nimes  &  des  cryf- 
taux  de  différente  nature.  Mr.  de  St.  Real  , 
qui  l'a  fouyent  parcourue ,  dit  que  cette 
montagne  renferme  une  fi  grande  variété 
de  fubftances  minérales  y  qu'on  pourrcût  la 
regarder  comme  un  cabinet  de  mînéralo* 
gie.  Ce  fut  ^  avec  bien  du  regret  que  nous 
renvoyâmes  à  un  autre  tems  la  coptemplsi^ 
Ipjçi  de  ces  merveiUe^. 
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Ces  montagnes  de  granit  fe  terminent  à 

St.  Jean  ;  dès-lors ,  jufques  bien  au-delà  du 

Mont-Cenis,  cette  route  n'en  préfente  phi% 

de  ce  genre. 

Mmes  de     §.  120Q.  PouR  ne  pas  interrompre  la  deC 

St,   corge.  ^jpfjQjg  jg  ç^y-Q  route,  j'ai  renvoyé  à  la  fin 

de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St. 
George  &  des  fonderies  d'Argentine. 

J'ai  dit  §.  Î191,  combien,  dans  notre 
voyage  de  1787,  nous  regrettions,  mon 
fils  &  moi,  de  ne  pouvoir  pas  aller  vîfiter 
la  montagne  de  St.  George ,  d'où  fe  tire  la 
mine  de  cuivre  que  Ton  fond  à  Aiguebelle. 
Ces  regrets  nous  ont  engagés  à  retourner 
à  Aiguebelle. 

Le  5  mai  1789 ,  nous  partîmes  de  là  avec 
un  marchand  de  mine  de  fer  ^  qui  nous 
lervit  de  guide.         , 

Nous  fui  vîmes  pendant  10  minutes  la 
route  de  Turin ,  puis  nous  tirâmes  à  droite 
&  nous  prîmes  un  fentier  à  mulet ,  qui  s'é- 
lève au-deffus  de  cette  route  en  tirant  an 
Sud-Oueft  ;  &  en  deux  heures  .&  un  quart 
nous  arrivâmes  à  la  principale  galerie  qui 
Filon  de  fg  nomme  le  Filon  de  St.  George.  Là ,  par 
^^^^  '  unie  pente  peu  rapide  &  fana  échelle ,  nous 
defcendimies:  jufques  au  Filon ,  qui  avbit 
alors  10  pieds  d'épaiffeur ,  ftfi:  a fde  larçelir  î 
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je  dis  (dors  y  parce  que  fes  dimentions 
varient  Sa  direâion  étoit  du  Sud  *  £(l  au 
Nord  -  Oueft ,  &  fa  iituation  à  peu  -  près 
horizontale  ,  mais  ces  pofîtiotis  font  auflli 
variables. 

La  mine  eft  une  mine  de  fer  fpathique 
à  petites  écailles  ,  d'un  gris  tirant  fur  le 
fauve,  brillantes  &  ondées.  La  gangue  mê- 
lée avec  la  mine  efl  du  quartz  blanc  fragile 
à  grandes  écailles ,  que  les  mineurs  de  cette 
montagne  nomment  U  marbre^ 

§.  I20I.  La  montagne  dans  laquelle  fe     Naturç 
trouvent  ces  mines  eft  une"  roche  feuille- ^^gn^ 
tée ,  mêlée  de  mica ,  de  quartz  ^  &  de  feld-        *    . . 
fpath.  Ce  n'eft  pourtant  point  un  granit 
veiné,  parce  que  ces  fubftances  ne  font 
pas  engagées  &  entremêlées  les  unes  dans 
les  autres ,  comme  dans  le  granit.  Mais  elles 
forment  des  feuillets ,  tantôt  veinés ,  tantôt 
ondes ,  où  le  mica  fou  vent  pur ,  forme  à 
lui  feul  des  feuillets  gris  ou  noirâtres ,  taa-i 
dis  que  le  quartz ,  ou  pur ,  o^  mélangé  de 
feld  -  fpath ,  forme  des  feuillets  blancs  qui 
alternent  avec  tes  gris.  Quant  à  la  ftrufture 
de  cette  montagne ,  il  eft  impoflîble  de  la 
.  déterminer.  Elle  parôit  toute  compofée  de 
pièces  détachées^  comme  n  elle  eût  ete 
froifféc,  Q»  ferifée  {«t  jin  mouvement  vio- 
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le  veot  qui  tranfpire  de  par-tout  ^  n^éteignç 
pas  leurs  Jampes.  Comme  donc  il  n'eft  be- 
foin  ni  de  fcienee  ni  d'avances  confidérables . 
&  que  chacun  eft  le  maître  d'attaquer  la 
•  montagne  par-tout  où  elle  tfeft  pas  aftuel- 
lement  occupée  par  d'autres^  tous  les  pay- 
ions s'en  mêlent ,  négligent  la  culture  de 
leurs  terres ,  donnent  aux  marchands  leur 
minerai  au  rabais  les  uns  des  autres ,  & 
fynt  en  dernieï  réfultat  prefque  tous  mifé- 
rables.  Les  feuls  qui  fe  tirent  d'affaires,  font 
ceux  qui  ont  h  f^gdSe  de  cultiver  leurs 
terres  en  été  &  de  51e  travailler  à  la  mine 
que  dans  leç  iàiTons  mortel.  ^C'eft  alors  le 
beau  moment  de  la  moptagne  ;  il  y  a  nuit 
Se  jour  plu$  de  400  ouvriers. 

Lt  luîuerai  de  fer  ne  fe  vend  pas  direde- 

ment au}jc  f<>ndear$.  Les  payfans »  après  la- 

voir  extrait  &  griUé ,  le  vendent  à  des  mar- 

chands ,  qui  dnt  des  mulets ,  fur  lefquels  ils 

le  tranfpoftent  à  Ste.  Hélène  ou  à  Argen- 

.tine  ,  &  le  revendent  aux  fondeurs.   On 

npus  fit  voir  un  peu  au-deflfus  du  village      1 

,de  St.  George  j  &  au-deffoUs  de  l'entrée  des 

galeries  ^  un,  endroit  nommé  Croix  de  h 

r  fnmUre  -^  où  font  des  enceintes  fp parées , 

:  àkm  leiqufjles  (^c|^  marchand  de  mine 

idépofe  celle  qu'il  achète  deçpay&Us,  pour 


♦  \ 
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la  conduire  enfuite  aux  fourneaux  de  fu- 
fîon.  Ces  enceintes  (ont  ouvertes ,  eiî  plein 
air,  &  réparées  feulement  par  des  murs  de 

1  as  pieds  de  hauteur;  mais  le  minerai  efl: 
là  comme  dans  un  dépôt  facré ,  &  il  eft 
fans  exemple  que  Ton  y  touche. 

Je  donnerai  la  note  des  prix,  en  décri- 
vant les  fourneaux  d'Argentine, 

Quant  au  minerai  de  cuivre  ,  on  eft 
obligé  de  le  vendre  à  la  compagnie  d'Aigue- 
belle ,  qui  en  a  le  privilège  exclufif. 

§.  1204.  En  montant  cette  montagne,     BIoo«de 
nous  remarquâmes  depuis  le  bas  jufques  à  gi^anits 
la  moitié  de  fa  hauteur ,  des  cailloux  rou-  '^^  ^** 
lés ,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  x  pieds 
de  diamètre,  &  qui  étoient  étrangers  à  cette 
montagne.  La  plupart  étoient  des  granits ,  & 
précifément  de  fefpece  de  ceux  que  j'ai  dé- 
crits §.  I*  1 9  5  ;  remarquables  par  les  grands 
cryftaux    de  feldfpath    &  par  le    peu  de 
quartz  qu'ils  renferment/  Comme  la  mon^ 
tagne  de  St.  George  n'en  produit  aucun  de 
ce  genre ,  il  eft  indubitable  que  ceux-là  ont 
été  chariés  par  la  grande  révolution ,  & 
que  les  eaux  defcendoient  alors  en  remplii- 
iant  la  vallée  de  l'Arc  jufqu'à  la  hauteur  de 

2  ou  30Q  toifes. 

D  3. 
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Ponderict     §•  ^2oç.  Le  village  d'Argentine,  oà  Tqo 
de  fer  d'Ar.  fond  *une  partie  du  minerai  de  fer  de  la 
;gcntine.     j^ontagne  de  St  George ,  eft  fitué  fur  la 
rive  droite  de  TAro;  vis-à-vis  de  cette  même 
montagne^  entre  Aiguebelle  &  Eypierre, 
les  fourneaux  font  à  4  ou  500  pas  de  la 
jgrande  route. 
*       Les  marchands  qui  y  tranfportent  la  mine 
grillée  de  St.  George  »  la  vendent  par  bennes , 
mefure  qui  contient  70  à  go  1.  de  mine. 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à  la  fon- 
derie, vaut  deçLàçLçCde  Piémont  (i)  , 
&  rend  environ  450 1  de  gueufe  ou  de  fer 
fondu;  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  y5l.  par 
^  quintal.  On  la  fond  dans  un  grand  four- 
neau à  manche  ;  elle  n'a  befoin  d'aucun 
autre  fondant  que  d'une  partie  des  fcories 
,  des  fontes  précédentes.  Le  fourneau  con- 
fom'me  par  jour  éo  charges  de  charbon. 
Ces  charges  contiennent  chacune  28  pieds- 
cubes,  &  coûtent  30  fols  de  Piémont  Ce 
même  fourneau  rend  par  jour  33  quintaux 
de  gueufe ,  qui  fe  vend  1 1  L  de  Piémont 
le  quintal.  Le  produit  du  fourneau  eft  donc 
"par  jour ,  33  quintaux  à  n  1.  ,    L.  363. 


(i)  La  livre  de  Piémont  vaut  à  très  •  peu  près  94. 
fob  de  France. 
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Et  k  4épenfe  auffi  par  \  fomme,    ai  g 

jour  en  charbon  ,  L.  1 8«  î*  _  ^     ; - 

En  mine    ...      38  >  ^^^«^  ^'  ''^^ 

Sur  ces  145  L  il  faut  payer  les  fondeurs ,. 
l'entretien  des  fourneaux,  les  magafîns  & 
le  droit  de  fonte ,  qui  appartient  au  Sei- 
gneur du  lieu  ;  &  qu  il  faut  racheter  de  lui , 
à  ce  qu'on  m'aflfura ,  à  raifon  d'un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourneaux  font  en 
aftivité.  Il  refteroit  cependant  un  profit 
confîdérable,  fi  les  fourneaux  pouvoient 
marcher  ainfi  d'un  bout  de  l'année  à  lautre  ; 
mais  l'on  eft  fouvent  arrêté,  fur-tout  en 
hiver ,  par  le  manque  de  charbon  (*)• 

§.  1206.  La  petite  ville  de  St.  Jean,  capi-  a^^^^"^. 
taie  de  la  Maurienne ,  quoiqu'environnée  rîcnne. 


(^)Xe  laboratoire  où  Ton  coule  le  fer  eft  bas  & 
obfçur;  en  y  entrant,  mon  fils  &  mol,  nous  y  trou- 
vâmes un  TÎeux  fondeur  en  cheveux  blancs  ,  & 
Couvert  de  haî)lons,quipréparoit  fon  diné;  ce  diné 
confiftoit  dans  un  gros  corbeau  ,  qu'il  plumoic  à  la 
pile  lueur  des  (cories  qui  fortoient  du  fourneau.  Sa 
marmite  cuifoit  fur  un  monceau  de  ces  mêmes  fco- 
îies,&  il  plongeoie  à  chaque  inftant  fon  corbeau 
dans  cette  marmite,  pour  l'attendrir  &  le  plumer  avec 
plus  de  facilité.  C'eût  été  m  beau  fu jet  de  tableau 
p6Ut  un  Ténieres*v 
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de  hautes  montagnes ,  a  autour  d'elle  un 

terre-pldn  bien  cultivé  &  aflez  agréable. 

Elle  eft  élevée  de  298  toifes  •  au-deffus  de 
la  mer.  J'ai  eu  dans  mon  dernier  voyage, 
le  bonheur  de  voir  là  M.  le  chevalier  de 
St.  Real  ,  intendant  de  la  Province  ;  &  qui 
eft ,  comme  je  Pai  déjà  dit ,  un  amateur 
très-^èlé  &  très  -  inftruit  de  la  phyfique  & 
de  l'hiftoire  naturelle.  Il  nous  reçut  chez 
lui,  mon  fils  &  moi,  de  la  manière  la  plus 
obligeante/  Il  nous  communiqua  diverfes 
inventions  ingénieufes  dont  il  s'occupe ,  & 
nous  fît  voir  une  coUeftion  nombreufe  & 
intéreflante  de  minéraux  des  Alpes. 

M.  de  St.  Real  fe  propofoit  de  donner 
l'hiftoire  naturelle  la  plus  complète  du 
Mont  -  Cenis  &  de  fes  environs.  Dans  ce 
deffein,  déjà,  en  1787,  il  avoit  paffe  pen- 
dant deux  étés  confécutifs,  fix  femaines 
campé  en  plein  air  fous  une  tente ,  dans  les 
lieux  qui  lui  avoient  paru  les  plus  conve- 
nables pour  fervir  de  centre  à  fes  obferva- 
tions  ;  &  fon  deflfein  étoit  de  paffer  encore 
cinq  étés  dans  des  lieux  difFérens  &  éga- 
lement convenables  à  fon  but.  Il  avoit  d'ha- 
biles coopérateurs ,  qui  dévoient  fe  charger 
des  branches  de  l'hiftoire  naturelle ,  dont  il 
s'ëft  moins  occupé  que  de  la  minéralogieV 
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comme  la  botanique  &  la  zoologie.  Il  vou*» 
loit  ainfi  décrire  avec  une  exaditnde  auIE . 

t 

parfaite  que  le  permet  l'état  aduel  dès  fcien- 
ces  phyiîques ,  un  quarré  de  i  z  lieues  en 
tout  fens ,  dont  le  Mont-Cenis  auroit  été 
le  centre.  Ceux  qui  donnoiflent  un  peu  les 
hautes  Alpes ,  fendront  l'étendue  &  la  diffiw 
Culte  d'un  pareil  travail. 

M-  de  Sl  Real  a  eu  la  bonté  de  me  lire 
le  journal  des  obfervatîons  qu'il  avoit  faites 
pendant  l'été  de  1787,  fur  la  plaine  da 
Mont-Cçnis  &  fur  les  montagnes  voilîncs'; 
Se  je  vis  par  cette  ledure,  que  Mi  de  St 
Real  avoit  au  plus  haut  degré,  le  couragr, 
l'aâivité  &  les  talons  néceflaires  pour  cette 
.entreprife. 


ç 
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C  H  AP  IT  R  E    V. 

J7E  ST.  JEAN  J  LANS-LÈ-BOURG. 


5-ï^o7-jtiiN  fortantde  St.  Jean,  on  enfile 
une  belle  routç»  qui  eft  plan«  &  reâiligne 
pendant  une  dethi-lieue.  Les  montagnes  à 
.gauche  &  à  droite  de  cette  rt)ute  font  hau- 
tes ,  efcarpées  &  incultes  ;  fillonnées  par  des 
ravins,  &  leurs  couches  defcendent  au  Sud- 
Eft  fous  un  angle  de  40  à  4f  degrés. 

Comme  je  ne  pouvoîs  pas  du  grand  che- 
min ,  examiner  leur  nature ,  j'allai ,  dans 
mon  voyage  de  1787,  arec  mon  fils,  au 
pîed  de  celle  de  la  droite.  Cela  ne  fembloit 
ni  éloigné  ni  difiicile  ;  nous  eûmes  cepen- 
dant afTez  de  peine  à  gravir  fur  des  débris 
gliflTàns ,  pour  atteindre  le  roc  vif  &  le 
corps  même  de  la  montagne.  C'efl  une 
pierre  noire ,  feuilletée,  dont  la  bafe  çft  un 
fchifte  argilleux,  mêlé  de  parties  calcaires 
libres  ,'  qui  font  efifervefcence  avec  les  aci- 
des. Les  feuillets  les  plus  noirs  contiennent 
moins  de  parties  calcaires ,  &  font  une  effer.^ 
>e{cenoe  moins  vive  que  ceux  qui  tirent  fur 
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le  gris.  Les  uns  &  les  autres,  &  fur  -  tout 
ceux-ci  ,-fe  fondent  difficilement  au  feu  du 
chalumeau.  Ce  qui  piquoit  fur-tout  notre 
curiofité ,  c  étoient  de?  grandes  veines  blan- 
ches qu'on  voyoit  de  loin  trancher  fur  le 
fond  noir  de  la  montagne. 

Nous  y  parvînmes ,  quoiqu'avec  difficulté , 
&  nous  reconnûmes  qu'elles  étoient  compo- 
fées  d'un  mélange  de  quartz  blanc  &  de 
fpath  calcaire ,  qui  fe  convertit  par  places  , 
en  mine  de  fer  fpathique  blanche  ou  ronfle- 
Ces  veines  ou^  ces  filons ,  coupent  le  corp$ 
de  la  montagne ,  tantôt  parallèlement ,  tan- 
tôt obliquement  à  fes  couches. 

§.  1208.  Au  pied  de  cette  montagne ,  du     Monta- 
côté  de  St.  Jean ,  on  voit  un  monticule  ou  È"e  rtc 

svd(c 

grand  amas  de  gypfe  qui  lui  eft  adolTé. 

C'eft^,  autaïit  que  j'ai  pu  l'obferver,  le 
premier  grand  amas  de  ce  gypfe  que  l'on 
rencontre  fur  cette  route ,  en  venant  d'Ai- 
guebelle.  Mais  on  en  voit  beaucoup  entre 
St.  Jean  &le  Mont-Cenis;on  en  trouve 
fur  le  Mont-Cenis  même  ;  &  on  voit ,  en 
y  allant ,  deç  montagnes  affez  hautes  qui 
en  font  compofées,  ou  du  moins  recou- 
vertes. Ce  gypfe,  lorfqu'il  eft  pur,  eft  du 
plus  beau  blanc,  ne  fait  aucune  effervef- 
cence  avec  les  acides  Sf  a  le  grain  InrcUsuit. 
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du  marbre  ftatuaire.  La  ûtuation  de  (69 
couches  tortueufes  &  affaifTées  h'eft  pas 
toujours  facile  à  déterminer  ;  il  paroît  ce- 
pendant qu'en  général  cette  fituation  eft 
horizontale. 

Il  n'eft  pas  commun  de  trouver  îur  de 
hautes  montagnes  des  maifes  aufli  confîdé^ 
râbles  de  ce  genre  de  pierres  ;  &  ce  qu'il  y 
a  de  bien  remarquable  »  c'eil  que  fur  ce 
paffage  même  on  n'en  rencontre  point , 
du  moins  aucune  montagne ,  palfé  la  plaine 
du  Mont  -  Cenis ,  c'e(b-à-dire,  entre  cette 
plaine  &  Turin. 

Ces  gypfes  paroiffent  d'une  formation 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres  pierrçs 
qui  compofent  les  montagnes  de  cette  par- 
tie des  Alpes,  &  la  pofition  de  leurs  cou- 
ches ,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fous 
les  eaux.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  réuffif  à 
y  trouver  aucun  veftige  de  corps  organifés- 

M.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gypfes 
que  l'on  trouve  dans  les  vallées  des  Alpes  \ 
avoient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce 
que  renfermoient  anciennement  ces  val- 
lées. Journal  de*  Phyfique  y  Tome  XIX  ^ 
fcLg-  i8î.  La  difcuIKon  de 'Xette  opinion  exi- 
geroitdes  données  qui  nous  manquent  en- 
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core;  je  la  rëferve  pour  le  volume  où  je 
traiterai  de  la  théorie. 

§.  1209.  A  dcmi-lieue  de  St  Jean  ,  on    ^„"'J^^*" 
paffe  ?Arc  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit    forme  à 
dans  des  vignes  de  l'autre  côté  du  pont,  un   'n"'*",^T 
ruiffeau  qui  dépofe  un  tuf  calcaire.    Sans  éle?é. 
doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient 
tenus  en  diflblution  dans  cette  eau  par  de 
Tair  fixe  ,  que  dégage  le  mouvement  de 
Teau.  Ce  phénomène  n  eft  pas  rare  ;  mais  ce 
qu'il  préfente  ici  de  curieux ,  c'eft  que  ce 
dépôt  forme  un   canal    naturel  plu»  que 
demi  -  circulaire ,  &  même  prefque  fermé 
dans  le  haut  du  ruiHeau.  Ce  canal  eft  dans 
quelques  endroits  élevé  de  plus  de   deux 
pieds  au-deffus  du  fol  ;   &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  fa  hauteur  s'augmentera  conti- 
nuellement 

Ces  concrétions  font  difpofées  par  cou-     Confidé- 
ches  confufément  cryftalUféès,  &  frékn- /f^^l^^^ 
tant  un  exemple  des  couches  dont  je  par-  fur  la  for- 
lois  §.  1195 ,  qui  fe  forment  par  cryftallifa^  ^JjJ^|J^^«* 
tion  dans  des  eaux  courantes.  Les  cryftaux 
auroientune  forme  plus  régulière,  fi  le  njou* 
vement  des  eaux  étoit  moins  rapide.  Ces 
dépôts  cryftallifés  fe  préfentent  fous  une 
forme  ftratifiée,àraifon  des  variations  que 
&bi(fent  lès  eaux  dans  lefquelles  ïts.  fe  for- 


jDient  S'd  s'y  mêle  par  intervalles  des  parties 
colorantes  ,  on  voit  dans  leur  dépôt  des 
alternatives  de  couleur  ;  &  s*il  s'y  mêle  auffi 
par  intervalles  une  quantité  un  peu  confi* 
dérable  d'une  matière  qui  ne  fe  diflfolve  pasr 
dans  Teau  &  qui  m  foit  pas  {ufceptible  de 
cryftallifation  ou  d'adhérence ,  les  couches 
font  réparées  ^  &  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon. 
joH  point  §.  Il  10.  Après  avoir  pafTé  ce  ruiffeau  , 
^"^'  on  monte  une  pente  aflèz  rapide ,  du  haut 
de  laquelle ,  en  fe  retournant ,  on  a  un  allez? 
joli  point  de  vue  fur  la  ville  &  la  vallée  de 
St  Jean. 

Bientôt  après,  onîpaffe  à  St  Julien.  Ce 
village  eft  entouré  de  vignes  plantées  dans 
des  débris ,  au  pied  de  la  montagne.  On  a 
été  obligé  de  déblayer  les  plus  gros  de  ces 
débris  pour  trouver  au-defFous  un  peu  de 
terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débri* 
ilériles  font  amoncelés  en  lignes  tortueufes 
tout  autour  des  places  cultivées,  ^  for- 
tnent  ainfî  fur  le  fond  verd  des  vignobles , 
Une  efpece  de  broderie  dont  Tafoeâ  eft 
très-fingulier.  Les  débris  de  cette  montagne 
font  tous  de  pierre  calcaire  &  de  grès  durs 
non  effervefcens. 

Un  peu  au*delà  de.St  Julien ^  on  voit 


à  Fa  gauche  d'affez  hautes  montagnes ,  com* 
pofées  de  couches  alternatives  de  pierre 
calcaire ,  d'ardoife  &  -de  grès.  Ces  couches 
font  pour  la  plupart  prelque  terticales  ;  on 
en  voit  auffi  qui,  en  fe  recourbant  vers  le 
haut ,  forment  des  arcs  de  cercle  concen- 
triques d'environ  90  degrés. 

§.1211.  Un -petit  quart  -  d'heure  avant     Belles 
d'arriver  à  St  Michel ,  où  eil  la  première  y]'^^ 
pofte  depuis  St.  Jean  ,  on  paffe  par  un  nées, 
défilé  .très  -  étroit ,  ferré  entre  l'Arc  &  la 
montagne.  La  rivière  s'efl  frayé  là  un  paffa* 
ge ,  qui  coupe  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans,  des  couches  calcaires,  incli- 
nées  de  60  degrés .&  plus,  &  qui  font  réel- 
lement admirables  par  leur  étendue  &  leur 
régularité.  J'ai  obfervé  avec  foin  celles  que 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche 
cette    route  ,  font   d'urie  pierre    calcaire 
corapade ,  noire ,  inclinée  de  45  à  50  degrés  • 
en  defcendant  à  l'Eit. 

-  Les  rochers  qui  fuivent  font  plus  inclinés 
environ  de  5f  degrés;  ils  font  auffi  d'une 
pierre  calcaire  compadc ,  mais  dont  la  cou- 
leur eft  bleuâtre.  On  trouve  enfui  te  une  in- 
terruption ,  produite  fans  doute  par  la  dé- 
i:QmpofitiQn  d'une  pierre  fchifteufe  tendre  <» 
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noirâtre,  dont  on  voit  encore  deis  relies 
fur  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens 
de.  décrire. 

Au  -  delà  de  cette  interruption ,  on  paflTe 

au  pied  du  rocher  qui  forme  la  partie  la 

plus  étroite  du  défilé.  Ce  rocher  eft  com- 

pofé  d'une  maHe  de  couches  calcaires  comr 

paâes ,  noires  y  contiguês ,  toutes  jnclinées 

de  58a  60  degrés ,  mais  qui  ne  font  pas 

toutes^e  la  ipéme  nature.  Celles  du  milieu , 

dont  lenfemble  a  environ  ço  pieds  d'épaif- 

*     ,     feur ,  font  minces  &  parfemées  de  nœuds 

de  pétrofîlex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 

font  iauffi  noires  mais  plus  épaiffes  ;  &  celles 

de  deffous  font  en  maffes  fi  épaiifes ,  qu'on 

a  de  la  peine  à  diftinguer  leurs  joints.  Je 

n'ai  vu  du  pétroûlex  que  dans  les  minces 

du  milieu ,  &  je  n'ai  pu  diftinguer  dans  au* 

cune  d'elles  aucun  veftige  de  corps  orgar 

nifés. 

Ces  cou-     §.  1212.  Mais  ce  font  fur-tout  les  couches 

éte^rcdreC  ^tuées  fur  la  rive  gauche  de  l'Arc  ,  qui  fe 

fées  depuis  préfentent  d'une  manière  avantageufe  pour 

l^li..^^'    ï'obfervateur.  Comme  leurs  plans  font  cou- 

pés  par  la  rivière  &  par  le  grand  chemia, 

fous  un  angle  à  peu -près  droit,  on  voit 

leurs  tranches  parfaitement  à  découvert ,  & 

on  admire  leur  nombre  &  leur  régi^ité. 


/ 


jL  Lans-le-Bourg.  Ch.  K     63 

Lorfiju*on  les  obferve  avec  attention ,  on  fe 
perfuade  bientôt  qu'il  eft  impoflîble  qu'elle? 
aient  été  formées  dans  la  fîtua^ion  qu'elles 
ont  aftuellement  (i).  Premièrement ,  comme 
ces  couches  d'une  pierre  calcaire  non  cryt 
tallifée  ont  été  formées  par  des  dépôts,  il 
eft  bien  certain  que  lî  le  fédiment  do.nt 
elles  font  conipofées  ^voit  été  dépofé  fur 
des  plans  inclinés  de  ^o  degrés ,  ce  fédiment 
auroit  été  plus  abondant  vers  le  b.as,  & 
même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépofé 
vers  le  haut  des  couches ,  Tauroit  fait  glifler 
en  partie  ;  enforte  que  les  couches  auroient 
été  plus  épaiffes  vers  le  pied  de  la  monta* 
giiQ  qu'à  fa  cime.  Or ,  ici  on  les  voit  con- 
ferver  dans  toute  leur  hauteur ,  une:  épaif- 
feur  parfaitement  uniforme. 

En  fécond  lieu ,  &  par  une  conféquçncç 
des  mêmes  principes ,  fi  ces  dépôts  s'étoient 
accumulés  dans  une  fituation  inclinée,  les 
couches  fupérieures  ,  celles  qui  repofcnt 
fur  les^  autres ,  auroient  pris  graduellement 
une  pente  plus  douce.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  alluvions  des  torrens  &  des  rivières. 


(i)  Je  fais  que. d'autres  naturaliftea,  &en  partîcu- 
lier  fe  oélébfe  M.  Voigt  ne  penrent  pat  ainfi.  Mais 
je  répondrai  aiileiurs  à  leurs  argûinens. 
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Quelquefois  les  premières  couches  de  ces 
alluvions,  dépofées  fur  un  terreih  très  en 
pente ,  ont  une  pente  à  peu  -  près  égale  à 
celle  de  ce  terrein ,  mais  celles  qui  fuivent 
font  moins  inclinées ,,  &  à  raefure  qu'il  s*en 
dépofe  de  nouvellles  ,  elles  s*appr6chent 
toujours  de  plus  en  plus  d'une  fîtuation 
horizontale.  Ici  au  contraire ,  comme  on 
je  voit  par  les  détails  que  renferme  le  para- 
graphe précédent ,  les  couches  qui  repofent 
fur  les  autres  deviennent  de  plus  en  plus 
inclinées  ;  les  plus  bafles  n'ont  que  4f  de- 
grés d'inclinaifon ,  &  les  plus  élevées  en 
ont  60. 

Ce  fait ,  analogue  à  celui  que  j'ai  obfervé 

dans  les  montagnes  primitives  de  la  vallée 

de  Chamouni ,  éft  un  fait  de  la  plus  grande 

importance ,  &  un  de  ceux  qui  m'ont  le 

"plus  éclairé  fur  la  caufe  du  redreflement 

des  couchés.  Mais  je  n'entre  point  ici  dans 

cette  difcuffion  ;  je  me  contente  d'en  çoti- 

dure,  que  les  couches  de  St.  Micliel  ont 

été  formées   dans  une  fîtuation   horizon* 

taie,  Sq  redreflfées  enfuite  par  une  caufe 

^     ,    poftérieure  à  leur  formation- 

quiferen*      §,  Ï213.  Après  avoir  paffé  le  défilé,  on 

fleot&sV  voit  à  fa  gauche,  au  pied  de  la  montagne, 

fucceffive-  un  grand  rocher  bleuâtre ,  qui  mçritc  dfêtre 

ment,  ObfejT^ 
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obfervé  de  .près.  Il  eft  compofé  de  couches 
d'une  pierre  calcaire  compafte,  d'un  gris 
bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  répa- 
rées, les  unes  des  autres  &  enveloppées  de 
couches  très-minces ,  d'une  efpece  de  fchifte 
de  couleur  fauve ,  luifant ,  doux  au  toucher , 
non  efFervefcent ,  qui  fe  fond  avec  quelque 
peine  en  un* verre  blanchâtre  &  fpbngieux, 
&  qui  reffemblent  ainfî  parfaitement  à  celui 
du  St.  Bernard,  que  j'ai  décrit  §.  looo. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
ici ,  c'eft  la  forme  des  couches  de  pierre 
calcaire  que  ce  fchifte  fépare.  Chacune  de 
ces  couches  fe  renfle  &  s'amincit  fucceflîve- 
ment  avec  une  forte  de  régularité  ;  enfôrte 
que  fa  coupe  verticale  prélente  l'image 
d'une  efpece  de  chapelet  La  même  couche 
bien  fuivie  ,  qui  »  a  20  pouces  d'épaifleur 
dans  un  endroit ,  s'amincit  peu  à  peu ,  en- 
forte  qu'à  4  ou  f  pieds  de  là  elle  n'a  plus 
que  5  pouces;  &  enfuite  elle  fe  renfle  de 
nouveau  pour  s'amincir  encore. 

J'eus  du  plaifîr  à  voir  cette  forme  fînguliere 
dans  un  rocher  calcaire*;  on  pourra  l'oppo- 
fer  aux  naturaliftes  qui ,  à'  caulë  de  quel- 
ques irrégularités  que  l'an  obferve  dans  les 
couches  des  granits  &  des  roches  quartzeu- 
iès^  veulent,  nier  là  fti'atiiicatiQn  des  mon-* 

Tome  K  •     E 
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tagnes  compofées  de  pierrosde  cette  clafie. 
§.1214.  Aufortir  de  ces  rochers  ,  on  fc 
trouve  da;is  une  petite  plaine  riante ,  cou- 
verte*de  prairies  &  de  beaux  vergers ,  au 
miKeu  defquels  eft  le  village  de  St.  Mu 
cbel  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
plaine,  dont  le  fond  eft  parfaitement  hori- 
zontal ,  n'ait  été  autrefois  un  lac.  Ce  lac  a 
même  dû  être  très-profond ,  fi  le  rocher  par 
lequel  TÀrc  en  fort ,  n'a  pas  toujours  été 
coupé  comme  il  Teft  aujourd'hui.  En  pre- 
nant la  moyenne  entre  une  obfervation  de 
M.  PiCTET  &  trois  des  miennes , on  trouve 
St  Michel  élevé  de  36 j  toifes  au-defTus  de 
la  mer.  M.  de  Luc  lui  donne  précifément 
la  même  élévation. 

§,121 5»  On  voit  au  Nord-Eft  ,  au-deflus 
de  St.  Michel ,  des  rocs  blancs  appuyés  con- 
tre  d'autres  rochers  noirâtres  ;  comme  je  ne 
pouvois  pas  de  loin  reconnoître  leur  nature, 
mon  fils  alla  les  obferyer ,  &  il  trouva  que 
les  premiers  étoient  de  grès  durs ,  mêlés  de 
mica,  non  efFcrvefcens ,  bleuâtres  au- de- 
dans, mais  qui  blanchiment  à  Pair;  les  au- 
tres étoient  des  ardoifes  noires ,  luifantes  , 
Chemin  ^^^^  très-bonne  qualité. 
emporté.       J,  12 1 6.  Lorfque  je  fis  ce  voyage  avec 
h  Biffer  M-  PiciL£T,  au  mois  d'oftobre  1780,  la 
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rivière  d'Arc  s'étx>it  fi  prodigieufement  dé- 
bordée ,  au  mois  d'août  de  la  même  année, 
qu'elle  avoit  emporté  les  ponts  &  mêmi 
une  partie  des  chemins  :  la  grande  routa 
étoit  ainfi  devenue  impraticable,  enfort© 
qu'pn  étoit  obligé  de  paflTer  par  le  haut  d'une 
montagne  fur  la  rive  droite  de  l'Arc.  Et  • 
comme  on  j;ie  peut  paflTer  cette  montagne 
qu'à  pied  ou  à  cheval ,  il  falloit  faire  dé- 
monter fes  voitures   &  les  faire  porter  à    * 
dos  de  mulet ,  jufqu'au  pont  de  la  Dmi^e  > 
qui  eft  à  moitié  chemin  de  \  la  pofte  dç  St^ 
Michel  à  St.  André.  Cette  route  fe  nomm^ 
la  Buffe ,  du  nom  du  village  qu'elle  traverfe. 
Jobfervaifur  cette  route  quelques  rochers 
remarquables,  qui  me  confolerent  un  peu 
de  la  perte  de  tems  &  de  l'ennui  que  nous* 
cauta  ce  détour. 

§.1217.  Au.  deffus  du  village  de  la  Buffe  ,•    Schîftet 
je  trouvai  des  fchiftes  argilleux ,  les  uns  gris  trapézoi» 
tirant  fur  le  brun ,  les  autres  d'un  gris  bleu  dei* 
prefque  noir  ;  ceux-là  très-tendres ,  ceux-ci 
im  peu  moins.  Les  uns  &  les  autres  ont  leur 
furface  extérieure  un  peu  brillante  &  ftrîée 
ou  plutôt  froncée  longitudinalement  Leur 
caffure  eftfchifteufe  droite ,  finement  ftriée 
fur  toutes  fes  faces.  La  loupe  y  fait  aR)erce- 
voir  un  grand  nombre  de  points  de  mica 
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blanc.  Us hapent  irn  peu  à  la  langue ,  exha- 
lant après  le  foufiie»  l'odeur  de  Targille, 
parbiflent  plus  pefans  que  Tardoife  ^  ne  font 
aucune  efitrYefcence  avec  les  acides ,  fe  gon- 
flent à  la  flamme  du  chalumeau ,  &  fe  fon- 
dent  enfuite  en  une  fcoiie  grîIS ,  remplie  de 
petites  bulles.. 

Ces  fehiftes  fe  divifent  fpontanément  en 
fragmens  rhoitaboïdaux  ou  trapézoîdes. 
Leurs  couches  très  -  inclinées  montent  du 
dbti  de  POueft ,  comme  celles  du  défilé  de 
St  Michel,  $.  iiai.Leur.direâion  eft  ce- 
pendant  un  peu  différente  ;  car  celles  de  St. 
Michel  courent  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft , 
au  lieu  que  celles-ci  marchent  du  Sud-Ëft 
au  Nord  -  Oueft  ;  ce  qui  fait  une  différence 
8e  4f  degrés  dans  la  direâion  4es  plans. 

Gneifs.       Ces  fehiftes  font  fuivis  d^une  roche  feuil- 
letée d'un  gris  bleuâtre ,  mélangée  de  mica , 
de  quartz  &  de  feldfpath.  Les  couches  de 
*    '  cette  roche  ont  exadement  la  même  (îtua- 
tion  que  celles  des  fehiftes. 

Quartz.  '  Âu^delà  de  ces  grès,  je  trouvai  des  bancs 
affez  épais ,  &  tourmentés  d'un  quartz  gras 
jaunâtre  ^  mélangé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
doîfe. 

ConGdé- .   §.  ^%\%.  On  voit  enfuite  reparoître  les 
r^  cJr  M*^  fi^ftes  argilleux.  trapézoîdes  :  leurs  couches 


ksifTuret 
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font  très-inclinées ,  mais  en  ièns  contraire  des  ^1^^^^^ 
précédentes^  c'elt-à-dire ,  qu'elles  montent 
à  TEft. 

Il  y  a  ceci  de  bien  remarquable  dans  ces 
fchiftes  ;  c'eft  qu'en  partant  du  principe  que 
les  fentes  des  rochers  ont  été  autrefois  per- 
pendiculaires à  Phorizon  ,  on  peut  démon- 
_trer  que  les  couches  dont  ces  fchiftes  font 
Compofées ,  ont  été  renverfées,  c'eft-à-dire, 
que  lors  de  leur  formation ,  au  lieu  de  mon- 
ter du  côté  de  TEft ,  comme  elles  font  aâuel- 
lementa  elles  montoient  du  côté  de  TOueft 
de  I  f  ou  20  degrés.   Car  quoique  je  ne 
puiflfe  pas  admettre ,  qu'il  fe  foit  formé  par 
dépôt  des  Couches  régulières,  inclinées  de 
^o  degrés ,  je  ne  répugne  pas  à  reconnoîtrê 
des  couches  dépofées  originairement  fous 
des  angles  de  if  à  10  degrés,  &  je  crois 
même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 
Celles  dont  il  s'agit  ici ,  &  que  l'on  ren- 
contre un  peu  au-defliis  du  hameau'  de  Baf^^ 
tiere  ,  font  à   peu-près  dans  la  fituation 
indiquée  par  '  la  figure  I  de  la  planché  I'^.  ; 
les  lignes  a  b^  c  d,  e  f  repréfentent  leiB 
couches ,  &  les  lignes  I H ,  L  K  &e.  indi- 
quent les  fentes  qui  dîvifent  le -rocher  en 
fragmcns  parallélépipèdes.  Je  dis  que  fi  l'on 
part  de  la*  foppofîtion,  qu^originaircmerit 

E3 
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ces  fentes  ont  dû  être .  perpendiculaires  à 
rhorizon ,  &  que  Ton  cherche  la  iituation 
qu'il  faut  que  ees  couches  aient  eue ,  pour 
que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  ver- 
ticales ,  on  verra  qu'il  faut  qu'elles  aient 
eu  la  fituation  R  Z ,  fig.  z;  c'eft-à-dire , 
qu'au  lieu  de  monter  du  côté  de  TEft, 
comme  elles  font  dans  leur  état  aâuel ,  elles 
aient  monté  du  c6té  de  l'Oueft ,  ea  faifant 
avec  rhorizon  Z  M  un  angle  R  Z  M  qui 
eft  le  complément  de  l'angle  aigu  R  h  i 
Aes  parallélépipèdes  qui  réfultent  de  la  divi- 
fion  des  couches  par  les  fentes. 

On  peut ,  d'après  ce  principe ,  lors  qu'on 
yoit ,  même  dans  un  cabinet ,  &  bien  loin 
du  lieu  de  fon  origine,  un  fragment  de 
rocher  qui  a  naturellement  la  forme  d'un 
parallélépipède ,  on  peut ,  dis-je ,  déterminer 
~  l'angle  que  les  couches  dont  il  a  été  déta- 
ché ,  formoient  avec  l'horizon ,  dans  le  mo- 
ment de  fa  formation,  ou  du  moins  dans 
le  tems  où  ces  couches  étoient  encore  alTez 
molles  pour  que  •  Paffaiflèment  caufé  par  la 
pefanteur  produifît  des  fentes  verticales  & 
régulières. 

Pour  cet  effet,  il  faut  commencer  par 
reconnoître  quelles  font  les  deux  faces  de 
la  pierre  qui  peuvent  être  conûdérées  comms 
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les  plans  de  fes  couches.  Les  quatre  autfei 
faces  feront  les  plans  des  fentes  qui  o»t  di- 
vifé  le  rocher  dont  cette  pterre  a  fait  par- 
tie &  qui  l'ont  taillée  en  parallélépipède.  Il 
faut.enfuite  chercher  la  fîtuation  dans  la« 
quelk  la  pierre  doit  être  mife,  pour  que 
toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpendicu- 
laires à  l'horizon  ;  1  angle  que  les  plans  des 
couches  formeront  avec  l'horizon ,  lorfque 
la  pierre  fera  dans  cette  fîtuation ,  donnera 
le  degré  d'inclinaifon  qu'avoient  les  cou- 
ches de  la  pierre  dans  le  moment  oà  le$ 
fentes  fe  font  formées. 

Le  cas  le  plus  fîmple ,  celui  où  les  plans 
des  fentes  coupent  à  angles  droits  les  pl^n^ 
des  couches ,  donne  d'après  cette  règle  , 
une  fîtuation hori2ontale aux  couches  delà 
pierre  ;  &  l'ohfervation  vérifie  la  jufteffèdc 
cette  conclufion.  En  cfièt^  les'  fentes  que 
l'on  trouve  dans  les  couches  horizontales 
des  grès  &  des  pierres  calcaires ,  font  prêt 
^ue  toujours  verticales  &  divifent  la  pierre 
en  parallélépipèdes  reâar^les  ou  du  moins 
tels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  aux 
plans  des  couches.  J'ai  également  vérifié 
cette  règle  dans  les  cas  ou  deux  des  pians 
des  fentes ,  &  dans  celui  où  ces  quatre  plansl 
étQient  obliques  aux  plans  des  couches/  . 

E4- 
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Mais  il  y  a  deux  obfervations  eîTentielles 
à  faire  dans  l'application  de  ces  principes 
à  des'  fragmens  détachés;  l'une,  qu'on  ne 
peut  les  appliquer  qu'à  des  pierres  qui  con- 
tiennent toute  l'épaiffeur  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  couches.  Car  on  rencontre  fouvent  > 
dans  les  granits,  dans  les  porphices,  dans 
les  bazaites ,  &  même  dans  les  pierres  cal- 
caires argilleufes ,  des  couches  très-épaiffes , 
que  des  fentes  innombrable» ,  produites  non 
par  l'afFaiflTement ,  mais  par  une  efpece  de 
retrait  traverfent  en  toutes  fortes  de  direc- 
tions. Ces  fentes  divifent  aînfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très- 
variées  ,  &  où  par  confequeut  il  doit  s'en 
trouver  de  parallélépipèdes ,  dont  la  figure 
n'a  point  été  déterminée  par  l'inclinaifon 
de  la  couche  dont  elle  fait  partie. 
-  Il  faut  auffi  obferver  que  cette  règle  ne 
doit  s'appliquer  qu'à  des  pierres  qui  réful- 
tent  de  l'endurciflement  d'un  fédiment  ter- 
reux ou  fablonneux ,  comme  les  ardoifes  , 
les  argilles ,  les  marnes ,  les  grès ,  quelques 
cfpeces  de  fehiftes  cornés  &  autres  fembla- 
bles  5  qui  ne  doivent  point  leur  forme  à 
une  cryftallifation  régulière  ;  car  les  pîerfes 
de  forme  parallétépipléde  qui  font  le  pro- 
duit de  la  cryAalUfation,  comme  les  fpatb 
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calcaires ,  les  feldfpaths ,  n'ont  point  été 
taillées  par  des  fiffures  ;  elles  doivent  leur 
figure  à  la  forme  &  à  Tarrangement  de 
leurs  parties  élémentaires. 

§.  12 19.  Dans  mon  dernier  voyage  en     D«  St 

c  •   ^      1  1-    /   j      r  •  Michel  au 

1787,  jc  ne,  fus  pomt  oblige  de  faire   ce   pont  de  la 
détour  par  la  Bu^e  ;  la  grande  route  étoit  Denife. 
parfaitement  réparée,  &  nous  fîmes  eri  trois 
quarts  d'heiue  le  chemin  de  St.  Michel  au 
pont  de  la  Denife^  qui  par  la  Buffe  nous 
avoit  pris  une  demi  journée. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande 
route  font  toujours  des  roches  feuilletées  , 
mélangées  de  quartz ,  de  mica  &  de  feld- 
fpath.  Ces  roches  alternent  çà  &  là  avec 
des  ardoifes  ;  on  en  voit  de  très-bçUes  avant 
d'arriver  au  pont  ;  leurs  couches  verticales 
font  renfermées  entre  des  couches  de  rocher 
feuilletées,  dont  la  fituation.  eft  la  nléme. 
Ces  couches  font  dirigées  comme  celles  du 
défilé  de  St.  Michel ,  à  pfcu-près  du  Nord 
au  Sud;  &  elles  coupent  à  angles  droits 
la  vallée  qui  court  encore  ici  de  TEft  à 
rOueft.  Je  ne  répète  pas ,  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  ces  alternatives  entre  des  roches 
confldéréescoiiime  primitives ,  &  des  pierres 
fecondaires ,  comme  les  ardoifes. 

S-  "^o.  A  deux  lieues  de  St.  Michel,  on  Je^Lapwl 


74  D  E    St.    J  È  A  « 

▼oit  de  Pautre  côté  de  TArc ,  ou  ûxr  fe  rive 
gauche,  une  fonderie  de  fer,  dans  un  en- 
droit nommé  Laprat.  La  mine  efl  auffî  de 
fer  fpathique;  on  la  tire  de  la  montagne  qui 
efl  au  -  deflus  de  la  fonderie ,  après  Savoir 
grillée ,  pour  la  fondre  dans  un, grand  four- 
neau à  manche ,  comme  à  Argentine. 
CnciTs  §.  I22I.  Avant  d'arriver  à  St  André,  oà 
duabfê  ^  ^^  première  pofte  depuis  St  Michel ,  on 
a  une  longue  Se  rapide  montée ,  que  je  fis  à 
pied ,  dans  mon  dernier  voyage ,  pour  ob- 
ferver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
toute  cette  montagne  doit  avoir  été  conw 
pofée.  Ces  roches  font  dures  &  donnent 
du  feu-  contre  l'acier,  quoique  le  mica  y 
domine.  Ce  mica  eft  brillant,  d'un  gris  bleuâ- 
tre &  donne  fa  couleur  à  la  pierre  qui  ren. 
ferme  du  quartz  &  du  feldfpath  3  envelop- 
pés par  les  lames  du  mica- 
Dans  quelques  endroits  ,  les  feuillets  de 
cette  roche  font  fi  fins  &  fi  peu.diftinds  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir;  & 
Comme  là  ,  cette  roche  ne  paroît  point 
feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup- 
d'œil  pour  un  grès  mêlé  de  mica.  Je  m'y 
trompai  dans  mon  premier  voyage;  je  notai 
fur  mon  journal  cette  pierre  comme  un 
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grès  ,  quoique  je  m'étonnaflfe  de  trouver 
cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des 
hautes  Alpes. 

En  effet,  depuis  St.  Michel  jufqu'àMo-. 
dane ,  dans  un  efpace  d'environ  4  lieues , 
on  ne  voit  prefque  pas  d'autres  pierres. 
Mais  dans  ce  dernier  voyage ,  en  l'exami- 
nant avec  foîn,  j'ai  reconnu  le  tiffu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  les  endroits  où  il  étoit  le 
plus  marqué.  J'ai  yu  clairement  par  la  forme 
allongée  des  grains  de  quartz  &  de  feld- 
ipath  renfermés  entre  les  feuilles  de  mica , 
que  ces  grains  ne  font  point  de  fable,  mais 
des  cryftaux  plus  ou  moins  réguliers ,  formés 
en  même  tems  que  la  pierre  elle-même  ;  & 
en  paifant  de  ceux  dont  la  ftrudure  eft  bien 
décidée ,  à  ceux  où  elle  paroilfoit  douteufe  , 
j'ai  reconnu  que  ces  pierres  étoient  bien 
toutes  du  même  genre  de  roches  feuille- 
tées ou  des  gneifs. 

$.  1222.  De  St.  Aijdré  on  defceiid  à  Mo-  Modanc. 
dane,  élevé  de  ^gstoifes,  fuivant  lobfer- 
vation  de  M.  PrcTET,  &  de  i^4^  fuivant 
celle  de  M.  de  Luc.  C'eft  un  bourg  affez 
coniidérable,  à  moitié  chemin  de  la  pode 
de  St.  André  à  celle  de  Villarodin, 

Un  peu  avant  d  y  arriver,  on  palfe  à  une 
fonderie  de  plomb  qui  fe  nomme  Fourneaux. 


•  » 
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Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques  mon:cns. 

Le  minerai  eft  uAe  galène  grife  à  petits 
grains ,  mêlée  de  mine  de  cuivre  jaune.  On 
la  tire  d  une  montagne  nommée  Sarazm  , 
qui  efl  à  trois  lieues  au-delFus  de  Modane  ^ 
du  côté  du  Midi.  D'après  le  rapport  du 
maître  fondeur ,  cette  montagne,  doit  être 
compofée  d'un  fchifte  argilteux ,  tendre  & 
noirâtre. 

Et  j'ai  vu  en  effet  un  fragment  de  cette 
mine,  dont  les  deux  falbandes  étoient  un 
fchifte  noir  bleuâtre,  d'un  .éclat  prefqtfe 
métallique,  tendre  &  à  rayure  noire.  Ce 
morceau  ne  contenoit  que  de  la  mine  de 
cuivre  jaune  à  petits  grains ,  dans  une  gan- 
gue de  quartz  blanc.  Là ,  après  que  k  mi- 
nérai  a  étébocardé,  on  le  lave;  on  le  méje 
avec  une  partie  des  fcories  de  la  fonte  pré- 
cédente qui  fervent  de  fondant,  &  on  le 
fond  dans  un  fourneau  à  manche ,  animé  par 
le  vent  d'une  tromjpe  d'eau., Les  parties 
métalliques  fe  l'aflemblent  dans  uh  baffin 
fitué  au  bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfer- 
voîr  eft  plein  on  le  perce  par  en  bas,  &  les 
matières  fondues  s'écoulent  dans  un  fécond 
baffin.  Dès  que  ces  matières  commencent 
à  fe  refroidir;^  il  fe  fige  à  leur  furface  une 
matte  noire ,  cryftalUfée  &  fragile  ;  on  en- 
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levé  cette  matte.  à  mefure  qu'elle  fe  fige  , 
&  on  la  met  à  part:  pour  en  retirer  le  cui- 
vre. Le  plomb  qui  refte  au  fond  du  baffin 
paflè  à  la  coupelle ,  &  donne  depuis  4  juf* 
que$  à  7  onces  d^argent  par  quintal 

§.  1223.  Un  peu  au-delà  deModane,on 
voit  fur  la  droite  du  chemin  des  rochers 
blancs ,  qui  ont  un  afped  aflTez  fingulier.  En 
lés  obfervant  de  près ,  on  voit  que  ce  font 
des  petrofîlex  primitifs  ou  palaiopetres  ver- 
dâtres  &  translucides ,  coupés  en  tout  fens 
p^r  de  petites  veines  de  quartz  blanc  Danî 
quelques-unes  de  ces  fiflures ,  le  quartz  fc 
montre  fous  fa  forme  régulière  de  cryftal 
de  roche.  • 

Ce  petrofîlex  eft  plus  dur,  plus  trans- 
lucide &  moins  fufible  au  chalumeau  que 
celui  de  Martigny,  que  j'ai  décrit  §.  îof7- 
11  fe  rapproche  donc  davantage  de  la  na- 
ture du  quartz,  &  c'eft  encore  un  exem- 
ple de  ces  tranfîtions  fi  fréquentes  dans  la 
claffe  des  pierres.  ■ 

§.  j  224.  Un  peu  au-delà  de.  ces  petroQ-     Gypfe. 
lex,  la  grande  route  paffe  tout  au  travers 
d'un  de   ces  rochers  de  gypfe  ,   dont  j'ai 
parlé  %.  1208.  . 

Mais  avant  d'arriver  à  la  pofte  de  Villa-  -Calcaires 

^  ,  horizon- 

fodiB  y  OU  voit  a  fa  gauche  des  cdlu^hes  à  talei. 
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peu-près  horizontales ,  d'une  pierre  calcaire 
compade  &  un  peu  ârgilleufe.  Ces  couches 
alternent  avec  des  feuillets  très-minces  d'une 
pierre  de  la  même^  nature. 
Villar'-       §.  12^5-  Sur  la  route  qui  conduit  de 
din ,  Del-  Modane  à  Fillarodin ,  &  en  defcendant  la 
&c.      '    pente  rapide  de  ce  village ,  on  obferve  dans 
le  grand  chemin  fur  le  pavé,  &  fur  les 
murs  môme  du  village,  des  pierrçs  d'un 
très-beau  verd,  mêlé  quelquefois  de  blanc. 
Des  parties  vertes,  les  unes  d'un  verd  jau- 
nâtre ,  '  d'un  éclat  fcintillant ,  grenues  & 
dures ,  font  du  même  genre  que  le  fchorl 
verd  du  Dauphiné.  Je  donne  à  ce  fchorl  le 
•  nom  de  Delpbinite ,  pour  le  diftinguer  de 
quelques  autres  fchorls  verd ,  dont  la  nature 
eft  très-différente.  Ces  parties  jaunâtres  font 
donc  de  la  Delpbinite  grenue.  Les  parties 
d'un  verd  foncé  ou  verd  de  porreau  que 
renferme  cette  pierre ,  &  qui  préfentent  une 
forme  fchifteufe  ou  lamelleufe,  font  de  la 
pierre  de  corne  ou  cornéenne  fchijleufe  & 
de  la  hornblende  lamelleufe  ;  car  lorfque  la 
cornéenne  a  des  parties  difcernables  qui 
donnent  des  indices  de  cryftallifation  >  elle 
prend^  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  con- 
ferve  le  nom  de  cornéenne  que  quaad  fon 
.  tiflfu^  foit  fchilteux  foit  comp^é^»  eft  par- 
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làitemerit  égal  &  fans  partie^  diftindes. 
•  Les  parties  blanches  paroilTent  à^  quartz 
au  preiQier  coup-d'œiU  niais  quand  on  les 
examine  avec  foin ,  on  y  diftingue  les  lames 
rhomboïdales ,  &  même  çà  &  là  des  cryf- 
taux  bien  formés  de  feldfpath  ;  les  parties 
mêmes  dont  la  calTure  eft  grenue,  matte^ 
fans  apparence  de  cryftallifation ,  font  auffi 
du  feldfpath,  comme  le  prouve  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  :  j*ai  même  vu  pçu  'de 
pierres  de  ce  genre  qui  fuflent  auffi  fufiblcs^ 

Après  qu'on  eft  fortî  du  village ,  la  grande 
route  pafle  entre  des  prairies  où  Ton  voit 
auffi  de  grands  rochers  compofés  de  feld- 
fpath &  de  fchiftes  cornés  bu  de  hornblende' 
verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins  bien  cryftal- 
lifée  :  mats  ces  rochers,  malgré  leur  gran- 
deur ,  ne  paroiflTent  point  originaires  de  la 
place  qvi'ils  occupent  ;  je  crois  qu'ils  fe  font 
détachés  &  ont  roulé  de  la^montagne  qui 
les  domine  ;  de  même  que  de  grands  blocs 
d'une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties 
calcaires ,  qui  font  épars  dans  ces  mêmes 
prairies. 

§.  t2i6^  A  ci^q  minutes  de  ces  blocs ,  le     Gypfe 
chemin  eft  coupé  dans  une  colline  de  gypfe ,  i^^^u.^r|* 
dont  les  couches ,  les  unes  folides-^  les  aii-  horizonca- 
tres  feuilletées  font  bien  diftindtes  &  à  peu  ^'^* 
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près  horizo/itales.  Vis-à-vis  de  ces  gypfes', 
de  l'autre  côté  de  TArc ,  on  voit  de  belles 
prairies  inclinées  ,  qu  arrofe  une  Jolie  caf- 
cade. 
Roches  §.1127.  A  une  petite  demiJileue  delà, 
micac/es.  ^^  rencontre  des  roches  calcaires  micacées 
en  couches  folides ,  eiitremélées  de  cou- 
ches feuilletées.  Le  Mont-Cenis ,  prefque 
tout  compofé  de  rochers  de  ce  genre  »  nous 
invitçra  à  les  examiner  de  plus  près.  On 
retrouve  ces  mêmei  rochers  &  auffi  des 
pierres  calfcaires  fans  mélange  de  mica, 
dans  la  belle  forêt  que  l'on  traverfe  avant 
d'arriver  à  Bramant ,  &  qtii  porte  le  nom 
de  ce  village,  UArc  a  creùfé  fon  lit  à  une 
grande  profondeur  au  travers  de  ces  rochers. 
Forêt  §.  1218.  La  forêt  de  Bramant  eft  prêt 
qu'entièrement*  compofée  de  cette  efpece  de 
pin  que  Linné  a  défigni  fous  le  nom  de 
Finus  Sylveftris.  On  le  nomme  Daille  en 
Savoye  &  dans  quelques  provinces  de 
France  ;  on  le  nomme  auffi  Vin  de  Genève 
ou  Pin  d'ICGJfe ,  ou  Pin  fauvage.  Cet*  arbre 
eft  devenu  très-intéreflfant  depuis  que  l'on 
croit  qu'il  eft  le  mênie  que  le  Pin  de  Fln- 
grie  3  dont  la  Ruffie  fait  un  commerce  fi 
Confidérable.  Lorfque  fur  Ips ,  collines  des 
pays  tempérés  on  le  voit  méritera  peine  le 

nom 


de  Pins. 


^  À  Lans^le-BotTro,  Ch.  V.  Zl 
ioom  d'arbre ,  tant  fa  tige  eft  baffe ,  rabou- 
grie, tortueufe,  on  a  peiaç  à  croire  que  ce 
ibit  le  même  qui  dans  les  forêts  du  Nord  » 
s'éleye  à  une  hauteur  11  majeîlueufe,  &  dont 
les  tiges  foilt  fi  droites  j  fi  fortes  j  lî  dura- 
bles, que  ce  font  les  feules,  au  moins  e* 
France ,  qu'il  fqit  permis  d'employer  dans 
les  mâtures  des  taiffeaux  de  guerre.  Câpen-* 
dant  tous  les  NatUfaliftes  font  d'accord  fut 
leur  identité  >  &  rinfpedioû  de  la  forêt  de 
Bramant  m'a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
f étois  d'abord  fort  éloigné.  En  effet ,  ceux 
de  cette  forêt,  fans  avoir  la  taille  qu'il 
faudroit  pour  des  mats  de  vaifleaux ,  font 
cependant  très-droits ,  &  incomparablement 
plus  élevés  que  ceux  que  Ton  obferve  com- 
munément dans  nos  plaines^  Il  paroît  que 
dans  nos  climats  ^  cet  arbre  ne  pouffe  une 
tige  droite  &  fîmple,  qu'autant  qu'il  efl: 
expofé  au  Nord  <&  entouré  d^autrefs  arbres. 
TousL  ceux  qui  croiffent  au  Midi  &  fur  lejs 
bords  des  forêts ,  même  des  forêts  tournées 
au  Nord ,  de  celle  même  de  Bramant  ^  par 
exemple ,  font  petits  &  tortus  ;  &  ce  qu'ii.y 
a  de  plus  remarquable  encore  ,  c'eft  que 
dans  le  eeatre  même  de  cette  forêt ,  Iq» 
têtes  de  ces  arbres ,  qui  atteignent  le  grand 
air  en  s'élevantau-deffiis  des  autres ,  pouffent: 

Tome  F,  k 
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ii'abord  de  grandes  branches  latér^es  &  2|f* 
fcnt  de  monter  en  ligne  droite  ;  ce  tf  eft  que 
dans  les  pays  qù  le  foleil  n'a  pouf  aioli  dire , 
giucune  force ,  que  ces  arbres  peuvent  s'é- 
lever en  plein  air  fans  pouffer  des  branches 
qui  limitent  leur  accroHfement  ^  auffi  le  cé- 
lèbre LiNNi  les  a-t-il  trouvés  beaucoup  plus 
grands  en  Lapponie  qu'en  Suéde  ;  &  il  gémit 
iiyec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres , 
d'un  fi  grand  prix  pour  la  ijavigation ,  qui 
dans  les  vafies  forêts  de  la  Laponie  périC? 
feqt  fur  pied  i^ns  fervir  à  aucun  uiCàge» 
Flora  LappQttica  ,  page  x7^ 

Si  donc  on  vouloit  rendre  cet  arbre  utile 
dans  des  climats  tempérés,  il  fau droit  le 
planter,  ouïe  feiner  fur  les  revers  de  quel- 
ques hautes  montagnes ,  en  le  faifant  croî- 
tre parmi  d'autres  arbres,  qui  s'élevaffent 
toujours  plus  haut  que  lui ,  &  qui  le  tiaf- 
fent  conftamment  à  l'ombre  ;  mais  il  eft  dou- 
teux qu'il  profpérât  dans  une  telle  fituation; 
cependant  ce  feroît  un  objet  d'une  fi  grande 
îniportancre  pour  la  marîrfe ,  que  cet  arbre 
met  .dans  une  dépendance  prefqu'abfplue 
dés  pays  du  Nord  ,  qu'on  devroit  en  faire 
^Inexpérience ,  même  avec  la  plus  foible  efpé^ 
'^  tance  des  fuccès. 


§*  12^9.  On  voit  encore  entre  ViUarodin     ^*^'"??^ 

A   V.  *         .  <       r     r      1  roules  di- 

&  Bramayt^t ,  4^$  pierres  eparles  fur  la  route  y^rs. 
qui  renferment  des  fctotls  &  du  fchiftç 
corné  yçrd  j  oin  y  trouve  auffi  des  ferpen- 
tiaes.  &  des  qi^artz  feniblahles  à  ceux  dont 
je  parlerai  d^ps  un  moment.  J'ai  déjà  ob^* 
ferve  que  dans  les  vallées  des  ^lautes  Alpes  ^ 
les  cailloux  épars  &  roulés  que^  Ton  ren- 
contre, iie.  font  jamais  éloignée  du  lieu  de 
leur  naiffance ,  &  indiquent  par  conféquent , 
à  coup  fiar ,  le  voifînage  de  -  niontagne  ou 
de  filons  du  même  genr^.        . 

§.  :^ajo.  Le  village  de  Brammt  eft  fîtud  Bramant, 
dans  i{n  fond  aflèz  étendu.  &  cultivé  par 
places ,  mais  qui  préftnte  cependant  un  af- 
ped  fort  aride  &  fort  trille.  M.  de  Luc  ^ 
trouvé  Ion  éiéva;tion  de  6i2  toiles. 

A  ^eniiJieueaU'-delà  on  voit  fur  la  droite;    CalcaN 
un  grand  rochpr  calcaire  de  copieur  grifp  ^  f^!^    ^^^ 
qui  paroît  entouré  ^  dpipiné  par  du  gypfe,     ^ 
blanc  dpnt  il  paroît  fortir.  Phis  loin  k 
inontag^e  calcaire  fort  de   derrière  celle 
de  gypfe  &  la  grande  route  vitvA  paflTer  a^ 
fonpied.  Les  ipontagnesfur  la  gauche  fqnt 
auffi  caïpairçs;^  très-élevées-;.  elles  paroif-; 
fent  ije   diyifed:  fpont^neiftent ,  çn  .  grands 
rhomboïdes  ,mîîis  on  ne  peijt  pa$  jijger  df 
fe  fitR^^fl  df  lp»rs  couches, 
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LoKSQTJE  je  dis  que  ces  montagnes  font 
calcaires,  j'entpnds  que  la  pierre  calcaire 
entre-  dans  leur  compofition ,-  &  -en  eft 
méniie  la  partie  dominante  :  car  j'ai  bien 
reconnu  que  les  montagnes  calcaires  qui 
bordent  cette  route  jufqu'au  pied  du  Mont- 
Cenis  font,  par  interyaUes  mélangées  de 
mica» 
Rochers  §.  1230.  A  deux  lieues  de  Bramant ,  au 
pcftre,  haut  de  la  pente  rapide  qui  Conduit  à  Ter- 
mignon  ,  le  chemin  partage  un  roc  ifolé 
d^une  efpece  de  petrofilex  primitif ,  d'uiï 
blanc  jaunâtre ,  dont  la  calTure  écailleufe  a 
un  éclat  à  peine  fdntillant ,  dur  au  point 
qu^une  pointe  d'acier  y  laifFe  fa  trace  fans 
'  le  rayer  ,  &  qui  donne  beaucoup  d'étin- 
celles ,  quoique  k  h'm'e  entame  un  peu  fes 
angles  r  il  efl  très-translucide  fur  fes  bords. 
La  flamme  du  chalumeau  le  fond ,  mais 
^-  avec  difficulté ,  en  un  verre  blanc  &  hui- 
leux ,  en  élevant  à  fa  furface  des  ampoules 
vitreufès ,  parfaitement  tranfparentes  &  fans 
couleur^ 

Ce  rocher  eft  divif^  par  couches  de  fix 
Kgnes  à  deux  pouces  d'épaifleur ,  &  géné- 
ralement parallèles  entr'elles ,  mais  cepen- 
dkauit  un. peu  irrégulieres.  Chacune  de  ces 
couches  eft  recouverte    d'un  enduit  *  & 
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même  par  places  d'une  fubflance  jaune  d& 
rouille^  Cette  fubflance  fe  fond  aflez  facile- 
ment en  un  émail  noir ,  qui  s'infiltre  profon^ 
dément  entre  les  fibres  de  la  pointe  de 
fappare. 

Ce  rocher  ne  paroît  point  avoir  été  for- 
mé dans  la  place  qu'il  occupe  ;  &  on  voit 
dans  les  champs  du  voifmage  d'autres  blocs 
de  la  même  pierre ,  qui  font  évidemment 
des  fragxnens  détachés  des  montagnes  fupé- 
rieures.  En  effet ,  celles  que  Ton  voit  à  droite 
&  à  gauche  au-de(fus  de  cette  partie  de  la 
vailéc ,  font  évidemment  de  ce  même  genre 
de  pierre  ;  leurs  couches  paroiffent  verti^ 
cales  &  dirigées  comme  la  vallée  elle-même  ^ 
du  Nord-Eft  au  Sud-Ouefl. 

$.12^1.  Delà  ondefcend  une  pente  très-  Tcrmî. 
rapide,. on  traverfe  TArc  &  on  paffe  à  />r-  Z^^^ 
mignon  •  en  quittant  la  vallée  qu'on  avoit 
fiiivie  jufqu  alors  pour  prendre  celle  de  Lans- 
le-Bourg:  celle-ci  s'ouvre  à  droite,  &  fa 
direâion  efl  à  peu  près  de  l'Eft  à  fOuefl. 
Si  Ton  avoit  fuivi  la  même  vallée  on  feroit 
allé  en  Tarentaife  en  paffant  au  pied  de  la 
montagne  de  la  Fanoife. 

Au-delà  de  Ter  mignon ,  on  monte  ua 
chemin  très-rapide ,  &  on  revient  palfer  au- 
defliis  de  ce  village ,  qui  préfente  deJà  un^ 


-..    T 


5^  De    St.    J  é  a  i? 

ztpeÛ  fingulier.  Il  eft  bâti  fur  uti  téitt-pktû 
en  demi  cercle ,  entouré  par  TArc  ;  &  on 
le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu'on  h'ap- 
ptrçoit  que  les  toits  des  maifons  ,  qui  fem- 
blent  applatis  &  appliqués  contre  terre. 

A  demi-lieue  de  Termignm^  le  èhefliin 
traverfc  uti  défilé  taillé  dans  une  pierre  cal- 
caire ,  mélangée  de  mica  ;  &  on  vort  à  fa 
droite  PArc  couper  auffi  de  belles  ccucliei 
de  la  même  pierre  qui  montent  contre  \i 
pente  du  torrent 
Dibrîs  En  approchant  de  Lcweboitrg  ou  Lans- 
agglutiné»,  ig  .  hourg  y  on  retrouve  encore  des  rocs  cal- 
caires micacés ,  &  enfiiite  le  chemin  coupe 
une  colHne  entièrement  compoTée  de  débris^ 
angulaires ,  foiblement  aggltitînés  entr'eux , 
&  difpofés  par  couches  horizontales.  Vis- 
à  -  vis  de  cet  endroit ,  de  l'autre  côté  de 
Mrc,  on  voit  des  gypfes  blancs.  Aurefte, 
Je  n'ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de 
Ce  genre  de  pierre  que  Yoti  rencontre  fur 
cette  route,  elles  y  font  trop  fréquîemment 
répétées. 

QuAîïD  on  eft  près  de  Lam-k-bourg ,  fi 

Ton  fe  retourne  du  cdté  du  couchant ,  on 

i^oit  la  haute  ihontagne  de  la  Fanoife ,  d'où 

defcend  un  glacier  jnfqtfau  tiers  de  fa  hau- 

.  l!eur.  Cette  montagne  paroît  en  entier  co«- 
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poféc  de  pierres  calcaires  ou  pures  ôu  mi- 
cacées. 

§.  I2J2.  LANs-LE-BotjRG  cft  ûH  gfand  « ^*"^'^ 
village  prefqu'entiéremetit  habité  par  des 
porteurs  ou  des  muletiers,  dt)nt  ïe  pafl&ge 
dû  Moht-Cenis  fait  la  principale  occupi-  ' 
tîon.  Il  eft  vraifemblable  guc  fort  nom  ori- 
ginaire étoît  Lans  Se  que  conime  il  y  avôit 
îm  autre  village  du  même  nom ,  plus  à  TEft 
dans  la  même  vallée ,  on  a  nommé  pouè 
les  diftinguer  ^  l'un  Lxms4e-Ëourg ,  &  l'autre 
Lans-le-'Fillars  ;  mais  an  proiîohce  ordinai- 
rement tanebourg.  La  moyetine  entre  deà^ 
obfervations  de  M*  Pictet  ,  &  quatre  dëS 
miennes ,  donne  à  ce  village  7 1  i  toifes  au^ 
deffus  de  la  mer.  (  i  ) 

§.  un-  Lés  porteurs:  font  taxés  à  trois     prix  des 
livres  dt  Piémont  par  tête  pour  pafTer  toute  po^^tcurs  & 
la   montagne;  c'êft  -  à  7  dure  ,   de  Lans- le- ic». 
Bourg  à  la  Novaleze  ;  il  ne  peut  y  avotf 
de  cônteftation  que    fur  le  nombre.    Une 
perfonne  de  taille  moyenne,  hotnmé  ou 
femme  eft  obligée  d'en  prendre  fix  ;  maîi 

^,,    .      ^  A-    .-      4-  .  -  '     ^    ^         .   •  ^.    -  .      -  ^ 

» 

(i)  AI*  ^^  Luc  ne  compte  que  692  teifesy  mais 
cette  différence  vient  uniquement  de  ce  que  dans  1« 
tdcut  il  a  empîôjé  &  Fofniùle,'  à*  mbf  celle  de 
StTfcmbley.  *    ^ 
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pour  peu  qu^n  puiflfe  dire  que  la  taille  dû 
voyageur  cft  au-deflus  de  la  moyenne  ,  ik 
veulent  venir  au  nombre  de  huit  &  même 
de  dix. 

Un  mulet  ^  pour  paGTer  du  bagage  où 
une  peripnne  qui  ne  Toyage  pias  en  poile  > 
eft  taxé  à  trois  livres  pour  aller  de  Lane- 
I>ourg  à  la  Novaleze  »  &  réciproquement 
fans  qu'on  foit  obligé  de  paier  le  muUetier 
qui  le  conduit 

Mais  le  paflage  des  voitures  n'efi  point 
taxé  9  &  Ton  commence  toujours  par  faire 
aux  voyageurs  des  demandes  exhorbitan* 
tes,  Heureufement  que  ceux  qui  les  paflen* 
font  trop  nombreux  pour  s'entendre;  il 
n'y  a  qu'à  ne  point  fe  preffer  de  conclure , 
&  on  les  voit  venir  fuccelfîvement  faire  deS 
offres  aux  rabais  les  uns  des  autres.  Je  ren- 
contrai dans  mon!dernier  voyage  une  grande 
berline  angloife  ,  pour  le  paflage  de  la- 
quelle on  avoit  demandé  dix  louis ,  &  qui 
palfa  pour  trois  &  demi  ;  le  prix  moyen 
pour  une  voiture  à  deux  roues ,  non  com* 
pris  les  malles  <Sç  le  bagage  eft  d'un  louis 
ou  de  vingt  livres  de  Piémont. 

Ix)RSQU£  j'y  paflai  pour  la  première  fois 
en  17723  on  étort  obligé  de  démonter  en* 
tiéremcût  les  ]goitures ,  &  de  chargef  les 


brancards  fur  des  mulets  :  mais  dans  mon 
dernier  voyage  en  1787 ,  les  chemins  étoient 
en  fi  bon  état ,  qui?  Ton  paflbit  t)out  le  train  » 
'  même  des  plus  grandes  voitures ,  fans  le . 
démonter  ;  avec  des  chevaux  ,  dans  les  en- 
droits où  le  chemin  n'eft  pas  trop  rapide , 
&  à  force  de  bras  dans  les  autres.  Le  corps, 
de  la  voiture  ejft  porté  comme  une  litière 
entre  deux  mulets. 

Lorsqu'il  s'élève  des  conteftations ,  les 
voyageurs  doivent  s'adrefler  au  Diredeur 
dupaffage  ;  M.  Rivet  qui  occupoit  cepofte 
en  1787,  a  pour  les  voyageurs  toutes  les 
attentions  &  tous  les  égards  qu'ils  peuvent 
raifounablement  demander. 
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f »  Passage 

C  H.AP  I  T  R  E    VL 

TASSAGE  DU  MONT^CENJS. 


Tb&.  -§.i2^4,liiN  fortant  de  Lanebourg,  on 
traverfe  l'Arc  pour  la  dernière  foîis ,  les  pre- 
miers rocs  fur  lefquéls  paffe  le  chemin  font 
des  tufs  calcaires  ;  on  les  rencontre  à  UQ 
quart  de.  lieue  du  vHIage. 
,  Schiftc*  BïEîïTÔT  après  oa  voit  les  fchiftes  mîca- 
Skai^es  ^^^  ^^^  forment  réellement  le^orps  de  la 
montagne ,  mais  que  l'oii  trouve  encore  ea 
quelques  endroits  recouverts  par  des  tufs. 
Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre  cal- 
caire, fous  une  forme  grenue  &  brillante, 
telle  qu'elle  eft  dans  les  montagnes  priini- 
•  tives  :  elle  eft  même  en  aflfez  grande  quan- 
,  tité  pour  que  ces  fchiftes  faffent  une  effer- 
vefcence  très-vive  avec  l'acide  nitreux;  & 
pour  devenir  friables ,  après  avbir  féjourné 
dans  cet  acide  ;  on  verra  par  la  fuite  quria 
terre  calcaire  &  le  mica  fe  trouvent  au 
Mont-Cenis  mêlés  dans  toutes  les  propor- 
tions ;  depuis  les  pierres  calcaires  prefquc 
pures ,  où  l'on  ne  voit  que  quelques  feuilles 
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cîe  niica,  jafqu'à  là  pierre  triicacée  ,  qût  lié 
contient  que  peut  ou  point  dé  terre  cat 
caiie  libre  ,  &  dans  laquelle  le  quartz  f eitf-  ' 
plit  la  place  que  la  pierre  calcaire  occûjf^oit 
dans  les  premières.  Il  y  a  cependant  ceci 
de  remarquable  dans  ces  fefiîftes  du  Mètst- 
Cenis  ,  c'eft  que  ceux  qui  foïit  cafleaire*» 
fe  tire^uvent  rarement  exempts  de  quartz , 
comme  le  prouvehè  leis  étincelles  que  Vùh 
parvient  prefque  toujours  à  en  tirer  avec 
Tacief  ;  &  de  même  on  y  trouve  aûffi  très- 
rarement  des  micacées  quartzcùzes ,  qui  ne 
donnent  quelques  bulles  dans  les  acjdcs  j 
&  qui  étant  réduites  en  poudre  ne  perdent 
quelques  grains  de  leur  poids  dans  le  vinai- 
gre  diftillé. 

Ces  fchif^s  micacés  calcaires  ne  font  pas 
communs  ;  les  auteurs  qui  ont  rédigé  des 
fyftémes  de  minéralogie  ne  les  ont  pas  côrr- 
nus,  ou  du  moins, ne  les  ont-ils  ni  clafles» 
ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  J'ai  dé- 
crit dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages  , 
§.  9965  ceux  que  je  découvris  dans  la 
vallée  d'Aoft  en  1778  ;  rtinis  dans  ceux-cî 
la  partie  calcaire'  libre  n'eft  jamais  domi- 
nante ,  elle  ne  fo^me  au  plus  que  le  quart 
de  la  totalité  de  la  pierre.  Ceux  du  Mont- 
Cenis  différent  encore  par  la  couleur  du 
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mica ,  qui  eft  gris  de  fer  pu  tirant  fur  le^ 
bleu  ,  au  lieu  que  celui  de  la  vallée  d'Âoû: 
eft  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  premières  pierres  de  ce  genre  que 
Ton  rencontre  au-deflus  de  Lans-le  Bourg» 
ont  leurs  feuillets  très -minces  &  trè&-fra- 
giles  ;  ils  montent  à  l'Ë(t  Sud-Eft ,  fous  un 
angle  de  vingt  degrés  >  plus  haut ,  après  avoir 
paffé  un  petit  pont ,  on  voit  ces  mêmes 
fchiftes  dans  une  fîtuation  oppofée ,  ou 
hidntant  à  l'Ouefl:  ;  mais  cette  fîtuation  eft 
accidentelle,  o  a  peut  dire  qu'en  général  ils 
montent  à  l'Ëft  Sud-Efl»  comme  la  pente 
de  la  montagne. 
La  Ra-  §.  lajf.  Après  une  heure  de  marche,  on 
arrive  aux  premières  granges  de  la  UamaJJe- 
On  fait  que  quand  les  neiges  de  *  l'hiver 
ont  comblé  tous  les  creux  &  mis  fur  le 
même  niveau  toutes  les  inégalités  de  la 
pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  juf- 
qu'à  Lans-le-bourg  ,  les  voyageurs  defcen- 
dent  cette  pente  en  cinq  ou  fix  minutes 
fur  un  traîneau ,  qu'un  feul  homme  affis 
devant  le  voyageur  dirige  avec  une  hardieffc 
&  une  habileté  tout-à-fait  extraordinaires. 
Cette  manière  d'aller  s'appelle  fe  faire  ra^ 
màffer ,  &  les  granges  fîtuées  auprès  du 
point  9  d'où  les  traîneaux  commencent  à 


maffe. 
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âefcendre  ont  pris  de  là  leur  nom  ;  elles  fe 
nomment  h  liamaffe. 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenis  eft 
encore  à  dix  minutes  au-deffus  des  pre- 
mieres  de  ces  granges ,  un  peu  au-delà  d'une 
grange  qui  fe  nomme  le  Meut  ;  c'eft  -  là 
que  j'ai  obfervé  le  baromètre  en  1772  &  en 
1787-  M,  PicTET robferTaàla  même  place 
dans  notre  voyage  de  1780.  La  moyenne 
entre  ces  obfervations  donne  à  cette  place 
J48  toifes  au-deflus  de  Lans-le-Bourg ,  & 
1060  au-dcflus  de  la  Méditerranée*  Une 
obfervatîoiî  de  M.  de  Luc,  calculée  fuivant 
fa  formule ,  ne  donne  que  997  toifes ,  & 
fuivant  la  formule  de  M.  Tremïïley  ïoa4^ 

Jk  vis  là,  en  1780, ;des  dalles  de  fchîfte  Bélier 
micacé  calcaire  ,  remarquable  par  leurs  ^^'|«*  ^* 
formes  parfaitement  planes  ,  quoiqu'elles 
euffent  trois  à  quatre  pieds  en  tout  fens, 
&  une  épaiffeur  d'un  pouce  au  plus  ;  on 
les  tiroit  de  l'endroit  même ,  tout  près  de 
la  grange  du  Meut 

§.  I2j5.  iDelÂvOU  defcehd  dans  la  jolie      VlOnm 
plaine  du  Mont-Cenis;  cette  plaine  a  en-^"  ?***°^ 
viron  une  lieue  &  demie  de  longueur   fur 
Un  grand  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle 
eft  couverte  des  plus  beaux  pâturages  & 
vrofée  par  un  lac  rempli  delà  plus  bette 
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çm^  c[ui  en  Qccupe  à  peu  près  la  moitié. 
Comme  cette  plaine  eit  ouverte  au  Sud* 
£{( ,  du  côté  d?  l'Italie  ,  &  fermée  de  tous 
les  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou 
QldiQs  confidé|:ables  ,  elle  jouit  d'une  tem- 
l^ér^ture  beaucoup  plus  douce  qu'on  ne 
pourroit  T^tte^idre  de  Ton  élévation.  Sqxh 
yent  ^près  avoir  rencontré  des.  brouillards 
glacés  5  ou  de§  ventç  frpids  &  incommode^ 
fur  le  haut  du  paflage  ,  le  voyageur ,  en 
arrivant  dans  cette  plaine,  y  trouve  m 
beau  foleil ,  le  calm©  &*  la  douce  tempéra- 
ture du  printems  ,  &  il  y  voit  les  plus  belles 
fleurs  croître  fans  culture  dans  tous  les 
pâturages. 
Elévation  . .  Cependant  la  furface  du  lac  qui  occupe 
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de  fofi  l^e.  Je  fond  de  cette  plaine ,  eft  élevée  de  98^ 
toifes  au  -  deflus  de  la  mer-  C'ett  du  moins 
h  moyenne  hauteur  que  donnent  quinze 
pbferv.ations  du  barqmetre  que  j'ai  faites 
en  1787. 

Ce  même  lac  efl:  auffi ,  d'après  mon  ob- 
feryation ,  de  77  toifes.  plus  bas  que  le  point 
le  plus  élevé  du  paflage  auprès  du  Chalet 
du  Meut.  §-  123  ç.  Il  fuit  delà  ,  que  la 
mayenne  qui  réfulte  de  mes  quinze  obfer- 
vations ,  ne  diffère  qup  d'une  feule  toife  de 
la  moyenne,  prife  entre  rçbjTefvatiofik  49 
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M.PicTBT,€n  1780,  ^  mes  deux  abièr- 

Yations' de  177A  &  1787- 
§.  1257.  Du  haut  de  ce  paffage,  on  vient    La  pcflc 

en  demi  heure  à  la  Pofte ,  qui  eft  fîtuée  dans  ^^^'**' 

un  hameau  de  quatre  ou  cinq  maifons , 

nommé  Tavernitte  ;  ce  hameau  efl:  bâti  fur 

un  monticule,  ^vé  fuivant  mon  ohiërva-* 

tion  de  27  toifes  ^  au-defTus  du  lac.  A  pea 

près  yis-à-viâ  du  milieu  de  fa  longueur,  le 

makre  de  pofte  tient  une  petite  auberge , 

où  les  voyageurs  s'arrêtent  fou  vent  ou  pour 

le  repafer  &  fe  réchauffer  ,  ou  pour  man* 

ger  des  truites  (aumonées  du  lac ,  qui  foxit 

excellentes  dans  leur  genre*  Ci) 

lIoMME  favois  des  expériences  &  de? 

obfervatioQS  à  faire  fur  IcMont-Ccnis  & 

dans  les  environs,  jcpafTai  avec  mon  fils, 

en  1787,  cinq  jours  dans  cette  auberge; 

nous  y  fûmes  logés  un  peu  à  l'étrûit ,  mais 

bien  nourris ,  tenus   très  -  proprement  ;  & 


(O  La  pêche  du  la,c  *  s'afferme  5  }o  Hv,  de  Pîc. 
laont,  ou  6^6  liv.  de  France  par  année,  &  mêm^c 
le  fermier  n'a  h  permiflîpn  de  pêcher  que  dans  une 
feifon  lîmîtéc;  maïs  aliffi  la  truite  qui  eft  très-recher- 
chée, même  à  Turin  ,  fe  vend  fur  les  lieux  55  fob 
de  Biéoione  la.IiiFie  de  12  onces,  ce  qui  revient  à 
$6  ^||  f\i^  Fan$fi  ta  livre  de  x6  Qnces^ 
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quoique  la  faifon  ne  fut  pas  belle  »  nous 
quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  & 
les  bords  rians  de  Ton  lac«  Nous  allâmes 
fur  la  Roche- Michel,  haute  montagne 
£tuée  au-deflus  de  celle  de  la  Fraife,  où 
étoit  allé  avant  nous  M.  de  Lamakon.  Je 
donnerai  dans  un  chapitre  féparé  les  détails 
de  cette  excurfîon. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du 
lac  que  nous  fîmes  en  nous  promenans* 
Comme  cette  promenade  ne  prend.qu'une 
heure  &  demie  de  tems ,  quelques  voya- 
geurs feront  peut-être  curieux  de  la  faire 
&  de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui 
peuvent  fixer  leur  attention.  • 

Kocher       §.  1238.  Qn  voit  entre  la  Pofte  &  le  lac 
cnton'î^^''  un  rocher  de  gypfe  grenu  du  plus  beau 
noirs.        blanc ,  qui  domine  le  lac  du  coté  du  Nord« 
£{l,  à  peu  près  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur- 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme 
d'entonnoirs ,  qui  ont  une  profondeur  de  1 5 
à  20  pieds ,  &  même  davantage ,  fur  une 
ouverture  à  peu  près  égale;  ces  creux  font 
l'effet  des  eaux  pluviales  qui  diifolvent  le 
gypfe ,  le  percent  à  la  longue ,  Teiitraînent 
peu  à  peu  &  détruiront  enfin  tout  ce  mon- 
tlcule«  Ce  phénomène  étonne-  ceux  qui  le 

voient 
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voient  pour^  la  première  fois  ;  mais  il  n'eft 
point  rare  :  on  lobferve  dans  toutes  les 
montagnes  gypfeufes ,  &  en  particulier  dans 
celles  du  gouvernement  d'Aigle.  On  le  voit  . 
auffi  à  Chamouni,  &  même  fous  une  forme 
bien  plus  finguliére. 

§.  1259.  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  Situation 
de  formation  récente ,  du  moins  en  com-  ^^  ^^  8yp- 
paraifon  de  celle  qui  forme  le  corps  de  la    * 
montagne  ,  je  defîrois    d*obferver  '  &    fa 
ftrudure  &  la   fituation  des  rochers  plus 
anpiens  que  lui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans 
ce  detTein ,  lorfque  je  fis  le  tour  du  lac ,  je 
paffai  entre  le  lac  &  la  petite  montagne 
qui  le  borde  ;  le  paflagc  eft  étroit  dans  quel- 
ques endroits  ,  mais  cependant  praticable. 
Conmie  le  gypfe  eft  taillé  prefqu'à  pic  de 
ce  côté-là ,  on  obferve  très-bien  fa  ftruc- 
ture ,  &  l'on  reconnoît  avec  certitude ,  mal- 
gré quelques  déplacemens  accidentels ,  que 
ces  gypfes  font  en  général  difpoiés  par  cou- 
ches horizontales  ;  on  voit  auffi  qu'ils  repo- 
fent  fur  le  fchifte  micacé  calcaire  qui  forme 
le  corps  de  la  montagne  j  &  que  la  fitua- 
tion des  couches  de  ce  fchifte  eft  fouvent 
fort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le  re- 
couvre ,  puifque  ce  fchifte  fe  montre  çà  &  la 
en  couches  très  -  inclinées  &  même  verti- 
Tomt  K  G 
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cales  ;  à  la  vérité ,  ces  pofitions  paroiflent 
être  accidentelles  à  ces  fchiftes ,  mais  cela 
même  prouve  la  nouveauté  des  gypfes.,  puif- 
qu'ils  ont  été  formés ,  même  après  les  ré- 
volutions qu'ont  fubies  les^  rochers  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe.  La  promptitude  avec 
laquelle  ils  fe  détruifent  eil  encore^  une 
preuve  de  leur  peu  d'ancienneté. 
Taîcfous  §•  iM^*  Le  fchifte  micacé  calcaire  n'eft 
CCS  gypft.  pas  la  feule  pierre  que  Ton  trouve  fous  ces 
gypfes  ;  on  voit  au  bord  du  lac,  prefque 
vis-à-vis  de  la  Pofte ,  des  talcs  bien  car^c- 
térifés  fortir  de  deflbus  eux  ;  ces  talcs  font 
tendres,  feuilletés ,  d'un  blanc  jamiâtre ,  fans 
mélange  de  pierre  calcaire  libre  ;  leurs  feuil- 
lets font  ondes  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcofie 
blanche ,  opcjque ,  parfemée  d«  petites  bulles. 
On  voit  d'autres  talcs  hors  de  ces  gypfes 
au  Nord  de  l'extrémité  fupérieure  du  lac  ; 
mais  ceux-ci  différent  beaucoup  des  pré- 
cédens  ;  leurs  feuillets  font  plans  ,  brillans 
&  parfemés  de  cryftaux  allongés  verdâtres, 
compofés  de  lames  brillantes  &  demi  tranf- 
parentes  ;  les  cryftaux  fe  fondent  au  chahi- 
meau  en  une  fcorie  noire  &  luifente;  mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le 
précédent ,  en  une  fcorie  blanche ,  opaque 
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&  poreufe  j  quant  à  la  forme  de  ces  cryf- 
taux ,  elle  n'eft  pas  régulière  :  on  voit  que 
la  cryftallifation  a  été  troublée  par  les  lames 
de  mica  qui  fe  gliffbient  entre ,  celles  des 
cryftaux  à  mefure  qu'elles  fe  raflembloient. 
Leur  peu  de  dureté ,  la  nature  de  leur  vitri- 
fication &  leur  forme  lamelleufe ,  m'enga- 
gent à  les  confidérer  comme  une  variété 
d'hornblende» 

Les  rochers  où  Ton  trouve  ces  talcs  l 
font  divifés  en  couches  àr  peu  près  verti- 
cales ;  ils  renferment  auffi  des  couches 
d'une  ardoife  noire  &  brillante,  dont  la 
fituation  eft  la  même  \  cette  ardoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau ,  &  y  devient  parfai- 
tement blanche  ;  mais  elle  fc  fond  avec  beau- 
coup de  difficulté. 

$.  ^241,  Au-delà  de  ces  rocs  &  auprès 
de  l'extrémité  fupérieure  du  lac,  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  entonnoirs  que 
les  eaux  aient  creufés  dans  ces  gypfes.  Au- 
tour de  cet  entonnoir  on  voit  quelques 
pi|ds  de  mélèzes  qui  ne  font  ni  grands  ni 
vigoureux ,  mais  qui  font  pourtant  les  arbres 
les  plus  élevés  qui  croiffent  dans  la  plaine 
du  Mont  -  Cenis-  Le  gypfe  qui  entoure  ce 
creux  tf  eft  pas  blanc  comme  celui  du  mon- 
lieulç  Toiliu  de  la  Pofte.  E  èft  gris  &  a 
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tellement  Tapparence  d'une  pierre  calcaire» 

qu'il  faut  réprouver  à  Teau  -  forte  pour  fe 

défabufer. 

Galcaî-     I^  ^ft  d'autant  plus  facile  de  s'y  trom- 

tes  mica,  per ,  que  Ton  trouve  au  bord  du  lac ,  avant 

^^"*       d*arrîver  à  cet  entonnoir ,  des  rochers  d'une 

pierre ,  femblable  au  premier  coup-d'œil  à 

ce  gypfe  gris ,  mais  qui  eft  bien  réellement 

une  pierre  calcaire  à  cafiure  écailleufe ,  & 

d'un  grain  fi  fin  qu'on  peut  douter  fi  elle 

n'ell  pas  compade;  elle  efl:  mélangée  de 

très-petites  parties  de  mica  brillant 

Cette  pierre  fe  difibut  avec  beaucoup 
d'effervefcence  dans  Pacidenitreux,  qui  fur 
loo  grains  ne  laille  en  arrière  que  4  grains 
de  lames  iines  brillantes  &  tranfparentes  de 
mica  blanc  ;  mais  fur  ce  même  poids  de 
1 00  grains ,  le  vinaigre  diftillé  laiffe  en  a rriere 
24  grains  indiffblubles ,  quoique  broyés 
pendant  long-tems  fous  le  vinaigre  même  ; 
il  y  a  donc  dans  cette  pierre  de  la  terre  cal- 
caire combinée  avec  de  Targille  &  une  por- 
tion de  fer  qui  fe  dilfolvent  difiîcilement  à 
froid  dans  Tacide  acéteux.  Ce  mélange  de 
mica  &  d'argille ,  eft  caufe  que  cette  pierre , 
expofée  à  la  flamme  du  chalumeau ,  fe  cou- 
vre d'un  vernis  qui  l'empêche  de  fe  calciner, 
£k  paifant  au  pied  de  la  montagne  qui 
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domine  rextrémité  du  lac  du  côté  du  Nordr 
Oueft ,  on  voit  que  cette  montagne  eft  coni- 
pofée  d'un  fchifte  micacé  calcaire ,  dont  let 
couches  font  à  peu  près  horizontales. 

§.  1242.  A  un  quart  de  lieue  delà,  en  Grecque 
continuant  de  luivrc  les  bords  du  lac ,  oij  J***"  j^^"* 
rencontre  des  fragmens  &  même  des  blocs  de 
d'une  efpece  de  grès ,  compofé  de  trèsf 
petits  grains  de  quartz  &  de  feldfpadi  blanc  ^ 
avec  de  petites  lames  de  mica  tirant  fur 
ie  verd, 

Lorfqué  cette  pierre  eft  feche ,  elle  paroîç 
opaque  &  d'un  blanc  fale  ;  quand  elle  eft 
pénétrée  d'eau ,  qu'elle  abforbe  avec  avidi- 
té ,  elle  prend  un  œil  verd  translucide  ^ 
qui  lui  donne  quelque  reflèmblance  avec  un 
petrofilcx,  ou  avec  un  jade.  Quelques-uns  . 
de  ces  fragmens  étoient  compofés  de  feuil- 
lets blancs ,  bien  parallèles  &  cohérens  en- 
tr'eux.Le  mica  fe  trouvoit  en  plus  grande 
quantité  dans  les  intervalles  de^cçs  feu^ets^ 
Ces  pierres  viennent  fûrement  de  la  mon* 
tagne  voifîne ,  car  on  ne  voit  dafis  çetta 
vallée  aucun  fragment  étranger, 

§.  124J.  On  rencontre  enfuite  un  ravin      fç^ 
alTez  profond^  que  l'on  traverfe  pour  gagner  ^^^^^ 
une  forêt ,  dans  laquelle  il  faut  quitter  le 
bord  du  lac ,  qui  là ,  ferre  le  rocher  de  trop 
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prés  pour  qtfofi  puilTe  pafler  entré  âeax^ 
Cette  forêt  eft  compofée  de  bouleaux  & 
d'aulnes ,  tortueux  &  rabougris  ;  on  voit 
bien  que  les  arbres  fouffrent  dans  cet  air 
rare,  &  que  Ton  n'eft  pas  éloigné  de  la 
•  hauteur  à  laquelle  Ils  ceflTeht  de  pouvoir 
croître.  La  forêt  eft  pourtant  aflez  épaifle  J 
elle  doit  donner  en  été  un  ombrage  agréa- 
ble ,  &  il  doit  y  avofr  fur  leS  bords  au-^efTus^ 
du  Ix  des  fituations  romantiques. 
ta    Ce.     §.  Î244.  E^  fortartt  de  Celte  forêt,  on 

ftif**  arrive  au  canal  par  lequel  coule  la  Cenife , 
c'eft  le  nom  de  la  petite  rivière  qui  defcend 
*du  Mont-Cenis,  du  côté  du  .Piémont  : 
elle  conferve  ce  nom  jufqiles  un  peu  au- 
deflbus  de  Su2e,  où  elle  fe  jette  dans  là 
Doire ,  qui  vient  de  la  vallée  d'Exilés. 
Ce  Uc  a     J'observai  Ce  danal  avec  beaucoup  de 

^tc  ancien-  fp^^     parce  que  M.  de  St.  Real  m  avoit 

ment  beau-  ,.         ,..         .      ,>  •    .     i  -  1 

coup  plus  dit  qu  il  avoïC  découvert  dans .  les  rochers 
itefo»  qui  \q  bordent,  des  tracçs  d'érôfion,  deC 
quelles  on  pouvoit  conclure  que  le  lac  du 
Mont-Cenis  avoit  été  autrefois  beaucoup 
plus  éievé  qu'il  ne  l'eft  auj6urd-hui.  J'eus 
bien  du  plaifir  à  vérifier  cette  belle  décou- 
verte; j'obfervai  même  quelques  circonC 
tances  de  ces  érofions  qui  ne  laiflent  aucun 
doute  fur  leur  origine. 
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Daks  les  endroits  où  l'eau  du  lac  eft  tran« 
quille ,  elle  ne  dépofe  aucun  fédiment  fen^ 
fible;  les  pierres  que  Pon  voit  au  fond 
paroifTent  parfaitement  nettes;  mais  dansr 
l'endroit  où  le  lac  fe  dégorge ,  l'eau  paflb 
fur  des  rochers ,  &  forme  des  cafcades  en 
tombant  de  Tun^  de  ces  rochers  à  l'autre.' 
Cette  agitation  fait  échapper  l'air  fixe  où 
Tadde  carbonique  qui  tenoît  des  parties^ 
calcaires  enr  diflblution  dans  l'eau  ;  alors* 
ces  parties  fe  dépofent  &  forment  une  ef^ 
pece  de  tuf  blanchâtre,  à  la  furface  des  pieif-" 
res  &  des  rochers  fiir  lefquels  paffe  l'eau.  ' 

Ce  tuf  eft  poreux ,.mammelonné ,  plus 
ou  moins  épais,  fuivafut  le  féjour  que  le& 
pierres  ont  fait  dans  ;  l'eau  ,  &  il  fait  une 
vire  efFervqfcence  avec  les  acides.      --  .: 

Dès  que  j*eus  obfèrvé . ce  phénomène ,  li- 
me viut  dans  l'efprit.cfex'annner  ii:  cett^ 
même  concrétion  calcaire  fé  rètrouvoit  à  la 
furface  da  rochers'  où  Toa.  voit  les  traces 
d'eroûons  qu'a  découvertes  M;  de  St  Real  , 
&  qtf il  rcgâtde  comme  l'efffet  des  eaux.  :  > 

Je  retrouvai  effedivémenti  ce  tuf  jufqu*àr 
30  pied$  ^'plus  au-deffiis  du  lit  naturel 
de  h  Genife,  for  Jâ  fiir&Èe:de8  roche»  .  .      ..,,, 

qu'elle  a  tafeufés  ,  m  moins  dans  les  en* 
àfoitfi  QÙ^iGctteiurfece  a  corifervé  fon  inté-î 
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grité  &  où  elle  s  eft  trouvée  un  peu  }i  Tabri 
de  raâlon  des  vents  &  des  pluies  ;  &  au 
contraire ,  on  n'en  voyoît  aucun  veftîgc  fur 
les  rochers  du  même  genre  qui  ri'avoient 
pas  fervi  de  canal  à  la  riviere« 

Ce  qui  donne  quelque  prix  11  cette  obfer- 
yation,  c^eft  que  qpelques  pcrfonnes  ont 
révaqué  en  doute  l'origine  des  érofîons  du 
même  genre  que  j'ai  attribuées  à  l'aftion 
des  eaux;  on  a  dit  quelles  pouvoieixt  être 
Teffet  des  pluies ,  des  vents ,  ou  d'une  de& 
trudion  fpontanéê    de    quelques  lits  des 
rochers  ;  mais  au  moins  dans   ce  cas  -  ci  f 
le  tuf  calcaire  dépofé  fur  ces  rochers  &  fur 
eux  feuls ,  eft  un  témoin  qu'il  eft  difficile 
de  récufer.  Ces  rochers  font  tous  des  fchiftes 
micacés  calcaires.  M  de  St  Real  a  pris 
avec  le  plus  grand  foin  le$  dimenfions  de 
ces  rochers  &  de  leuts  excavations ,  pour 
en  conclure  la  hauteur  à  laquelle  ont  dû 
s'élever  anciennement  les  eaux  du  lac  On 
verra  ces  détails  &   beaucoup  de  recher- 
ches Clément  intéreflfantes ,  dans  fon  ou- 
tïage  fur  le  JMonfcCenis. 
îWne  an     §.  iar4Ç.  Si  Ton  Continue  le  touf  du  lac  , 
lac^'         après  avoir  pafie  la  Cenife  &r  les  rochers 
qui  la  bordent,  on  traverfe  des   prairies 
parfaitement  plates  &  un  peu  mar^agctt- 
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fes  5  qui  bordent  le  lac  du  côté  du  Sud- 
Eft  j  &  on  regagne  aînfi  le  bas  du  rocher 
de  gypfe ,  au-deflus  duquel  eft  la  Pofte. 
C'eft  delà  que  nous  allons  reprendre  l4 
route  de  l'Italie. 

§.  1246.  En  allant  de  laPofte  à  la  NoVà- ^^  Hofpîcc 
leze  5  lur  la  route  de  Turin ,  on  commence  ccnîs. 
par  defcendre  du  rocher  de  gypfe ,  dans  les 
prairies  dont  je  viens  dé  parler  ^  &  on 
vient  paflTer  auprès  de  THôpital ,  ou  hof- 
pîce  du  Mont-Cenis ,  qui  eft  lîtué  dans  ces 
mêmes  prairies.  J'ai  trouvé  fon  rcz-de- 
chauflee  élevé  de  1 1 1  toifcs  au  -  deflTus  du 
lac.  Cet  hofpice  avoit  été  fondé ,  à  ce  qu'on 
dit  &  richement  doté,  pour  fubvenir  à  raffiC 
tance  des  paflagers.  Mais  i  1  rit  refte  plus  de 
cette  fondation  qu'une  affez  mince  prében- 
de 3  qu'on  donne  à  un  abbé  qui  réfîde  dans 
cet  hofpice  fous  le  nom  de  HeCleur.  Il  eft 
affez  bien  logé ,  reçoit  avec  plaîlîr  les  étran- 
gers qui  veulent  s'arrêter ,  ou  même  féjour- 
ner  chez  lui.  Une  donne  pas  fon  mémoire, 
mais  on  lui  paie  honnêtement  la  dépenfe 
qu'on  croit  avoir  faite. 

Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  payer  à  ils  trouvent  dans  cette  raaifoii 
une  efpcce  d'hôpitalier ,  qui  reçoit  une 
ibmme  fixe,  pour  laquelle  il  s'engage  à 
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faire  une  petite  aumône  &  à  donner  quel- 
ques fecours  aux  pauvres  voyageurs. 

Banc  de     §.  1247.  Entre  la  Pofte  &  THôpital,  on 
tuf. 

voit  au  pied  de  la  montagne ,  à  gauche  ou 

au  Nord-Eft,  des  bancs  de  tuf  qui  font 
fur-tout  très^diftinds  vis-à-vis  de  THôpital. 
•  Ces  bancs  font  coupés  très-profondément , 
par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de 
lioncbes.  On  diftingue  ces  mêmes  bancs  de 
tuf  encore  plus  loin  du  côté  du  Nord-Oueft; 
ils  paflent  par-deflus  les  mafles  de.,gypfes 
qui  bordent  le  chemin^ 

Ceft  un   tuf  jaunâtre  »  calcaire  ,  dans 

lequel  font  empâtés  des  fragmens  d'autres 

pierres;  mais  ces  fragmens. font  tous  des 

mêmes  efpecçs  de  pierre  que  l'on  trouve 

dans  les  environs. 

la  Grand-     §.  1148.  Aune  petite  lieue  de  la  Poftc, 

^'^®"*       on  traverfe  un  .  hameau  nomn^é  la  Grande 

Croix.  Ce  hameau  eft  à  l'entrée  du  Mont-- 

Cenis  ,  du  côté  du  Piémont  ;  il  eft  abailTé 

de  6s  toifes  au-deflfous  du  lac;  d'où  il  fuit 

qu'il  eft  élevé  de  9x7  toifes  au-çleffus  de  la 

mer,  &  de  517  au-deffusde  la  Novaleze.. 

Cafcade.  :    §•  1^8-  ^  A  dix  minutes  ;aiJ-4effous  la 

Expérîcn.   Grand-Croix ,  la  Cenife  fe  précipite  du  ,haut 

kctricité."  d'pn  rpcher,  &  la  violence  dp  la  chûteii* 

^iyife  -  en  petites  gouttes  ;  j'y  portai  moik 
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ëledometre  j  on  fait  que  M-  Trallés  , 
profeffeur  de  phyfique  à  Berne,  a  trouvé 
que  cet  éledometre ,  expole  à  ces  gouttes 
qui  fe  détachent  des  grandes  cafcades  ,  don- 
noit  conftamment  des  lignes  d'une  éledri- 
cité  très-fenfible ,  &  du  genre  de  celle  qu'on 
appelle  négative  ;  mais  je  ne  pus  en  ob- 
tenir aucun  indice  j  &  cela  coniirmeroit 
Texplication  que  le  célèbre  M.  Volta  a 
donnée  de  ce  phénomène.  Il  croit  que  fcettc 
éledricité  eft  TefFet  de  l'évaporation  :  or, 
dans  ce  moment  là,  fuivant  ce  principe,  il 
ne  dcvoit  y  avoir  aucune  éledricité  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  aucune  évapora- 
tion  ;  Tair  étant  entièrement  faturé  d'hu- 
midité par  la  pluie  mêlée  de  brouillard  qui 
tomboit  alors.  L'hygromètre  indiquoit  auQi 
rhumidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas ,  on  trouve  une  féconde 
cafcade  plus  forte  que  la  première  ^  &  qui 
paroiffoit  encore  plus  propre  à  donner  de 
l'éledricité  ;  je  n'en  eus  cependant  pas  davan- 
tage ,  &  fans  doute  par  la  même  raifon* 

Cette  féconde  chute ,  qui  eft  un  pea  fur 
la  droite  du  chemin ,  mérite  qu'on  «'en  ap- 
proche,  pour  voir  le  grand  &  profond 
baffin  de  forme  circulaire  que  l'eau  a  creufé 
dans  le  roc  fur  lequel  elle  tombe.  Ce  roc» 
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de  même  que  les  autres  rochers  efcarp^s 
dans  lefquels  eft  taillé  le  chemin ,  eft  de  la 
même  roche  fchlfteufe  micacée  dont  le 
Mont-Cenis  ^eft  prefqu'entiérement  com- 
pofé;  mais  ici  cette  roche  eft  plus  com- 
pare ,  moins  feuilletée  ;  elle  contient  moins 
de  œîca,  plus  de  pierre  calcaire,  &  s'ap. 
proche  aînfi  de  la  nature  du  marbre. 
S^a.^^  Au-deflTôus  de  cette  féconde  cafcade  ;  oa 
traverfe  la  petite  plaine  de  St.  Nicolas ,  & 
on  paffe  la  Cenife  fur  un  pont  qui  eft  la 
limite  entre  la  Savoye  &  le  Piémont. 

§.  1 249.  En  defcendant  à  cette  plaine V 
ton  voit  dans  le  rocher  fur  la  droite  du  che- 
min, de  larges  &  profonds  filions,  dont  le 
fond  &  les  bords  font  arrondis^,  &  qui  font 
un  peu  inclinés  vers  le  bas  de  la  montagne. 
Ces  filions  font  indubitablement  l'ouvrage 
d^énormes  courans  d  eau  qui  ont  autrefois 
coulé  dans  cette  vallée ,  en  rempliflant  toute 
fa  largeun  On  en  voit  tjui  font  très-élevés 
au-deffusdu  fol  aduel  de  la  vallée.  M.  de 

St.  Real  avoit  fait  cette  obfervation  avant 

• 

moi,  &feus  beaucoup  de  plaifir  à  la  véri- 
fier, n  donnera  dans  fon  ouvragé  les  dimen- 
fions  &  la  hauteur  de  ces  filions  ;  j'ajou- 
terai feulement ,  que .  comme  ils  font  creu- 
fés  dans  un  beau  roc.calcaire ,  folide ,  mêlé 
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de  très  -  peu  de  mica ,  on  ne  fauroît  les 
foup^onncr  d'avoir  été  produits  par  une 
exfoliation  fpontanée  de  la  pierre. 

§.  ityo.  Plus  bas  ,  on  laifle  à  droite  g^iîc 
une  grande  gallerie  ,  couverte  d'une  forte  voûtée 
&  folide  voûte;  cette  gallerie  a  environ  joo 
pieds  de  longueur  fur  i  ç  de  largeur.  On 
Ta  conftruite  pour  fervir  de  paflTage  aux 
voyageurs  ,  lorfque  le  chemin  comblé  par 
les  avalanches ,  devient  impraticable^ 

Les  rochers  qui  font  au  -  defTus  &  an- 
defibus  de  cette  gallerie ,  &  dont  la  nature 
cft  la  même  que  celle  des  précédens,  dnt 
leurs  couches  fiéchieç ,  fans  doute  par  dés 
affaiGTemens  ;  car  il  m'a  paru,  comme  je  l'ai 
jdéja  dit,  que  la  fîtuation  la  plus  géhéralc 
des  couches  de  tout  le  Mont-Cenis  eft  hori- 
zontale ,  ou  à  peu  près  telle.  Ces  couches 
font  fréquemment  coupées  par  des  fenteé 
perpendiculaires  à  leurs  plans. 

§.  i  2^1.  Un  peu  au-delà  de  cette  voûte  > 
les  rochers  fur  lefquels  pafle  le  chemin  1» 
quoiqu'en  apparence  peu  différens  des  pré- 
cédens  y  ont  cependant  changé  de  nature  ; 
cfeft  bien  toujours  un  fchifte  micacé  ;  mais 
ail  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire , 
ici  c^eft  du  quartz  qu'ils  renferment  ;  la 
pierre  içie  fait  plus  d'eSbrvefcence  avec'le^ 


iio  Passage 

acides ,  mais  elle  donne  des  étincelles  quand 
on  la  frappe  avec  l'acier  ;  c'eft  le  vrai  faxum 
fornarum   de  Wall.   Scbijle   micacé   de 
Werner.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir  aucua 
mélange  de  feldfpath;  mais  de  même  que 
les  roches  micacées  calcaires  contiennent 
ici  plus,  là   moins  de  matière  calcaire  ; 
dc'même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient 
quant  aux  proportions  de  mica  &  de  quartz  ; 
ici  c'eft  le  nyica  ;  là  c'eft  le  quartz  qui  do- 
mine* 
Filons  de      On  rencontre  même  des  filons  de  quartz 
blanc  &  pur  :  le  premier  de  8  pouces ,  coupe 
à  peu  près  à  angles  droits  les  couches  de  la 
pierre ,  &  fe  perd  fous  le  terrein  en  fe  pro- 
longeant* au  Sud- Oueft;  mais  le  plus  re- 
marquable ett   celui  que  l'on  rencontre  à 
peu  près  au  -dcifus  du  village  de  la  Perrière  j 
il  a   1 5  pouces  d'épaiffeur ,  fes  parois  font 
parfaitement  planes  &  parallèles  entr'elles  , 
dirigées  exàâement  comme   l'aiguille   ai-- 
mantée.  On  voit  ce  filon  fe  prolonger  auflî 
loin  que  les  yeux  peuvent  le  fuivre ,  &  les 
guides  aflurent  qu'il  marche  ainfi  jufqu^à 
la  diftance   d'une  lieue  toujours  dans  la 
même  diredion  :  j"aurois  été  curieux  de  le 
fuivre  pour  vérifier  cette  aflertion  ,  mais 
j'eus  un  fi  mauvais  tems ,  &  en  allant  &  en 
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revenant,  que  je  fus  obligé  d'y  renoncer.  Ce 
filon  coupe,  comme  le  précédent,  à  angle 
prefque  droit  les  couches  de  la  pierre ,  qui 
montent  de  27  degrés  du  côté  du  Sud-Sud- 
Oueft.  Il  paroît  compofé  de  quartz  pur  ;  je 
n'ai  point  pu  y  découvrir  de  feldfpath  , 
mais  fes  parois  font  enduites ,  du  moins 
par  places ,  d'une  couche  de  talc  jaunâtre, 
gras  au  toucher ,  translucide ,  qui  fe  fond , 
quoiqu'avec  aflfez  de  peine ,  au  chalumeau 
en  un  verre  blanc  opaque  &  compade. 

§•  1252.  Le  village  de  la  Ferriere,  dont  ^^  ^^^ 
j-e  viens  de  parler,  eft  à' une  lieue  au-def- riere, 
fous  de  la  Grand-Croix  ,  &  c'eft  le  premier 
de  ritalie  que  l'on  rencontre  fur  cette 
route.  M.  de  Luc  a  trouvé  fon  élévation 
de  709  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Jufqu  a 
ce  village ,  le  rocher  fur  lequel  paiïe  le  che- 
min ,  continue  d*etre  une  roche  micacée 
quartzeufe.  Onjoit  dans  fon  intérieur,  de 
petites  taches  couleur  de  rouille ,  qui  font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente , 
qui  fe  fond  au  chalumeau  en  une  efpece 
d'émail  noir  &  brillant.  Cette  rouille  eft 
vraifemblablement  le  réfidu  de  la  décom- 
pofîtion  d'une  pyrite  cubique;  du  moins 
ai-je  reconnu  diftinftemént  cette  forme  dan^ 
une  des  petites  cavités  qui  les  renferment  j 
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ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demi- 
ligne  de  largeur  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 
aucune  pyrite  qui  fut  entière  &  non  d&- 
compofée. 

J'AI  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point 
d'effcrvefcence  avec  les  acides;  j'ai  cepen- 
dant cru  qu'il  étoit  poilible  qu'elle  contint 
quelques  parties  calcaires  cachées  &  cepen- 
dant diffblubles  ;  pour  m'en  aflurer ,  j'ai  fait 
infufer  dans  du  vinaigre  diftillé  ,  loo  grains 
de  cette  pierre,  réduite  en  poudre  très- 
fine  ,  elle  y  a  perdu  un  grain  de  fon  poids  , 
&  ce  grain  s'eft  trouvé  en  grande  partie 
compofé  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pavé  «S:  dans  les  murs  du 
village  de  la  Ferriere  ,  beaucoup  de  ferpen- 
tines  vertes ,  dont  j'ignore  l'origine,  mais  qui 
viennent  fùrement  des  montagnes  voifînes. 
§.  I25Î.  Au-deflbus  du  village,  les 
fchiftes  micacés  recommencent  à  contenir 
de  la  terre  calcaire  ;  c'eft  même  cette  terre 
qui  conftitue  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubftance;  !ils  perdent  dans  quelques  en- 
droits la  forme  de  fchifte  ,  &  préfentent 
des  bancs  folides  d'une  pierre  calcaire 
grenue  bleuâtre,  dans  laquelle  on  voit 
feulement  briller ,  comme  dans  le  marbre 

cipolin ,  quelques  lames  de  mica. 

Toute 
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Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  la 
gt'ande  route,  en  defcendant  eft  couverte 
de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même 
genre  de  pierre.  Ces  blocs  font  renverfés , 
culbutés  les  uns  par-deflfus  les  autres  com- 
me par  un  bouleverfement.  Leurs  angles 
vifs  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  chariés , 
&  qu'ils  occupent  à  peu  près  la  place  dans 
laquelle  ils  ont  .été  formés.  Eft-ce  un  trem- 
blement de  terre  qui  a. rompu  les  couches 
de  cette  montagne ,  ou  n'eft-ce  pas  plutôt 
Teffet  des  fiflures  régulièrement  répétées  , 
qui  divifent  cette  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes &  facilitent  ainfi  la]  féparation  de 
fes  parties  ? 

On  rencontre  auflî  fur  cette  route  des 
blocs  détachés  de  tuf  calcaire ,  mais  on  ne 
voit  pas  les  rochers  dont  ils  ont  été  féparés. 

§,  i2f4.  Environ  à  une  demi-lieue  au-     cchîftcs 
deffbus  de  la  Perrière ,  Im  fchiftes  micacés  micacés 
celTent  d'être  calcaires,  &  font   remplacés  "^î?  ^^^^  ^ 
par  des  fchiftes  non  efFervefcens ,  qui  com- 
mencent à  peu  près  vis-à-vis  d'un  banc  de 
terrfe  verte  dont  j'ignore  la  nature  ,  &  que 
l'on  voit  de  l'autre  côté  du  torrent  à  gauche 
du  grand  chemin.  De  là  jufqu'au  bas  île  la 
montagne ,  ces  rocs  micacés  ,  contenant 
peu  ou' point  de  matière  calcaire,  contfe* 


/ 


114  P  A  s  s  A  0  K 

nuent  fans  interruption.  Us  font  difpoiSi 

par  grandes  tables  planes  qui  defcendent 

rapidement  à  TEft,  en  fuivant  à  peu  près 

la  pente  de  la  montagne.  Ces  tables  font 

coupées  par  des  fentes  que  ]e  nomme  infi- 

gnifigntes  ,  parce  qu'étant  perpendiculaire» 

tout  à  la  fois  à  Phorîzon,  &  au  plans  des 

couches ,  elles  jae  nous  donnent  aucun  ren- 

feignenient  fur  la  fituation  originaire  de  ces 

mêmes  couches. 

Icfumc      §.  i«5r-  On  voit  donc  que  toute  la  mon- 

fur  la  na-  i^Lgne ,  dçpuis  la  Grand  -  Croix  jufqu'à  la 

tocs  qui  Novaleze ,  eft  compofée  de  quatre  grandes 

compofent  tranéhcS  de  fchifte  micacé  ,  qui  font  alter- 

Mont-Ce-  nativement  effervefcentes  &  non  cffervef- 

**«•  pentes  ;  celles  -  là  mélangées  de  terre  cak 

çairç ,  &  celles-ci  de  quartz.  J'ai  eu  bien 

du  plaifir  à  obferver ,  fur  une  route  auflî 

fréquentée ,  mi  fait  auClî  intéreflant  pour  la 

Géologie. 

Xa  Novsa^     §/  12  j^.  QjJAMD  oppaJQ^  le  Mont-Cenis 

fezç.  Effet  j^^s  une  faifqn  froide ,  oa  eft  bien  content 

verticaux,  de  fe  troijYer  à  la;  Novolç^e  ,  loin,  des  fri- 

mats  des  hautes  Alpes  ,  &  de  comnienceç 

\  jouir  du  beau  cUnjat  de  Tltaliç^  Cç  n'eft 

pas;  feulement  parce  qja<&  ce-  village  eft  fîtue 

fyx  le  pie4  méridional  (Jjes  montagn.es ,  que 

(a  tempéraîtore  .eft  plus  do^çé  que  çeJie  d.| 
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Lans-le-Bourg ,  c'ett  encore  parce  qu'il  eft 
de  ^ftt  toifes  plus  voilin  du  niveau  de  la 
mer.  £n  effet,  la  moyenne  de  huit  obfer^ 
yations  du  baromètre  ne  m'a  donné  pour 
le  Novaleze ,  qu'une  hauteur  de  400  toifes 
aû-deflfas  de  la  Méditerranée ,  tandis  que 
Lans-le^Bourg  l'eft  de  7 1  ^  Les  obfervations 
de  M'  DE  Luc  donnent  à  la  Novaleze  une 
élévation  de  1 2  toifes  plus  grande  ;  &  la 
différence  ne  vient  pas  des  formules ,  car 
la  fiennc  auroit  dû  donner  "une  hauteur 
plus  petite  ;  mais  j'ai  obfervé  que  dans  des 
fonds  ferrés  entre  de  hautes  montagnes  » 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre , 
donne  des  réfultats  beaucoup  moins  concor- 
dans  que  dans  les  lieux  ouverts  de  tous 
côtés.  J'attribue  ce  fait  aux  Vents  verticaux  ^ 
qui  tantôt  augmentent ,  tantôt  dionnuent 
la  preffion  de  l'air  fur  le  mercure.  Or ,  ces 
vents  fe  fofment  beaucoup  plus  facilement 
&  produifent  plus  d'effet  dans  des  fonds 
dont  le^s  parpis  forment  des  efpeces  de  che- 
minées; en  effet  9  des  trois  obfervations  de 

• 

M.  DE  Luc  à  la  Novaleze  ,  l'une  donné 
4^2,  l'autre  414,  &  la  troifieme4oo  toifes^ 
Ma»  «è  Village  eft  étiroit\  mal-,propre  ^ 
&  fitué  dans  un  vallon  extrêmement  ferré  : 
^>vo^eur$  font  empreS^s  de  le  quttcçc, 

Hz 
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Us  font  promptcment  remonter  leurs  vof- 
tores ,  &  fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le  beau 
pays ,  dont  ils  ne  font  plus  féparés  par  auctia 
obftacle  difficile  à  franchir.         ' 


^' 


CHAPITRE     VIL 


ROCHE    MICHEL, 


Intro-  ,  §.  iif7.  iVlR.  le  chevalier  de  Lamanok 
duiftion.  monta  ^  le  15  Juillet  1784»  fur  une  cime 

affez  élevée  au-defius  de  la  plaine  du  Mont- 
Cenis,  8c  il  dit  que  cette  cimefe  nommoit 
/  la  Fraife,  Qn  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Paris  de  17&4,  N^.  267,  ^74  &  :i79  fa  no- 
itice  que  Mr.  de  Lawanon  donne  de  cette 
expédition.  Une  des.  raifoos  du  fépur  que 
je  fis  en  1787  >  dans  la  plaine  du  Mont- 
.Cenis,  étoit  le  projet  de  monter  fur  cette 
cime  ;  mais  fans  les  rçnfeignemens  que  me 
donna  AL  de  ^StREAL,  qui  avoit  fait  lui'- 
même  cette  courfe  deuxr  mois  auparavant  > 
j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  me  diriger, 
Perfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que 
^-^  >î' étoit  que  la,  moûtagne  de  la  Fraift.  Ce;^ 


^ 
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fot  qu'en  difant ,  fuivant  le  confeil  de  M.  de 
St.  Real  ,  que  je  voulois  aller  à  là  montai, 
gne  qui  ejl  au^deffus  de  Phofital  des  Pèle'': 
rins  a  que  je  me  fis  comprendre  ;  enfuîte , 
lorfque  je  fus  fur  le  point  d'arriver  à  .1^. 
Fraife,  c'eft-à-dire,  à  la  montagne  oùétoit 
allé  Mr.  de  Lamanon,  je  vis  fur  ma  droite» 
ime  fommité  plus  élevée,  que  j'atteignis  &; 
où  je  fis  mes  expériences  ;  j'appris  etafuite, 
que  cette  même  fommité  que  l'on  voit  de  la^. 
Novaleze  ^  &  d'où  je  la  reconnus  très-biçn ,, 
y  porte  le  nom  de  Roche  MicM  ;  c'eft  elle- 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre ,  c'eft  auffi, 
celle  où  eft  allé  Mr.  de  St.  Real,  qui  avoit^ 
préféré  cette  flation,  comme  plus  élevée. 
&  mieux  fituée  que  la  ftaife.     . 

Après  avoir  trouvé  la  montagne  i.  il  falloit 
trouver  des  guides;  le  nommé  Bouvier  ,^ 
qu'indique  M.  de  Lamanon  étoit  abfent >; 
les  gens  du  Mont-Cenis  ne  fe  foncioient» 
point  de  cette  courfe  ;  ils  trouvoient  la> 
faifon  trop  avancée ,  &  ib  çraignoient  que: 
les  neiges  nouvelles  qui  couvroient  e»; 
partie  la  pente  de  la  montagne,  n'en  rendif- 
fcnt  l'accès  difficile  &  dangereux.  Je  parvins^ 
cependant  à  eagager  deux  excellens  guides  ^» 
Jofepb,  Gagniere  &  Jofepb  Tour  fils ,  tou»^ 
deux  de  Lans-le^^fiourg;  enfuite  Benoil^ 
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RooK  fils  du  maître  de  pofte,  &  Jeart 
JSi  Borot^  muletiers  de  la  Novaleze,  rejoi- 
gnirent à  eux  pour  nous  accompagner. 

§.  125 S.  Je  partis  avec  mon  fils  &  mon 
domeftique  à  cheval  5  &  nos  guides  à  pied  , 
le  28  feptembre  au  matin.  Nous  allâmes 
d'abord  traverfer  le  pâturage  de  Roncbes  ♦ 
pour  parvenir  à  ce  qu'cm  appelle  le  Plan 
des  Jwnens;  c'eft  un  grand  plateau  peu 
ificlîné ,  &  entouré  dans  les  trois  quarts 
de  fon  pourtour ,  de  rocs  efcarpés  &  taillé» 
prefqu^à  pic.  Ces  rocs  préferit<înt  les  tran^ 
ches  à  peu-près  horizontales  de  fchîttesf 
micacés ,  plus  ou  moins  mélangés  de  terre 
calcaire  »  comme  ceux  que  j'ai  décrite  danà 
le  chapitre  précédent  Quelques  de'bris  de 
ferpentine  prouvent  qu'on  y  trouve  auflî 
des  couc  hes  de  cette  pierre»  Ce»  rocs  font 
entrecoupés  de  veîneè  &  parfenlés.  de  ro- 
gnons blancs  où  jaunâtres  »  compofés  de 
quartz ,  de  feldfpath ,  de  fpath  calcaire  &  de 

fer  fpathîque ,  mélangés  en  différentes  pro- 

• 

portions:  Nous  mimes  une  heure  &  demie 
à  venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud-^ 
Eft  du  Plan  des  jumens ,  &  là  il  tkllut 
quitter  nos  mulets.  L  obfervatîon  du  baro- 
mètre me  prouva  que  cet  endroit  eft  élevé 
de  345  toifes  au-deflus  de  la  Pofte^  &  qu  a  ii 
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il  valoit  bien  la  peine  de  faire  à  cheval 
'  cette  partie  de  la  montée* 

§.  I2Ç9.  Là  nous  Commençâmes  à  gravir,  ^^^l^^^ 
tu  tirant  au  Midi ,  par  une  pente  couverte  monter  par 
de  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire ,  ^^^  debrtf. 
mêlée  de  veines  &  de  gros  rognons  fem- 
blables  aux  précédens.  En  été,  nous  au- 
ripns  tfré  du  côté  de  TEd:,  par  iine  trente 
pli^s  rapide  &  plus  courte;  mais  le  terreih 
qui  s'étoit    gelé  ,  après  avoir  été  imbibé 
d'eau  de  neiges  fondues  rendoit  cette  route 
impraticable. 

En  demi-heure ,  nous  arrivâmes  au  haut 
de  cette  pente  couverte  de  débris.  Nous 
eûmes  de  là  une  vue  charmante  de  la 
plaine  du  Mont  -  Cenis  &  des  montagnes 
qui  la  dominent ,  de  fon  lac  &  de  fori  isîe. 
Les  eaux  de  ce  lac  parôiflToient  d'un  verd 
pâle  près  des  bords ^  d'un  b^au  pourpre 
dans  les  places  les  plus  profondes  >  &  de 
couleur  4'Aigue  marine  dans  les  profon- 
deurs çioyennes, 

§.  1260.  Nous  montâmes  enfuite  le  long    Arrëtw 
d'une  arrête  de  rochers.  Cettç  arrête  eft  ^c^"»"on- 
couronnée  par  des  maffifs  qui  reuemblent  des  maflifr 
à  des  ruines  de  tours  &  de  châteaux ,  &  J^.^a'^gw- 
quî  font  compofés  df'aflîfes  à  peu-près  hori^ 
montâtes  des  mêmes  rocs  micacés  calcaires* 

H4 
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Cependant  la  pierre  femble  changer  de  nâ^ 
turc  en  s'élevant,  &  s'approche  déplus  en 
plus  du  marbre  cipolhi  dont  j'ai  parlé 
§.  12^5.  Mais  on 'Voit  enfuite  quMly  adcs 
alternatives ,  &  que  la  pierre  eft  tantôt  plus , 
tantôt  moins  chargée  de  mica. 

On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter 
obliquement  &  traverfer  d'autres  arrêtes  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  des  vallons 
remplis  de  débris.  Ces  arrêtes  font  en  divers 
endroits  relevées  par  des  maffifs  qui  ont 
comme  les  précédens  ,  l'air  de  fortifica- 
tioiis  Se  de  châteaux  ruinés.  Les  couches 
horizontales  dont  l'entaflement  forme  ces 
maffifs ,  font  fréquemment  coupées  par  dès 
fentes  perpendiculaires  &  à  l'horizon ,  & 
aux  plans  de  ces  mêmes  couches.  Ce  font 
ces  fentes  qui  coupent  ainfî  ces  rochers  en 
maflès  reftangulaires.  C^eft  une  obfervatiori 
bien  favorable  aux  indudions  que  j^ai  tirées 
de  la  fituation  des  fentes ,  que  de  voir  les 
couches  liorizontales  préfenter  ainfî  prcfque 
toujours  des  fentes  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon.   • 

La  dernière  de  ces  vallées  que  nous  tra- 
verfàmes ,  étoit  en  partie  couverte  de  neiges 
très-dures ,  quoique  nouvelles  ;  &  la  pente 
de  ces  neiges  étoit  allez  rapide  pour  rap- 


y 
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pellcr  celles  du  Mont-Blanc,  mais  elles 
n'étoîent  pas  comme  au  Mont-Blanc ,  termi* 
nées  par  des  précijpices. 

§.  la^i.  La  dernière  montée  eft  réelle-  Glacier 
ment  très-rapide  ;  on  franchit  par  une  gorge  ^k  Ronchc. 
étroite  une  efpeçe  de  rempart  de  rochers 
au-deflus  defquels  eft  un  glacier  qui  fe 
nomme  le  Glacier  de  Ronches ,  &  qui  va 
fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs 
efcarpés  qui  dominent  te  Plan  des  Jtimens , 

Quand  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier,  fi 
Ton  tire  à  gauche,  on  va  prefque  fans 
monter,  à  une  cime  qui  domine  le  Plan 
des  Jumens ,  &  d'où  l'on  découvre  la  plaine 
du  Mont  -  Cenis.  C'eft  là  proprement  la 
Fraife ,  aa  la  cime  fur  laquelle  s'arrêta  M.  La  Fndfe. 
de  Lamanon,  qui  dit  expreflement  qu'il 
voyoit  la  plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime 
où  il  fe  fixa.  Mais  en  tirant  à  droite  &  en 
montant  la  pente  rapide  du  glacier  ,  on 
parvient  à  une  cime  beaucoup  plus  élevée, 
qui  fe  voit,  conune  je  l'ai  dit,  de  la  Nova- 

et 

leze  ,  où  on  la  nomme  Roche  Michel  On    Roche 
ne  découvre  de  là  ni  le  lac ,  ni  aucune  autre  WLicheL 
^partie  de  la  plaine  du  Mont  Genis  ;  mais 
on  a  en  revanche ,  une  vue  beaucoup  plus 
étendue  fur  la  chaîne  des  Alpes  à  l'Eft  & 
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fur  ritalîe ,  que  l'on  ne  voit  point  du  haut 
de  la  Fraîfe.  Ceft  donc  à  cette  cime  de 
Roche -Michel  que  nous  parvînmes  en  jr 
heures  \  de  route  depuis  la  Pofte ,  y  com- 
pris la  petite  halte  que  nous  avions  faite  en 
chemin. 
Forme  &     §.  i«^2.  Cette  cîme  fe  termine  en  un  paîti 

de  cette  ^^  ^^^^^  très-aigu ,  coupé  à  pic  au  Midi  à 
Roche,  une  très  -  grande  .profondeur.  Le  rocher 
àotA  elle  eft  compofée  eft  un  mélange  de 
talc  verdâtre,  très-doux  au  toucher,  &  de 
fchifte  micacé  calcaire  ;  mais  le  talc  y  do- 
4nine  beaucoup.  Cent  grains  de  cette  pierre , 
réduits  en  poudre  fubtile ,  &  broyés  enfuite 
dans  le  vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à  8f 
&  contenoient  par  conféquent  à  peu-près  {^ 
de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant, 
des  fragmens  d'une  ferpentine  àflez  dure  > 
les  uns  verds ,  les  autres  nofarâtres.  On  fait 
que  \t  talc  Se  la  ferpeiltiné  ont  également 
pour  baze  la  terre  de  la  liiagnéfie  ;  il  n'eft 
donc  J>as  étonnant  qji'on  les  trouve  dans 
la  même  montagne- 

Je  dirai  ici  un  mot  de  Taipedl  des  mon- 
tagnes   qui   fe'  préfcnlcnt  à  Tobfervateur, 
placé  fur  Cette  cime ,  &  je  rapporterai  dans 
le  chapitre  fiiivant  les  expériences  que  nous 
y  fîmes. 
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§.  i2«5.  On  remarqué  d'abord  au  Sud  w^he^* 
Sud-Eft  j  ou  plus  exadletîient  à  1 40  degrés  Melon, 
du  Nord  par  Eft  du  méridien  magnétique , 
une  cime  très-haute ,  très-aig^ië ,  &  de  forme 
triangulairç ,  qui  fe  nomme  kocbe- Melon  i . 
elle  tient  du  côté  de  TEft  à  la  chaîne  dont 
Reche-Micbel  fait  partie ,  par  une  arrête  de 
rochers  qui  n'eft  point  interrompue ,  maïs 
qui  s'abaiffe  beaucoup  dans  Tintervalle.  ht 
matière  de  tous  ces  rochers ,  de  même  cjue 
celle  de  Roche-Melon ,  parcît  être  en  géné- 
ral un  fchifte  micacé  plus  ou  moins  mé- 
langé de  parties  calcaires ,  de  quartz ,  dé 
taie  ou  de  ferpentine.  La  fituatîon  des  cou-- 
ches  de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  l'horizontale.  La  cime  de  Roche-Mclori 
paroît  élevée  de  a8  minutes  au^eflus  de 
rhorizon  de  Roche-MicheL  • 

Il  y  a  eu  pendant  long-tems  fur  cette 
cime  ,  une  petite  Chapelfc  aVec  une  imagé 
de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays  ,  &  où  un  grand  nom- 
bre de  gens  alloient  au  mois  d'août  en  pro- 
ceflîon  ,  dé  Suze  &  des  environs  ;  mais  le 
fenticr  qui  conduit  à  cette  chapelle  eft  fi 
étroit  &  fi  fcabreux ,  qu  il  n'y  avoit  prefque 
pas  d'années  qu^il  n'y  périt  du  monde  j  H 
fetigue  &  la  rareté  de  Pair  faifilfoient  ceux? 


/ 
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qui  avoicnt  plutôt  oonfulté  leur  dévotiotf 
que  leurs  forces  ;  ils  tomboient  en  défail- 
lance, &  de  là  dans  le  précipice  :  or  ce 
précipice,  vu  du  haut  de  Roche -Michel, 
paroît  vraiment  d'une  profohdeur  effrayante. 

L'abbé  'Redeur  du  Mont-Cenis  ,  nous 
faifoient  [cependant  rire ,  en  nous  aflTurant 
férieufement  que  ceux  qui  tomboient  là» 
étoient'  tellement  brifés  ,  que  l'oreille  étoit 
la  plus  grande  pièce  de  leurs  corps  qui  de-^ 
meuràt  dans  fon  entier. 

Mais  il  y  a  quelques  années ,  que  pour 
prévenir  les  accidens  caufés  par- ce  dange- 
reux pèlerinage ,  on  a  fait  transférer  à  Suze 
l'image  révérée  qui  en  étoit  l'objet  ;  cette 
fage  mefure  n'a  eu  d'inconvénient  que  pour 
les  oaturaliftes ,  parce  qu'autrefois  les  prê- 
tres qui  deffcr voient  cette  chapelle  9  &  qui 
retiroient  quelques  aumônes  des  pèlerins , 
avoient  foin  .de  faire'  réparer  le  fentier. 
M.  de  St.  Real  qui  monta  fur  cette  cime 
au  mois  d'août  .1787  ,  trouva  ce  fentier 
dans  un •  très T mauvais  état;  on  verra  avec 
bien  du  plaifir.  dans  fon  ouvrage  fur  le 
Mont  -  Cenis ,  le  récit  de  fon,  intéreflànte 
expédition  j  j'y  ferois  aufli  monté  ,  fi  les 
neiges  nouvelles  ne  rendorent  pas  ce  voyage 
abfolument  impraticable  à  la  fin  de  feptem-^ 
bre. 
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Quelque  plaifir  que  nous  euffîons  à  voit 
cette  montagne  célèbre ,  elle  nous  déplai- 
foit  un  peu  dans  ce  moment  ,^  en  nous  dé- 
robant la  vue  de  Turin  &  de  la  plaine  du 
Piémont,  que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle. 

§.  1264.  En  effet,  malgré  rélévatîonde  Vaedcla 
la  cime  fur  laquelle  nous  étions ,  nous^  ne  NgTalcxc. 
pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & 
le  fond  de  quelques  vallées  vôifines  ;  nous 
voyions  par  exemple  très  *  bien  celle  de  la 
Novaleze ,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi , 
&  dont  la  belle  verdure  récréoit  agréable- 
ment nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & 
les  rochers  qu'ils  rencontroient  fur  tout  le 
relte  de  l'horizon  ;  mais  le  village  même 
de  la  Novaleze  ne  paroiflbit  qu'une  pierre 
grife ,  &  la  rue  même  qui  le  traverfe ,  fem- 
bloit  être  une  fente  au  milieuil.de  cette 
pierre. 

§.  1265,  Au  couchant  de  Roche -Mi-    Vue  du 
chel ,  au-deffus  du  village  de  la  'Grand-  gracie;  de 
Croix  ;  on  voit  un  grand  glacier,  qui î  de  Rouffê, 
la  pofte  du  Mont-Cenis  paroît  le  difputeje 
en  hauteur  au  rocher  de  la  Fraife ,  vis-à-vis 
duquel  il  paroit  fitué ,  mais  je  le  crois  moins 
élevé.  De  la  Jloche-Michel  nous  le  voyons 
fdbaifTé  dé  çg,  xxiinotes  au-4eifQus  de  notrf 
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horizon  ;  ce  glacier  fe  nomme  Come^RouJfe  ; 
h  montagne  fur  laquelle  repofe  «e  glacier 
paroit  être  encore  de  fchflle  micacé  calcaire. 
Vue  des     Sur  la  droite  de  ce  glacier ,  on  voit  trois 
Trois-       cimes  aiguës  &  rapprochées ,  qui  fe  nom- 
^^"*       ment  les  Trois-dents  ;  elles  font  plus  éle- 
vées que  Corne-Rouffe ,  car  quoique  plus 
éloignées  elles  ne  paroiifent  déprimées  que 
de  z6  minimes  au-deflbus  de  Thorizon  de 
Roche -Michel  Derrière  Corne-Rouflè  & 
les  Trois-dents  ,  on  voit  une  longue  fuite 
de  cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la 
même  direâion- 

Au  Nord-Oueft  on  voit  encore  de  hautes 
cimes ,  qui  fe  nomment  les  Aiguilles  d'Arve , 

« 

&  les  hautes   mont^nes  de  la  [Fanoife , 
dont  j'sii  parlé  §.   i*ji. 
Vue  du      §•  ii$6.  Mais  ce  que  l'on  découvre  de 

cher  dT"  ^^^^  ^^^^^  ^^"^  ^^^  .ahntours ,  c'ell  une  tête 
R^nche.  arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace , 
droit  au  Nord  de  Roche-Michel ,  &  qui  eft 
.  liée  avec  ellç  par  une  arrête  étroite  &  éle- 
vée, qui  tourne  de  TEft  au  Nord.  Mes 
guides  noniment  cecte^cime  le  rocher  de 
Romke  ;  ils  difent  qu  on  le  voit  de  Lans- 
Je-BouTg ,  &  que  c'eft  la  première  &  la  der- 
rière cime  qui  cje  ce  village  paroiflSb  éclai- 
rée par  les  rayons  du  foleiL  Je  la  trouvai 
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élevée  de  z  degrés  36  minutes  au-deflus  de 
l'horizon  de  Roche-Michel;  mais  il  eft  vrai 
qu'elle  n'eft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cepen- 
dant  bien  plus  haute  que  Roche  -  Melon , 
&  elle  ne  parpît  point  inacceffiblc.  Peut-être 
de  cette  cime  pourroit-on  découvrir  le 
Mont-Blanc;  car  du  haut  de  Roche -Mi* 
chel  on  ne  peut  point  l'appercevoir  ;  & 
c'eft  vraifemblablement  cette  cime  qui  le 
cache ,  jcar  il  doit  être  fitué  derrière  elle  » 
ou  du  .moins  à  peu-près  dans  cette  direc- 
tion. Enfin  du  côté  de  l'Eft  &  du  Nord- . 
Eft ,  je  voyois  des  cimes  élevées  &  couvertes 
de  neiges  qui  fe  perdoient  à  une  grande 
diftance  parmi  des  fiocous  de  nuages  répan- 
dus fur  l'horizon. 

§.  1 2^7.  Novs  trouvâmes  dans  cette  mon-.»  Granit  de 
tagne  des  fragmens  d'un  granit  de  nou-  ,j^o*^eUc!^ 
velle  cpmpofitioja ,  qui  s'eft  cryftallifé  dans 
les  çrevaflçs  des  fchiftes  micacés  ;  ce  granit 
eft  popr  la  plus  grande  partie  corapofé 
d'un  feldfpath  très-ftifible ,  mais  il  y  a  auflî 
du  quartz  &  du  mica.  M.  de  St.  Real  avoit 
trouvé  çe9  granits  avant  nous  ;  &  il  avoit 
remarqué  qu  il  étoit  fort  extraordinaire  di& 
voir  le  granit  fe  former  dans  ces  fchiftes  ; 
on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques- 
^s  àt  ces  ichiftes,  mais  pour  le  feldfpath 
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je  n'ai  pu  le  diftinguer.  Peut-être  s'y  trouve-' 
t-U  en  parties  trop  petites  pour  être  apper- 
çues  ;  peut  -  être  auffi  les  eaux  qui  le  dépo- 
fent  recueillent- elles,  en  traverfan*  ces  ro- 
ches ,  les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé  ; 
mais  la  première  de  ces  conjectures  me  pa- 
roît  la  plus  vraifemblable. 

Nous  trouvâmes  auffi  dans  ces  débris  du 
fpath  calcaire  jaunâtre,  avec  des  taches  d'un 
beau  blanc ,  que  je  prenois  d'abord  pour 
du  quartz  ;  mais  en  les  examinant  de  près , 
j'ai  vu  que  c'étoit  un  feldfpath  cryftalUfé 
en  lames  rhomboïdales.  Je  n'avois  jamais 
rencontré  des  pierres  compoiées  du  mélange 
de  ces  deux  fpath  ;  celui  -  ci  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celui  qu'on  trouve  dans  les 
granits  de  première  formation;  fans  doute 
parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  partie  de  la  terre 

,  calcaire  qui  fe  çryftallife  en  même-tems  que 
lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feldfpath ,  il  ne  contient  pas 
aflez  de  fer  pour  mériter  le  nom  de  fer  fpa- 

'  thique  ;  mais  il  en  contient  cependant  beau- 
coup ,   comme  on  le  voit  en  verfant   du 

-  pruffite  dans  fa  diflblution  par  les  acides. 


• 
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C  H  A  PITRE    VIII. 

Expériences  faites  fur  la   cime  Je 

Roche  -  MicheL 


S,  iitfS.  i\v  moment  de  mon  arrivée  fur    ordre  à 
la  Roche-Michel ,  j'avois-  établi  fur  le  point  tuivrc. 
le  plus  élevé  mes  inftrumens»  de  météoro- 
logie ,  pour  qu'ils  fe  miffent  à  1  uniflbn  de 
fon  athmofphere  ;  c'eft  toujours  par  là  qu  il 
faut  commencer.  J'avois  enfuite  obfervé  les 
montagnes  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je 
me  félicitai  bien  de  n'avoir  pas  tardé  davan- 
tage ,  puifque  bientôt  après  un  brouillard  ^ 
épais  vint  nous  envelopper.  ^ 

§.  1269.  Après  avoir  obfervé  ces  mon-    Baromc 
tagnes ,  je  vins  à  mon  baromètre;  je  le  trou-  tre.  Hau* 
vai  à  18   pouces  5  lignes  i^,  correftion  J.h"/. mu' 
faite  de  la  dilatation  du  mercure  par  la  cha-  cheL 
leur.  Il  n'y  avoit  perfonne  fur  le  Mont- 
Cenis  à  qui  j'euffe  pu  confier  l'obfervation 
du  baromètre;  mais  je  lobfervai  au  mo- 
ment de  mon  départ,  &  au   moment  de 
mon  retour  ;  &  comme  il  ^c  varia  dans 
cet  intervalle  que  de  f^  de  ligne ,  Je  croi» 

Tome  V^  \ 
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que  la  moyenne  ne  peut  pas  s'écarter  beait^ 
coup  de  la  vérité;  d'autant  qu'à  Genève  le 
baromettre  ne  fit  dans  ce  jour  Ik  qu'une 
petite  variation  ,  &  dans  le  même  fens.  Or 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  ce 
jour,  au  Mont-Cenîs,  fut  de  22  pouces  3 
lignes;  &  comme  le  thermomètre  étoit  fur 
Roche^Michel  h — o,  3  ,  &  au  Motit-Cenis 
à  +  8  ;  le  calcul  fuivant  la  formule  de  M. 
Tremblev  donne* 785  toifes  pour  Péléva- 
tiôn  de  Roche^Michel  au-delTus  de  la  Pofte; 
&  par  conféquetlt  8z*<^  au-deflus  du  lac  du 
Mont-Cenîs ,  &  d'après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à  ce  lac*,  1792  toifes 
au-delfus  de  la  mer. 

Hygro*  §.  1270,  L'hygromètre  fur  la  cime  Je 
»«"c  Roche -Michel  étoit  à  87  avant  que  Iç 
brouillard  vint  envelopper  cette  cime  ; 
mais  le  brouillard  le  fit  monter  à  99  >  5  » 
ou  î ,  ^ ,  au-delà  du  terme  de  la  vraie  fatu- 
ration.  JDéfenfe  de  fbj^grQmitre  à  cbevc% 
Chap.  VIL 

Elcâro-     §.;i27i.  L'éledrometre ,  avant  le  brouil- 

wctrc.     jaf  j  ^  étoit  à  +  a  ;  mais  le  brouillard  le  fit 
defcendre  de  demi-ligne  ,  il  vint  à  +  i ,  ï- 

Thermo-     §•  ^-72.  J'ai  dit  le  §.  1269,  qu'au  mo- 

mctrc.      ment  où  j'obfervai  le  baromètre  fur  cette 

lime ,  le  thermomètre  étoit  à—o,  5  ;  mai^ 


SUR  ROCHE-MICHEL  ,  Ch.   VÙU      Ijl' 

le  brouillard  le  fît  defcendre  jufqu'à  %  degrés 
au  -  deflbus  de  la  congélation ,  foit  parce 
qu'il  fervoit  de  condudeur  au  froid  qui 
régnoît  dans  la  partie  fupérieure  de  l'ath- 
morpheré  ,  foit  parce  que  ce  bfouillard 
étant  à  peu  près  ifolé  fur  cette  cime,  & 
par  conféquent  entouré  d'un  air  plus  fec  >  ' 
dans  lequel  il  fe  diflblvoit  continuellement  ; 
il  fe  refroidiffoit  par  cette  évapo ration  ;  mais 
la  température  varioit  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  depuis  le  o  jufques  à  —  2 ,  fans  doute 
fuirant  la  forme  &  l'étendue  du  brouillard- 
Au  refte ,  on  pourroit  bien  Thonorer  du 
nom  de  nuage,  au  moins  ceux  qui  le 
voyoient  de  la  plaine  à  cette  hauteur ,  lui 
donnoient  bien  fùrement  ce  nom. 

§•   Ï273.  Je  voulois  enfuite  faire  Texpé-     Po(leu« 
rience  de  févaporation   de  Téther  ;   mais  P^^  ^^'** 
comme  elle  étoit  impoffible  fur  la  cime,  à 
caufe  du  vent  'qui  y  régnoit ,  je  cherchai 
dans  le  voifinage   un  abri  qui  ne  fût  pas 
trop  au-delTous  d'elle.  Le  feul  qui  pût  me 
convenir  étoit  un  petit  rebord  de  deux 
pieds  de  largeur  au  plus ,  faillant  au-deffus 
du  précipice ,  à  TEft  au-deffous  de  la  pointe  : 
on  ne  pou  voit  parvenir  à  ce  rebord  qu'en  / 
taillant  des  marches  dans  une  pente  d'une 
neige  dure  abfolument  verticale  qui  y  cou* 

la 
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duifoit  Ceft  ce  que  fit  Jofeph  Tour^aTCC 
un  courage  digne  d'un  habitant  de  Cha« 
inouni  ;  les  marches  une  fois  taillées ,  il  n'j 
a  voit  pas  beaucoup  de  danger  à  defcen-* 
dre,  fur  -  tout  lorfqu'un  des  guides,  étoit  au 
bas  pour  vous  retenir»  au  cas  que  le  pied 
•  vous  glifiat 
Mcaux  ie     CoMME  on  étoit  là  parfaitement  à  l'abri 

coeur  P'O^ 

duitspaladu  vent,  les  guides  qui  geloient  de  froid 
jrareté  d»  fm»  Ja  cime  vinrent  fucceflivemçntf  s'y  réfu- 

•«  sur» 

gler  ;  mais  au  bout  de  peu  de  moniens ,  trois 
d'ent  r'eux  commencèrent  à  fe  trouver  mal , 
&  je  me  hâtai  bien  vite  de  les  renvoyer  , 
pendant  qu'ils  étoient  encore  en  état  de  re- 
monter notre  échelle  de  neige.  Lorfqu'ik 
furent  au  haut ,  je  leur  dis  de  defcendre 
jufqu'à-ce  qu'ils  ne  fouffrilTent  plus.  Ils  fui- 
yirent  en  defcendant  la  pente  du  glacier  , 
qui  .ks  conduiiît  à  la  Fraife  ^  où  s'étoit 
arrêté  M.  de  Lamanon.  Dès  qu^ils  furent 
là ,  ils  fe  fentirent  foulages  ,  &  attendirent 

,  tranquillement  que  nous  euffions  achevé 
nos  opérations,  pour  defcendre  avec  nous 
Ja  montagne.  Ce  fut  indibutablement  la 

.  rareté  de  Tair  qui  ks  difpofa  à  cette  ïncqm- 

.  modité.  11  eft  cependant  poffible  que  la  vue 
4e  rhorrll^le  précipice  que  nous  avions  injL-. 

.  I3iédiat€ment  fous  nos  piçds  ait  •çoûtribw  à 
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augmenter  i'eÔet  de  cette  difpofition  ;  pour 
moi ,  je  n'éprouvai  pas  le  plus  léger  maLaife. 

§.   1274.  Je  commençai  donc  par  faire      Evapo- 
l'expérience  du  tems  rtéceÇaire  pour  Tévâ-  [f.^^^^  ^^ 
poration  d'une  quantité  donnée  d'éther  & 
celle  du  froid  produit  par  l'évaporation  de 
cette  même  fubftance»  J'ai  confîgné  ces  expé* 
riences  dans  le  Journal  de  Genève  de  l'an- 
née 1788, N®.  çtj  &  elles  ont  été  rénn- 
primées  dans  le  Journal  de  phyfîque  ,  T* 
XXXIV,  p.  171*  Je  ne  ks  répéterai  donc  ' 
j>as  ici ,  je  me  contenterai  de  rappeller  leurs'  . 
réfultats  ,  c'eft  que  la  rareté  de  Tair  n'aùg* 
menta  pas  l'évaporation  de  l'éther  à  beau- 
coup près  autant  que  celle  de  Peau ,  parce 
que  réther  tend  par  lui-même  beaucoup* 
plus  fortement  que  l'eau  à  fe  convertir  eu 
vapeurs  élaftiqucs  ,  &  qu'il  eft  ainfî  moins 
fenfible  aux  obftacles  que  la  denlîté  de  l'air 
oppofe  à  cette  Gonverflon. 

§.  I27Î-  Je  ne  pus  pas  faire  fur  Roche-  Ebullîtioit 
Michel  l'expérience  de  l'ébullition  de  l'eau ,  \l  ^jj'^^^^f 
parce  qii^  le  pied  de  malïmpe  fe  trouva  CenU. 
caffé;  mai^  je  Pavois'  faite  la  veille  ;  e'eft-à-" 
dire  ,  le  17  feptembre  j'ifui^  le- Mont  *  Cenis^ 
à  la  l^oftê.  lî  fallut  ï6mîjhat€s  pour  faire 
bouiffii?  Peau;  fa  chaleur  fut -de  7*  ,  S3?r 
le  thèf^noaxetre^taât  clans -la  ï^me  chambré 

■M 
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à  +  ,  lo  »  7,  &  dehors  à  +7^4;  Yhygto^ 
mètre  dans  la  chambre  à  78,  &  dehors  à 
94;  &  le  baromètre  à  2a  pouces,  3  lignes, 
^.  La  formule  de  M.  de  Luc  auroit  donné 
75  j  882  ;  c*eft-à-dire  ,  4f  miUiemes  de  de- 
grés de  plus  qile  mon  expérience.  Sur  le 
Mont-filanc  cette  même  formule  a  domié  o  ^ 
029  de  moins  que  rexpérience.  . 

Il  n'eft  pas  poffible  de  fe  flatter  qu'o  1 
trouve  une  formule  qui  folt  mieux  d'accord 
avec  les  obfervations  ;  les  incertitudes  infé- 
parables  d'une  expérience  de  ce  genre  fuflS. 
feht  même  pour  expliquer  ces  petits  écarts. 
Je  crois  donc  que  l'on  doit  le  contenter 
de  cette  formule,  &  qu'il  eft  inutile  de  I2 
foumettre'à  de  nouvelles  épreuves, 
liqueur  §.  1176.  Pendant  queie  faifois  ces  expé- 
fumante de yjçj^gg  ^  mon  fik  répétoit   quelques-unes 

de  celles  que  M.  Mongés  &  Lamanon  ont 
faites  fur  le  Pic  de  TenerifFe.  "  L'odeur  &. 
la  force  des  liqueurs ,  difent  ces  Meffieurs  „ 
53  nous  parurent  n'avoir  prefque  rien  perda 
^  à  cette  hauteur.  La  liqueur  fumante  eft  k 
5,  feule  qui  eût  perdu  fenfiblement  de  ion 
i,  énergie.»  L.  c.  p.  içu 

Comme  j'avois  tDujôurs'trouvé  l|s  ocjeurs 
&  les  faveurs  exactement  les  mêmes  fur  les 
montagnes  que  daus  la  plaine  >  i'étois  très* 
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Curieux  d'éprouver  la  liqueur  fumante  qui 
ieule,  au  rapport  de  ces  favans  voyageurs  ^ 
avoit  perdu  Ion  énergie  ;  j'en  portai  donc 
pour  cet  effet  fur  Roche-Michel  ;  mais  nous 
lui  trouvâmes  là  fon  odeur  fuiFocante ,  tout 
auffi  -énergique  &  tout  auffi  déteftable  que 
dans  la  plaine.  Mon  fils  en  mit  dans  un 
petit  gobelet ,  pour  mefurer  fon  évapora- 
tion ,  &  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut 
expofée  à  l'air ,  les  environs  furent  infedés 
de  fon  odeurj,  au  point  que  ceux  qui  avoient 
eu  mal  au  cœur  craignoîent  de  s  en  appro- 
cher.^ Il  y  en' avoit  dans  ce  petit  gobelet  jus- 
qu'à g  lignes  au-delTus  de  fon  fond  ,  &  dans 
Tefpace  de  cinq  quarts-d'heures  il  s'en  éva<^ 
pora  une  ligne  &  demie.   . 

La  même  quantité  mife  en  évaporation 
fur  le  Mont-Cenis ,  vis-à-vis  de  la  Pofte , 
pendant  le  même  efpace  de  tems ,  perdît 
une  demi-ligne  de  moins. 

Mais  au  bord  de  la  mer ,  à  Marfeille , 
elle  avoit  perdu ,  comme  fur  RoçKe-Michel , 
une  ligne  &  demie:  Il  cft  vrai  qu'à  Marfeille 
la  chaleur  étoit  de  iq  à  1 2  degrés  plus  forte , 
&  quil  régnoit  un  vent  très- violent  qui 
•  fkvorifoit  révapô^tîon,  • 

Il  paroît  don^réfulter  de  ces  cxpéricn^ 

I4 
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ces ,  que  la  rareté  de  Tair  accélère  révapa* 

ration  de  la  liqueur  fumante. 

QjJANT  à  reffervefcence  qu'elle  fait  avec 
racide  vitriolique  concentré ,  mon  fils  trou- 
va ,  comme  ces  MM. ,  qu'elle  étoit  plus  forte 
à  Roche -Michel  qu'au  Mont-Cenis-;  elle 
ctoit  auffi  plus  forte  fur  le  Mont-Cenis  qu'au 
bord  de  la  mer  ;  fur  Roche-Michel ,  c'étoit 
prcfque  une  détonation  ;  mais  mon  fils  ne 
put  pas  appercevoir  la  chaleur  delà  fumée 
qu'on  avoit  obfervée  fur  le  Pîc. 
Solution  ,  §•  1^77.  Les  voyageurs  autour  du  monde 
du  fer  &  ^foient  encore  :  "  Que  la  produdioades 

du  cuivre.  .,  .   1    r  /  '    j       1  '      ^ 

,5  Vitriols  fut  accompagnée  de  phénomène» 
»  finguliers  ;  que  celui  de  fer  prit  tout-à* 
,,  coup  une  belle  couleur  "violette  ,  &  que 
55. celui  de  cuivre  fe  précipita  fubitement 
53  d  une  couleur  bleue ,  très  -  vive. ,,  Ibid. 
p.  1 5*  I .  Il  n'y  a  pas  d'autres  détails  ;  ce» 
fa  vans  phyficiens  les  auroient  fans  doute 
donnés  dans  la  relation  de  leur  beau  voyage 
Il  pairoît  cependant  clair  qu'il  s'agît  là  ,  de 
la  prodi^êlion  d(^  cçs yitrioh  ;  c'eft-à-dire, 
qu'ils  furent  formés  fur  le  lieu  même ,  &. 
jfans  doute  par  la  dilFoIution  de  ces  métaux 
.dans  l'acide  vitriolique.  On  ne  dit  pas  fi  cet  . 
acide  étoit  concentré  ou  délayé  ;  il  le  faut 
très-cofîccntré  pour  diflbtldre  le  cuivre ,  & 
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.ftftoibli  pour  dîflbudre  lefçr.  Dans  le  doute,     ^  ^^ 
je  commençai  par  1  employer  concentre ,  &  aiflbtit 
j'effayai  enfuite  d'y  ajouter  de  Teau.  Et  pour  po»"'-*:  * 
être  lûr  des  métaux ,  je  préparai  moi-mêaie  f  ^ddc  lî- 
leur  limaille  ;  Tune  de  cuivré  rouge  bien  wioli^ot 
pur  ,  l'autre  d'un  fer  doux  de  la  meilleure 
qualité. 

§•  1^78.  La  limaille  de  cuivre  ne  s'eft 
dilloute  dans  l'acide  concentré,  ni  au  bord 
de  la  mer  ,  ni  fur  la  montagne;  il  en  for« 
toit  de  loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ; 
&  au  bout  d'une  heure  ,  l'acide  -a voit  pris 
une  teinte  verdâtre  à  peine  fenfible.  LorC- 
que  cet  acide  étoit  étendu  d'eau,  fon  ao* 
tion  étoit  encore  plus  fbible.  Et  en  eflfct, 
on  fait  que  l'acide  vitriolique  n'attaque  te 
enivre  qu'à  l'aide  d'une  forte  chaleur*  Je  ne 
fait  point  comment  MAL  Mongés  &  Lama- 
non  s'y  font  pris  pour  le  diflToudre.  Pcud 
être  employerent-ils  l'acide  nitreux ,  mais 
cette  Tolution  4e.cuivre  par  l'acide  ne  donne 
•point  de  cryltaux  ;  &  ces  cryftaux ,  quand  ils 
aiiiroieiit  exifté,  n'aurorent  pu  être  nommée 
des  vitriols. 

§,  i;i79»  L'ÉXPiRiENÔE  fur-la  limaille  M 
fçt  fut  plus  concluante*.  L'addp'vkriolîque 
«mcentré ,  verfiifuf  cette  limallè,  au  bord 
dt  la  mer ,  proc^ui&t  de  petites^  bulks  \v^ 
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kttes  >  qui  fe  réuiiiflbient  enfuite  ctt  laîffant 
racideprefquéfans  chaleur  au  fond  du  verre* 
Mais  fut  le  Mont-Cenis ,  l'écume  produite 
par  l'acide  concentré  fut  plus  abondante , 
&  fe  ibutint  à  la  fiirface.  Enfin  ,  fur  la 
Roche-Michel,  cette  écume  prit  une  belle 
couleur  viojette ,  s'éleva au-dèffus  du  verre, 
&  forma  une  voûte  convexe ,  appuyée  fur 
fes  bords  ;  enfuite  elle  s'afiaiffa ,  &  au  bout 
de  \  d'heures  le  fond  du  verre  fe  trouva 
rempli  de  vitriol  verd  confiifément  cryf- 
tallifé. 

Je  fuis  cependant  porté  à  croiire,  que 
c^cit  la  grande  humidité  de  l'air  de  la  mon- 
tagne, plutôt  que  fa  rareté  qui  a  favoriflJ 
cette  diflblution  ,  en  permetts|int  à  l'acide 
concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoin  pour  difîbudre  le  fen 
11  fera  intérefîknt  de  répéter  cette  expérience 
à  la  même  hauteur  par  un  tenis  bien  fec , 
pour  voir  fl  la  dilfoîution  réuflira  également , 
ce  qui  feroit  un  phénomène  très-extraord^ 
naire  ;  car  il  eft  fur  qu'au  bord  de  la  mer  , 
où  j'ai  fait  deux  fois  cette  expérience  avec 
le  même  acide  &  la  même  limaille  ,  il  -n'y 
a  eu  qu'un  peu  de  moufle  violette ,  &  point 
de  vitrioL  L'expérience  n'eft  intéreffantc 
qu'avec  Pàcide  concentré  j  car  lorfquil  eft 
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affbibli  d'eau ,  il  diiTout  la  limaille  avec  une 
impétuoGté  dont  il  feroit  difficile  d'éva- 
luer les  différences. 

§.  iigo.  Enfin  à  notre  départ  de  la  cime  ^   Fr^qneii. 
où  nous  nous  étions  arrêtés  pendant  deux  ce  du 
heures  ,je  comptai  avec  la  montre  à  féconde  P^""* 
le  nombre  des  puUations  ,  des  artères  de\     • 
tous  ceux  qui  compofoient  notre  petite  ca« 
ravane ,  ■&  je  le  comptai  de  nouveau  à  notre 
arrivée  à  la  poile  du  Mont-Cenis. 

Jean -Baptiste  Borot, 

en  haut  112,  en  bas  too 


Benoit  Boch  ,   . 

112    • 

• 

.  ♦    g*» 

Joseph  Tour  ,  • 

So    . 

.  •   ss 

Têtu  ,  mon  domef 

« 

• 

tique ,     •.— 

104  . 

100 

Mon  Fils,    .     • 

108  . 

.      loS 

Moi ,    •    .    .    . 

• 

Ï12    • 

100 

Moyenne      •      .     104 1      .    •  98| 

On  ne  voit  point  là  Jofeph  Gagnieres  , 
parce  qu'il  trouvoit  cette  expérienceV  fî  plai- 
lante ,  que  toutes  les  fois  que  j'elTayois  de  lui 
tater  le  pouls ,  il  lui  prenoit  un  éclat  de  rire 
çonvulfîf,  qui  me  mettoit  dans  l'impodibi* 
hté  de  :Compter  les  pulfations. 

On  voit  que  Jofeph  Tour  fut  le  feul  qui: 
eût  le  poufe  plus  fréquent  au  bas  de  la  mpo^ 
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tagnc  qu'en  haut  ;  que  pour  mon  Fils ,  le 
nombre  fut  le  même,  &  que  les  quatre  au- 
tres l'eurent  plus  fréquent  fur  la  cime;  en- 
forte  que  la  moyenne  donne  fîx  pulfations 
par  minute  de  plus  en  haut  qu'en  bas ,  pour 
une  différence  d'environ  4  pouces  z  lignesi 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  Il  y  a  même 
ceci  à  obferrer ,  c^efl:  qucje  conqrtai  les  pul- 
fations fur  la  montagne,  après  un  féjouf 
qui  équîvaloit  à  un  repos  de  deux  bcaresi 
au  moins  pour  les  guides;  au  lieu  que 
dans  la  plaine  ,  comme  ils  voùloientfe  reti- 
rer ,  je  fus  obligé  de  les  compter  quelque» 
minutes  après  nôtre  arrivée* 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable , 
c^eft  qu'en  féparant  cjeux  qui  avoityit  eu  mal 
au  cœur  de  Ceux  qui  étoient  demeurés  bien 
portans  ;  je  trouve  que  la  différence  moyenne 
fut  de  9I  pour  les  premiers ,  &  feulement 
de  2|  pour  les  autres.  Cette  obfervation 
confirme  bien  ce  que  j'ai  toujours  cru  , 
c'eft  que  cette  incommodité  tient  en  partie 
à  une  efpece  de  fièvre  produite  par  la  fré- 
quence de  la  refpiration,  qui  accélère  I* 
circulation  du  fang.  Et  quant  à  mai.  Il  mon 
pouls  fut  de  II  pulfations  plus  fréquent  en- 
haut  qu'en  bas ,  quoique  je  n'eufle  éprouvé 
sRicune  incommodité  ;  c^eft  que  je  od  mtf 
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repofai  pas  unfèul  moment;  je  fus  pendant 
ces  deux  heures  dans  une  d^Stion  continnelk  ; 
il  jem'étois  repofé  comme  les  malades  ^  je 
ne  doute  pas  que  mon  pouls  n'eût  bailfé  de 
plttfieucs  pulfations. 

§:  iii%i.  Nous  repartîmes  à  deux  heures.  Retour 
après-midi  de  la  cime  de  Roche  -Michel  ;  au  Aloiu 
les  guides  étoient  crès-impatiens  de  redeC-  "'*' 
cendre  ,  Sa  quoique  j'eufle  grand  faim  >  iis 
ne  voulurent  pas  me  dômier  le  tem9  de 
manger  un  morceau  ;  ils  craignoient ,  avec 
raifon ,  que  Tépais  brouillard  qui  nous  en- 
veloppoit  ne  descendit  plus  bas ,  &  jie  nous 
empêchât  de  recoanoitre  la  route  que  nous 
devions  tenir.  En  efiet,  nous  eûmes  d-abord 
quelque  peine  à  retrouver  le  paflage  par 
lequel  nous  avions  traverfé  l'enceinte  de 
rochers  qui  entoure  la  bafc  de  la  cime  ; 
mais  après  une  demi-heure  de  marche ,  nous 
nous  trouvâmes  hors  du  brouillard  ^  &  nous 
fîme$  une  halte  délicieu& ,  affis  au  pied 
d'un  roc  qui  nous  tenoit  à  l'abri  du  vent , 
fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute  la  vue 
des  mont^nes  du  côté  de  l'Italie.  Nos  ma-  , 
lades  i)e  fouffcoient  plus  ;  ils  n'avoient  ce-* 
pendant  pas  recouvré  leur  appétit;  mais 
je  les  engageai  à  manger,  &  cela  leur 
réuflit  très-bien;  Tappetit  &  les:  forces  le' 
vinrent  en  même  tcms. 
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Malheureusement  le  brouillard   nôtlft 
icnvahit  de  nouveau ,  &  nous  fît  manquer 
'  une  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides 
nous  promettoient  de  nous  faire  defccndre  ;  ^ 
enforte  quejufqu'au  plan  des  Jumens ,  nous 
.  defcendimes  par  des  pentes  couvertes   de 
gros  débris  anguleux ,  qui  nous   faifoient 
regretter  vivement  ce  gazon  «  dont  on  nous 
avoit  flattés  ;  mais  dès-lors  nous  n'eûmes 
plus  de  brouillards ,  &  nous  arrivâmes  à  la 
Pofte  à  rentrée  de  la  nuit  «  en  faifant  à  pied 
toute  la  route ,  qui  nous  prit  environ  quatre 
heures ,  fans  y  comprendre  une  ou  deux 
haltes  que  nous  fîmes  en  defcendant 
Phéno.       §.  1282.  En  approchant  de  la  plaine  du 
Téu"robgt  Mont-Cenis,  &  tandis  que  nousia.domi- 
quc        .  nions  encore ,  j^obfervaî  un  phénomène  mé- 
téorologique bien  intéreflant  par  les  induc- 
tions que  l*on  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  du  Mont-Cenis  eft  ouverte ,  ' 
f  comme  je  l'ai  dit,  au  Nord-Oueft,  du  côté 

de  la  Savoye ,  &  au  Sud-Eft  du  côté  du  Pié- 
,  mont  ;  tandis  qu'au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft , 
elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes.  Sur 
le  foir ,  les  vallées ,  tant  du  côté  du  Pié- 
mont ,  que  du  côté  de  la  Savoye ,  étoient 
remplies  de  nuages;  &  par  un  hazardaffez 
extraordinaire,  il fouffloit  des  vents  oppofes 
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en  Savoy e  &  en  Piémont  ;  ainfi  le  rendez- 
vous  de  ces  vents  étoit  dans  la  vallée  dtt 
Mont  -  Cenîs  ;  &   l'on    voyoit  des  nuages 
entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppofées.  On  croiroit  donc  qu'elle 
auroit  dû  être  bientôt  remplies  de  nuages  » 
&  point  do  tout;  à  mefurè  qu'ils  y  en- 
Croient ,  foit  d'un  côté ,  foît  de  l'autre ,  ils 
fe  fondoient  dans  l'air  &  dirparoilKHent  en- 
tièrement ;  enforte  que  malgré  la  quantité 
de  nuages  qui  ne  cefoient  d'y  entrer ,  Tair 
y  demeuroit  toujours  clair  &  tranfparent 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ,  qu'en  confidérant  que  l'air  qui  rem, 
pliflfoit  la  vallée  du  Mont-Cenis ,  dont  les 
parois  avoient  été  réchauffées  dans  le  jour 
par  le  foleil ,  'étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoient  ces  nuages  j  &  qu'ainfiles 
véfîcules  dont  ces  mêmes  nuages  étoient 
compofés ,  fe  diffolvoient  à  mefure ,  &  fe 
réduifoient  en  vapeurs  tranfparentes  :  mais 
l'air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt  faturé 
par  Taffluence^  des  nuages   qui  entroient 
par  ces  deux  embouchures ,  fi  la  chaleur 
même  de  cet  air  n'a  voit  pas  produit  un  vent 
vertical  qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparen- 
tes à  meïure  qu'elle  fe  formoient. 
Mais  enfin  le  baffiufe  refroidit  ^  le  vent 
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Tieitical  .ceflk»  &  la  plaine  demeura  cou«> 
verte  d'un  brouillard  extrêmement  épais. 
Les  vapeurs  que  le  vent  vertical  avoit  accu- 
mulées dans  le  haut  de  rathmofphere  retoni^ 
berent  pendant  la  nuit  V  pleuvoit  encore 
le  lendemain  matin ,  &  le  brouillard  mêlé 
de  pluie  étoit  doué  d'une  éleâricité  qui  fai- 
foit  écarter  les  boules  de  mon  éleftometre 
àt  Gx  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des  preu- 
ves encore  plus  direâes  de  ces  vents  af-. 
cendans  ou  verticaux  ,  donc  M.  ùz  Luc 
à  cru  pouvoir  contefter  Texiftençe»    . 
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CHAPITRE    IX. 

BE    LA   NOrjLEZE   A    TURIS^ 


§.  1283.  H'N  venant  dç  la  SaToye,  on  eft   EnTîtoni 
enchanté  ,  '  je  le  répète,  de  la  belle  ^^g^ta- Jjjg*^^'**-~ 
tion  des  environ?  de  la  Nqvaleze  :  la  vigne 
mariée  auxarbres ,  &  même  aux  arbres  frui- 
tiers ,  couvre  toute  la  campagne ,  &  permet 
encore  au  terrein  qu'elle  couvre  de  donner 
des  récoltes  de  grains.  J'avois  laiflfé  les  prai- 
ries du  Mont-Cenis   déjà  flétries  &  brûlées    . 
par  les  rôfées  blanches  ;  &  je  retaopuvai  à  la 
Novaleze  les  beaux  verds  diverfement  nuan- 
cés qui  caïadérifent  le  commencement  de 
l'automne.  Ces  produâions  aufli  abondan- 
tes que  variées ,  donnent  un  afpeél  riant  à 
cette  vallée  étroite  &  tqrtueufe.  Les  mon- 
tagnes  mêmes  qui  la  bordent  font  tellement 
couvertes  d'arbres,  qu'on  ne  peut  point 
diftinguer  la  nature  de  la  pierre  dont  eUe$ 
font  çompofées.  On  n'en  juge  que  par  lea 
débris  accumulés  le  long  des  chemins/ 
Ces  débris  i  auprès  d$  l|^î!FovaJ[ezc,  {q^, 


1^6  De  la  Novaleze 
dçs  fchiftes  micacés  ;  les  maifons  du  village 
font  couvertes  de  grandes  dallés  de  Cette 
pierre  ;  mais  plus  bas  les  débris  font  de  fer- 
pentinc  :  les  murs  qui  bordent  la  grande 
route  fgnt  remplis  de  variétés  de  cette 
'  pierre;  on  en  voit  du  plus  beau  verd';  quel- 
ques-unes ont  des  lames  &  des  fîiets^  d'af- 
belle  qui  leur  tott  adhérens  :  on  y  rencon- 
tre auIH  fies  fragmens  calcaires.' 

fionetres.  &  i2S4-  L^  chaleur  &  Thumidité  conccn- 
tirées  dans  cette  vallée  étroite,  fermée  au 
Nord  &  ouverte  au  Midi ,  lont  fans  doute 
h$  caufes  produdricès  de  cette  belle  végé- 
tation  ;  mai$  ces  mêmes  caufes  prpduifent 
\en  revanche  des  gouêtres  &  des  crétins. 
'Êfi  eSfet ,  on  en  renCbntre  aŒbz  fréquem- 
içent  fur  cette  route,  &  les  teints  des  gens 
de  1^  campagne  font  en  général  bazanés  & 
«décolorés ,  comme  on  les  trouve«dans  tous 
Ie$  pays  fujets  à  ces  infîrnûtés.  A  Lans-Ie- 
!E|our^  au  contraire  ^fi  le  terrein  eft  ftérileà 
.  *  .  canfe  de  fa  frqidurc  &  de  fon  élévation  , 
au  nK>in3 .  n'y  ^-t-il  point  de  gouëtres  ^  & 
ton^s  |e^  h^bit^s  {^oiflfent  -  ils  fains  & 
animés, 
la  Bru-      §.  ]%g$.  A  une  lieuç  ^ç  la  Nov^leze,  on 

•«"^*        paife  ai^p^  du  Fort  de  la  Bf;tmette ,  ûtué 


A    Turin,  Chap.  IX.  i4jr 

de  guerre ,  Iç  paflkge  de  la  gf andc  route 
ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied  dei 
la  montagne.  Cette  montagne,  de  môme 
qae  le  rocher  fur  lequel  eft  conlhruit  le 
Fort  5  çft  un  fchifte  micacé  calcaire  ;  fes 
bancs  peu  inclinés  montent  du  côté  de  VESt 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Bruaettife  ^  on 
traverfe  la  petite  ville  de  Suze ,  bâtie  dans  Soj^ 
une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  hori- 
zontal &  un  peu  moins  ferré  (*).  Ceft  là 
qu'cft  la  premiers  pofte  depuis  la  Nbvalçze. 
On  la  fait  dans  unefaeQre»  endelcendant 
par  un  chemin  très  -  beau  &  prefquc  tou- 
jours à  Tombre. 

Au.<leffou8de  Suze,  la  vallée  s'élargît 
encore  davantage  ;  fon  fond  eft  horizontal 
par*tout  où  il  n'eft  pas  chargé  des  débris 
des  montagnes  adjacentes  ;  &  lorfque  lesi 
to{;ren8  ont  creufé  dans  ce  fond ,  on  voit 
qu'il  eft  compofé  de  lits  horizontaux  de 
fable  &  de  cailloux  roulés. 

^.  izi6.  A  une  lieue  de  Suze,  on  traverfe  B,|ju,fî|,  - 
le  village  de  Buffolin ,  &  un  quart  de  lieue  St.  Joire^ 
plus  loin ,  on  laiflTe  à  fa  droite  un  vieux 


MA 


(*)  La  moyenne  entre  uneobrcr?atîon  it  BI.  PiCTïT* 
ft  deux  de$  miennes  donne  \  cette  ville  une  élévatio^ 
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château  que  la  carte  nomme  St.  Joire.  Les 
ruines  de  ce  château ,  perché  fur  un  rocl^er 
élevé ,  pFefque  ilblé  aumilied  de  la  vallée  & 
flanqué  d'un  nombre  de  tours  quarrées , 
préfenteiit  un  point  de  vue  très -pittores- 
que- 
Sckiftcs      Le  rocher  fur  lequel  il  eft  4»nftruit  eft 
cadres,   u^  fchifte  mêlé  de  mica ,  de  pierre  calcaire 
&  de  quartz  ;  il  donne  du  feu  contre  lacier 
&  fait  effervefcence  avec  les  acides.  Ses  feuil* 
lets  prefque  verticaux  »  courent  de  TEft  à 
lOueft  9  en  s^appuyant  un  peu  du  côté  du 
MidL 
Couches     £ktr£  ce  château  &  la  pofte  de  la  Ja* 
calcaires  çQfmierey  on  -paflTe  dans  un  endroit  où  le 
chemin  eft  coupe  dans  les  terres  &  où  l'on 
voit  des  couches  d'une  pierre  calcaire  jau- 
liâtrc  à  gros  grains ,  qui  n'eft  point  fchif- 
ti^ufe,  mais  qui  renferme  cependant  quel- 
ques lames  de  mica  &  qui  repofe  fur  des 
couches  d'un  vrai  fchifte  micacé  calcaire, 
,,    Un  peu  plus  loin ,  on  voit  des  éboulis  d'une 
pierre  calcaire  tendre ,  jaunâtre  &  grenue , 
mêlée  aufli  de  mica  jaunâtre. 
^^^"*     .  §•  ï^^7.  QyA.ND  on  eft  à  une  demUieue 
xAnU.  (Je  la  pofte  de. la  Jaconniere,  à  l'extrémité^ 
prîentaiedu  village  dc^  St.  Antonin ,  on  y  oit 
fur  la  droite  de  la  grande  route»  des  ro^ 
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chers  efcarpé^  d'une  hauteuc  médiocre»  qui 
ne  font  féparés  du  chemin  que  par  une 
étroite  prairie.  Au  premier  côup-d'œil^  ce^ 
rochers  paroiJetlt  des  granits  eii  maffe ,  gris  ; 
à  grains  médiôcremeiil;  gros  de  Tefpèce  Isf 
plus  commime  des  Alpes  ;  mais  quand  an  ^ 
les  obferve  avec  foin  ,onr  Voit  que  ce  font 
dâs  granits  veinés.  Leurs  veines  font  mar« 
quées  par  des  feuillets  de  njica  qui  s'iaflé^ 
chiflfent  autour  des  cryftàu^  de  feldfpatt^ 
blanc ,  qui  forment  le  principal  it^rédienC 
de  cette  pierre ,  mais  qui  reprenant  conf^» 
tamment  la  même  direâion ,  la  placent  né^ 
ceffaircnient  dans  la  claffe  des  granits  veiriés-^ 

Les  feuillets  de  ce  granit  font  perpendi- 
culaires à  Thoq^îon  &  dirigés  à  i^eu-près  d& 
TEilà  rOueft;  &  on  ne  voit  aucune  iîifiirç>: 
aucune  divifîon  de  couches  qui  leur  foife 
parallèle  Cependant  le  rocher  eft  divifé  ei% 
tranches  de  différentes  épaifleurs-y  féparées- 
par  des  fentes  à  peo-près  paraUeles^  enfr^ll^s, 
perpendiculaires  à^borizon  ,  &  qui  ét^tit; 
dirigées  à  peu-près  da  Nord,  au  Sud  >^  fonfe 
auffi  perpendiculaires  aux  feuillets  de  k^ 
pierre.  \ 

QpÀND  on  voit  ce  rocher  coupé  ainiî.  eir 

tranches  parallèles ,  op  eft  tenté  dé  pisendrïBi 

ces  tranches  pour  4es  couches;  mais  Ïq\&% 

K  » 
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qu'on  obferve  que  ces  diviliotfs  coupent  k- 
angles,  droite  les  feuillets  intérieurs  de  h' 
pierre ,  on  revient-  de  ce  premier  jiigerfieiit-' 
£n  effet ,  comme  je  fat  die  plus  à'um  fois  ^ 
les  pierres  fauiUetées^  de  quelque  natures 
qu'elles  foîent»  ont  couftéimmeiit  leurs  cou^ 
éhes  parallèles  à  leurs  féuiliets. 

En  fui  vaut  le  pied  de  ces  rochers  ^  on  eth 
Toi(f  des  malTes  conûdécables  qui  u'ooc  poinc 
de  fentes  réguliearei;  &  on  rencontre:  méme^ 
for  Je  bord  du  chemin  des  colonnes  d& 
cette-pierre  qui  ont  été  raillées  fur  place  & 
enfuite  abandonnées.  J'en  ai  mefUré  une 
dont  le  fût  à  2x>  pieds  de  hauteur  fur  30 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  ont  taillé  ces 
colonnes  fe  font  bien  apperçusr  du  tifiu  feuiL. 
leté  de  la  pierre.  Gat  elles  fonti  touoes  coo^ 
pées  fuivant  la  direâion  des  feuillets;  elles 
auroient  été  trop  fitagiles  ^  fi  on  les  eut  cou*, 
pées  en  fens  contraii^.  Comme  le  amp  dui 
cifeau  a  un  ped  décangié  le  tiflucte  là  pierre' 
à  la  fuffâce  dos  cdlonrtesj  ilv&ufi  plus  it-at-; 
teQ;tion*  pour  les  reconnoître  fur  ces  colon^ 
nés  (^e-fur  less  fragmenk  que  l!OQ  détaclxe 
iu  rocher.        > 

Ek  continuant  d^tswtefer  >  on  ^  voit  ces 
gfiidlt»  s'éloigtiei:  'dt  l8  gtandè  rottte ,  puis^ 

^éëêaém  m  fchtfti^s^iâiâicée  ntôias  [dmi> 
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'&  nioîns  cohérehs ,  &  reprendre  ennii  la 
forme  du  granit  auprès  de  St  Ambroîfe  ^,  ' 
mais  ce  font  les  derniers  que  l'on  rencontre 
fur  cette  routé*  Leurs  fiflfuifes  font  encore 
là ,  dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  Midi  » 
comme  auprès  de  St.  Antonin* 

§.   Î288'  ÔES  fiflures  ^  répétées   dans  la  ^flcxiôi» 
même  direâion,  font  ùfl  pbénôriiéiiè  tirés-  /"^  Ç«^ 
remarquable;  je  Tài  obférvé  tfés-fréquém-' 
ment ,  &  il  eft  vraifettiblàblé  qu'il  vient  dt 
te  que  la  baze  fur  laquelle  rejppré  la  maire 
dans   laquelle  on  voit    ces  flffufes  ,   s'^eft 
âffaifféè  progreflîvemfeiit  fbivant  là  même 
dïredîon.  Voyéïi  le  §.  104$. 

On  voit  auflî  ^  eii  obleirVânt  lé  fiiïu  de 
ces  granits  feuilletée  ;  caûibien  cette  pîérrè 
•eft  différente  d*un  grès,  &  combien  il  (èrôi^ 
peu  faifonnable  de  croire  qu'elfe  foit  te 
réfultat  d'un  alTemblage  de  débris  j^  car  fi 
elle  contient  quelques  cryftaux:  de  feldfpatl» 
dont  on  ne  poiffe  pas  affirmer  q'Ui'ii  eft  ilhi^ 
pDffible  qu'ils  ayent  préexiifté  à  Ik^  piéirré,' 
ii  y  en  a  d'autres  qUi  ont  été  éVid^nim^rté 
îhoulés  erifeîiible  &  dans  làiilâCë  cjù'îls  occu- 
pent; quelques-uns ,  piar  exemple ,  qui  for-, 
nient  Vdcs  tables  minces  &  cependant  très*^ 
étendues ,  tranchantes  par  leurs  bords ,  qui 
& feroient  néceffâirement  arrondies  &même 
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brlfées ,  fi  elles  avoient  été  roulées  &  ch^ 
riées  foas  la  forme  de  débris.  Qpe  Ton 
compare  ce  granit  feuilleté  avec  un  grèè  ou 
avec  Un  poudingue,  dont  te  grain  foit  à  peu- 
près  de  la  même  groHeur^  &  la  queftion 
fera  bientôt  décidée/ 

Ruînêi       $.  X289.  5^  Ambroife  eft  un  joli  village 
du  monaf.  qy^  p^^^  traverfe  dans  fa  longueur  M.  de 

St^nycheULuc  lui  donne  17^  toifes  d'élévation.  On 
y  trouve  une  affez  bonne  auberge ,  ou  l'on 
peut  s'arrêter  pour  aller  voir  les  ruinps  du 
Cloître  de  St  Michel  >  (*)  qui  font  dignes 
à  divers  égards  ^  de  la^  curiofité  du  voya- 
geur.  On  voit  à  droite  ou  au  Midi,  au- 
deflfus  de  St  Ambroife  »  un  rocher  aflez  éle* 
vé ,  dont  la  baze  tient  à  la  montagne ,  mait 
dont  la  cînic  aiguë  eft  tout  «à-fait  ifolée; 


(*)' Cette  abbaye,  confacréc  i  St.  Michel,  Ht 
fondée  rers  k  fin  du  dixième  fiecie  ft  a  été  toa jcrarr 
deffervie  par  dés  moines  de  l'ordre  de  St  Benoift.  On 
tut  d'abord  pour  tUe  une  grande  vénération  ;  mais 
Tabas  des  f  icheffes  lui  &t,  perdre  la  confidTération  dont 
elle  avoit  joui.  Les  moines  fefuferent  de  fe  foumettre 
k  une  réforme  ,•  &  furent  fupprimés  vers  la  fin  du  feL 
zielne  fiecie.  J'ai  tiré  cette  notice  dHin  petit  livre  in« 
titulé  Brevt  racconto  del  Tempio ,  &  tacRa  di  San 
Jikfidc  dellaChiufa.  In  ToriAolô^^ 
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Cette  cime ,  couronnée  par  les  ruines  du 
Cloître ,  fait  dans  le  payfage  un  effet  très- 
agréable.  La  montagne  à  laquelle  tient  ce 
rocher  fe  nomme  Monte  Picbericmo*  Comme 
elle  eft  la  dernière  de  la  chaîne  des  Âlpcs 
t  qui  confine  à  cetîte  partie  de  la  plaine  du 
Piémont,  jîétois  curieux  de  robferver.  J'y 
allai  avec  mon  fils  le  lo  d'odobre  1787. 

Nous  niontâmes  par  un  fentier  rapide    Pîcrres 
mais  plStz^  bien  entretenu ,  que  l'orf  prend  *'pofçn^" 
auprès  de  TEglife  de  St.  Ambroife.  Toute     cette 
cette  montagne  eft  de  pierres  magnélîen-  ^^^^^'^S^^* 
ne'ls,  &  l'on  y. voit  différentes   efpeces  de 
cette  claflTe.  Mais  vers  le  haut,  ces  variétés 
deviennent  plus  intéreffantes. 

S.  1289.  ^.  On  y  trouve  une  pierre  ver-  Sclieîll 
dâtre  brillante ,  parfemée  de  lames  noirâtres  nantc°°* 
très-brillantes ,  applaties ,  parallélépipèdes , 
de  ^  à  4  lignes  de  longueur  fur  trois  quarts 
de  lignes  de  largeur  au  plus.  Ces  lames 
paroiflfent  noires  à  la  furface  de  la  pierre; 
mais  quand  on  les  en  détache  5  on  voit 
qu'elles  font  tranfparentes  &  d^un  beau  verd 
foncé.  Elles  fe  laiflent  aifément  rayer  par 
Tacier,  deviennent  grifes  &  opaques  à  la 
ilamme  dû  chalumeau  »  &  ne  donnent  qu^a- 
vec  peine  des  indices  d'un  commencement 
de  fufîon.  Je  les  regarde  comme  une  e^ecé 
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de  rayonnante  (JStralAJlein  de  PVerner\)  Le 
fond  de  la  pierre  n'eft  qu'un  entrelacement 
de  lames  très-billantes  de  la  même  forme  & 
de  la  mêmie  nature,  mais  qui  font  plus  pe- 
tites &  d'un  verd  de  montagne  clair.  Leur 
enfemble  forûie  un  fchîfte  à  feuillets  très-' 
minces ,  fouvent  onde ,  tendre ,  fragile  Jk 
rude  au  toucher. 
Rocher  §.  ^^89.  B.  On  frouvé  aûflî  vers  lé  Haut 
^'""^  ,    .de  St  Michel  des  rocs  verds ,  paffemés  Je 

eipece  de  ^  .        '  *^ 

varioiité     taches  blanches.  Le  fond  de  ces  rocs  eft 
tendre.      compofé  d'un  entrelacement  d'aiguilles  fiçes,. 
d'un  verd  plus  foncé  &  un  peu  moins  bril- 
lantes que  celles  qui  forment  le  fond  du 
fchifte  que  je  viens  die  décrire,  mais  de  la 
,;  même  nature,  &  les  grains  font  dû  fèld- 

fpath  ;  ici  rhoiiiboïdal,  là  fous  une  forme 
arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur  grof- 
fôUr  depuis  celle  d^\m  pois  jurqu'à  celle 
d'un  gtaîti  de  iJiil.  Cette  pierre  n'eft  point 
fchifteufe;  e)le  obéit  très-bien  au  ciieau'; 
oiî  s'en  dlîfervi  poîîr  le  haut  dé  Péglife  dé 
St  Michel  &  pour  les  colonnes  dont  elle 
eft  décorée  ;  dans  là  plupart  dès  pierres  de 
cette  elj)cce  que  l'on  a  employées  pour  ces 
'Confttuâions ,  ks  grciîns  né  font  pas  blancs , 
mais  reùlémeht  d'un  veird  plus  pâle  que  le 
fond  de  la  pierre"*;  &"il$'  foiit  là  compôfés» 
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d'un  mélange  de  ifeldfpath  &  d'aiguiller  cfe 
wyonhante. 

§.  1 290.  L'obferVatîon  la  plus  ifttéréfTattté  Cailloux 
que  j'aie  faite  fur  cette  montagne  ,  éft  dci  ^loM^h^ * 
cailloux  joulés   que  je   trouvai  jufqu'à  là   «cs-hauu 
hauteur  de  PAbbaye.  Malhtlùreufemeftt  jé 
n'a  vois  pas  porté  mon  baromètre  ;^mms  je 
ne  m'écarterai  pas  beaucoup  de  la  vérité  eil   • 
1»  feppofeftt  de  150  ou  zoo  toîfei?  au-del5^ 
fus  de  Sl  Ambroife,  Ces  cailloux  font'  de 
différens  genres  ;  on  y  voit'  des  granits  ea  , 

inaffes ,  &  plus  fouvent  encore  dés  grànitij 
veinés  ;  des  pierres  calcaires ,  des  rocheis  de 
hornblende,  dés  roches  grehatiiiUes ,  &c; 
Plulîeurs  de  ces  cailloux  foîlt  d'Uii  vofiiihlé 
conOdérable  ;  il  y  en  a  même  &  afleiz  HâUt-, 
que  Ton  peut  nommer  des  blocs  ;  touÉei 
ces  pierres  arrondies  ,  étrangères-  critr*ëileS 
&  aii  fol  qtiî  les  porte  font  bieh  certâlhei 
ment  roulées  ;  elles  font  teême  âîCÊoiilpa- 
gdées  du  fiible  &  dU  èra^îèt  qui  coiilpietlènc 
la  preuve  de  leur  origine. 

0«  Hd  faurcfit  dôutef-  que  ces  caîlldui? 
fi'ayeât  été  dépofés  par  un  cburarit  ^auf 
Ibr  les  flancs  de  cette  montagne,  dr  il'  feue 
4ue  (fe  cmirant  ait  été  bien  coriédé^able? 
j^ouf  av^oit  pu  s'éleVcrjufqu'à  cette  iteùtètitf 
&  rëiâï^Ur  toute  la  fepgeitjt-  de  cette  vaSée^  ' 
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qui  eft  de  plus  d^unç  deffli-lieu€.  Il  n'eft  pas 
nécelFaire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  les 
eaux  des  pluyes  qui  produiiîrent  un  cou- 
rant d'un  auffi  grand  volume  &  doué  d  une 
impétuoiité  aflfez  grande  pour  charier  des 
blocs  de  pierre  d'un  poids  auiii  confidérabls^ 
La  nature  decesmème»  blocs/cTontla  ma. 
trfce  né  fe  trouve  que  dans  des  montagnes 
aflèz  éloignées ,  attelle  la  force  de  ce  cot^ 
rant. 

Belle  vue  §*  '^9^*  Nous  n^mes  unç  heure  &  demie 
du  monaC  à  monter  jufqu'au  moiiafteré*  La  vallée  que 
^^^^^  nous  venions  de  parcourir ,  &  la  Doire  qui 
l'arrofe  dans  toute  fà  longueur ,  préfentent 
de  là  un  afpeâ  très^réable.  On  à  aufli  une 
vue  très-étendue  fur  les  plaines  du  Piémont  ; 
on  fuit  le  cours  de  la  Doire  prefque  jufqu  à 
Turin  ;  &  comme  elle  s'élargit  &  ferpenté 
beaucoup  en  fartant  de  la  vallée»,  elle  orne 
iingulierement  le  tableau. 

Un  pàyfan  qui  garderies  defs  de  Péglife, 
eft  le  feul  habitant  de  ce^  vaftes  édifices  » 
qui  Iqgeoient  autrefois  une  riche  &  nom- 
breufe  Communauté.  IL  nous  fit  voir  une 
cglife  qui  èft  .affez  grande  pour  le  lieu  où 
elle  eft  bâtie.  Il  nous  conduifit  enfuite  dans 
une  galerie  demi -circulaire,  foutenue  |)*ar 
^    des  ûplonnes  &  ouverte  au-deflOis.  du  pré» 
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cipîce  que  forme  refcarpement  du  rocher.' 
Conune  elle  ell  extrêmement  étroite  ,  fans 
aucune  efpece  de  barrière ,  il  faut  avoir  la 
tête  bonne  pour  i'y  promener ,  mais  la 
beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 

Notre  guide  nous  fit  enfuitc  defcendre 
par  un  grand  efcali^r  couvert  d'une  voûte 
extrêmement  exhauffée.  Les  côtés  de  cet 
cfcalier  font  garnis  de  tombeaux  en  maçon- 
neçie ,  les  uns  fermés  ,  les  autres  ouverts. 
Sur  une  efpece  d'entablement  élevé  à  gau- 
che ,  le  long  du  mur ,  on  voyoit  une  file 
de  corps  morts,  debout.,  rangés  en  haie, 
les  uns  à  côtés  des  autres ,  &  dans  différen- 
tes attitudes.  Ce  font  des  cadavres  qui  fe 
font  deïféchés  fans  fe  corrompre ,  &  fe 
font  convertis  en  des  efpeces  de  momies. 

Je  ne  pus  m'approcher  alfez  de  ceux-là 
pour  les  examiner  en  détail  ;  mais  j  en  vis 
de  femblables  dans  des  tombeaux  qui 
étoient  ouverts,  &  f^n  retirai  même  un 
bras  qui  étoit  defleché ,  &  que  j'obfervaî 
avec  foin  ;  je  le  trouvai  extrêmement  léger, 
hni  aucune  odeur  ;  la  peau  avoit  pris  la 
confiftance  &  la  flexibilité  d'un  carton  fou- 
pie  ,  &  dans  les  endroits  où  cette  peau  étoit 
déchirée ,  on  voyoit  au-deflbus  les  mufcles- 
^  les  tendons   deïféchés.  Le  garde*églife 


\ 
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tïov^  «OTura  que  gç^  corps ,  que  nous  voyions 
fpr  pet  entat)Ieaient ,  y  létoient  depuis  un 
tpms  immémorial  ;  que  les  vieillards  les  plus 
avancés  en  âge  fe  fouvenoient  de  les  avoir 
toujours  vus ,  &  ils  croyoient  qu'ils  avoient 
été  placés  là  pour  être  Pobjet  de  I9  vénéra- 
tion des  fidelles  ;  mais  il  ne  vint  point  à  bout 
de  me  perfuader.  Les  corps  ne  font  point 
placés  dans  des  niches  ;  ils  font  là ,  comme 
au  bafard ,  i^ns  ord^e  5  fans  ornemens  « 
dans  des  attitudes  qui  n'ont  rien  qui  indi- 
que ,  ni  qui  infpire  la  dévoëion  ;  la  quan- 
tité prodigfeufe  d'olferaens ,  que  Ton  voit 
eutafles  tout  autour  de  cet  efcalier  3.  femble 
prouver  que  quand  tous  les  tombeaux  furent 
pleins,  lorfqu'on  eut  de  nouveaux  corps 
à  enfevelir ,  pn  en  tiroit  ceux  qui  étoient 
defféchés  pour  faire  place  aux  nouveaux  ; 
^  les  lambeaux  de  leurs  draps  mortuaires 
qui  pendent  encore  autour  d'eux  ;  les 
yilaines  grimaces  que  font  quelques-uns 
d'entr-eux  ;  les  mauvaifes  cordes  par  lef- 
qu'elles  ils  font  retenus,  prouvent  bien 
qu'ils  nont  point  été  placés  là  pour  être 
des  objets  de  vénération.  Cependant  tous 
ces  tombeaux  9  ces  amas  d'oifeniens  ^  ces 
^ideufes  momies,  dans  ce  vaAe  efcaliex^ 
dont  les  voût^  ^çe^entifloieçt  au  brutl  la^ 
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pjus  léger  ;  tout  cela  au  milieu  de  ces  rui- 
nes ,  fur  la  cime  de  ce  rocher  entoHré  de 
nuages  &  battu  par  les  vents ,  portoit  dans 
l'ame  une  impreffion  d'étonnement  &  de 
terreur  bien  propre  à  réveiller  des  idées 
telîgieufes* 

Quant  à  la  confervation  de  ces  cada- 
vres ,  il  eft  naturel  de  croire ,  que  fur  une 
cime  ifolée ,  daps  un  emplacement  très-fec , 
très-aire  ,  &  pourtant  à  l'abri  delà  pluie, 
les  corps  fe  deflechent  fans  fe  corrompre , 
ou  du  moins  fans  que  la  corruption  puiDTe 
détruire  les  tendons  &  la  peau.  M.  Excha- 
QUET  a  fait  fur  ce  fiijet  des  ej^périençes  eu- 
ricufes  ;  il  a  expofé  dçs  morceaux  dp  viande 
fur  des  rochers  élevés  ^  &  il  les  a  vus  fe 
deflfécher  fans  contrader  de  mauvajife  odeur  : 
tandis  que  d^ns  la  pla,ine,  des  morceaux 
femblables  ,  expofés  de  mémç  à  Tair  libre , 
fe  réfolvoient  p'a;:  la  putréfadlion. 

§.  1292.  Eîf  defcendant  de  St.  Michel,    Defccnte 
tcfpérançe  de  voir  quelque  chofe  de  nou-  ^IJ^ei^'par' 
veau,  nous  engagea  à  prendre  une  roiite  une  autre 
^ifférçnte  de  celle  que  nous  avions  fuivie  en  '°"^^* 
mpntant  :  UQUs  laillâmes  à  gauche  le  petit  * 
h^me^U  de  St.  Pierre ,  qui  ef^  à  l'Efl ,  aur 
dçffp^s  4es  r«iaes  4^  moçafterô ,  &  n,Q^5 
fiiivimes  pendant  iq\iç^q^f  tçnis.  ,un  ki^ 
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chemin ,  très-bien  entretenu ,  que  prennenC 
ceux  qui  vont  à  cheval  ou  en  porteurs  , 
fair?  leurs  dévotions  dans  Téglife  de  St.  Mi- 
chel ;  nous  defcendimes  enfuite  la  montagne 
tout  au  travers  des  débris ,  mais  fans  rien 
découvrir  qui  nous  dédommageât 'de  cette 
longue  &  fatigante  route  ;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  eft  couverte , 
ne  préfente  aucune  variété  intéreffantei 

Mais  j'eus  du  plaifir  à  voir  les  deux 
jolis  petits  lacs  ctAvigliana ,  que  je  décou- 
vris à  l'Eft  au  pied  de  la  montagne ,  après 
avoir  fuivi  pendant  affez   long  -  tems   un 

^  fcntier  très-étroit  qui  fe  prolonge  dans  cette 
diredion.  On  verra  dans  peu,  ce  qui  me 
fit  trouver  quelqu*intérêt  à  la  vue  de  ces 
petits  lacs. 

En  longeant  aînfi  la  montagne  du  cou- 
chant au  levant ,  j'avois  en  &ce  de  moi  la 
montagne  de  Mujinet^  qui  eft  comme  celle 
de  St.  Michel ,  la  dernière  des  Alpes ,  de 
ce  côté  du  Piémont  ;  &  comme  elle  auffi 
compofée  de  ferpentine  :  nous  reverrons 
cette  montagne  dans  le  Chapitre  XIL  Cette 

•  excurfion  nous  prit  quatre  heures  en  tout  ; 
mais  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems ,  & 
qu'on  revint  pat  le  même  chemin ,  on  pour^ 
roit  la  faire  en  ti;ois  j^urosii 


§v  1293.  En jceprfiûaot  ïârwtcdc  Turini  Roche 
t)h  rencontfé  à  un  doart  ^e  lieuè  aa-cteli  Pl"^  •"*• 
die  St  AiBbJroftffi ,  fur  k  gaHdlke.i  de  petits  . 
IXKàtmjaèiiàtMs  att^eàp^^  &  d'iid  vetd 
^unitxe  àij^de4tins  ;  kiir ,  l^dîiife  grenue 
Vue  à  Ifi  Impèk  p«:éfeîlte  un  iaélaiigè  *e  del- 
,  ^imte  ^màtft  %  de  hombltmâç  Vcrdâtre  ^ 
4e  feld4^^,(St  iè  mkà  hlmii  h  tout  tn 
Jjêtits  grains  Ou  e^  jpetîtes  Uastét.  Les  pw^ 
ipor'tiORS  4e  $es  iàgtéàitii^  vadeokt  dans  les 
tiîffêretiti^  p%tt\tà$  du  rodbbêf.  thiùs  Icscn^ 
droits  <>à  JU  delphintte  domine  *  la  pittvi 
bft  idttre  À:  ^nhe  des  ^tlccliés  coiitre  Ta* 
tieî*;  &  jell'tiwaîi  autrefois  nommée  /o&c)r/ 
r^.  irnîj^^.  Ma«  daiis  ceux  m  dôijnirient  h 
honrfjkudç  ^  k  toîta ,  la  pierre  tÛ  tendre  è 
&  aurolt  pii  étte  noaimée  rc^c/j^  rf(?  corfiè. 
Les  cûûehtis  de  cé«  itichcrs  font  veitiealeà 
&,éomtat  ùxitâ^  Taif uiik àin^titée.  Elle^ 
footcoupéeaobU^uénîent^at  tin  Bk)û  blautf 
éé  t  ^  ^  fdîi€es  d'^p^illèiH'  s  ffQf^H'eMié^ 
t^xntnt  CQtiifkyfé  4^  fcldtfisÉh  ,  qui  préfeilte 
^  A  tt  les  iAgiès  Wiiedfe«  de  fëS  cryftauit 
fhômboîdatisfi;  &  dan^  lefqiitls  on  ttouvg 
|3ar  places  des  liids  de  niînè  dé  fer  (pécu- 
îaire  attixable  à  raîmailt  Le  feldfpath  fe 
fo»d  aifiéiùeut  enun  veirepaifemé  de  quel* 
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•       ques  bulles ,  mais  fans  couleur  &  de  la  plu* 
parfaite  tranfparence. 

AvigiUna.  §.  1294.  I>£u  après  on  paflfe  fous  la  tour 
pittorefque  ,  &  enfeitepar  le  village  âAvU 
gliana^  élevé  ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  DE  Luc,  de  189  toifes  au-deffus  delà 
mer.  La  petite  montagne  pyramidale  dont 
cette  tour  occupe  le  faite  /  eft  compofée 
de  ferpentine. 
Sortît       C'EST  à  peu  près  lî  que  fe  termine  la 

desAlpcf,  chaîne  des  montagnes  qui  borde  le  côté 
méridional  de  cette  vallée  ;  la  chaîne  fep- 
tentrionale,  de  l'autre  côté  de  la  Doire , 
fe  prolonge  un  peu  davantage-  Mais  de 
là  jufqu'à  Turin  on  ne  rencontre  plus  de 
montagnes  proprement  dites;  les  hauteurs 
fur  lefquelles  on  paffe  en  allant  d'Avigliana 
à  Rivoli  1,  font  toutes  des  collines  tertiaires  ; 
c'cft  -  à  -  dire ,  des  amas  de  fable ,  de  cail- 
loux &  de  grands  blocs  roulés  (  i  )  qui  ont 

mÊmmmm^Ê^mm^mÊÊÊimfmmmmitmmmmmimmmmmmmmm^ÊimmmiÊmmiÊmm^imimaÊi^Êmmm^mmmmammimmmtmmÊm^' 

'  <i)  Frappé  de  la  grandeur  d'un  de  ces  blocs,  qu'on 

rencontre  au-delà  de  St.  Ambroîfe ,  j'eus  la  curiofité 

de  le.mefurer,  je  lui  trouvai  ço  pieds' de  longueur 

\     fur  20  à  30  de  hauteur,  &  20  de  largeur  ;  ce  qui 

faît   î<;ooo  pieds   cubes.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une 

*■  '  .    .  . 

ferpentine  dure,  &  que  la  dernière lifiere  des  Alpes 
étant  de  cette  efpcce  de  pierre,  on  peut  fuppofw 
qu'elle  ne  >knt  pas  de  loin. 


été  dégorgés  dans  cette  vallée  pas  la  grande 
débâcle  dont  j'ai  fou  vent  parlé*  Ces  collines 
mêmes  fe  terminent  au-delà  de  Rivoli  ^  Se 
de  Rivoli  à  Turin ,  il  n'y  a  plus  que  ;des 
plaines. 

§.  129^.  Gomme  je  delîroîs  me  former     Fornio 
une  idée  diftinâe  de  la  forme  de  ces  collines  ^^'  j^'*^ 

nés  de 

tertiaires  ,    je  m'arrêtai  dans  mon  dernier  débrii. 
voyage  a  là  pofte  de  Rivoli;  de  là  je  montai 
au  château  ^  &  du  château  à  une  chapelle 
qui  elt  à  îOueft ,  &  qu'on  me  dit  portet 
le  nom  de  5f *  Gras.     ' 

On  a -delà  une  vue  très-belle  &  très-éteni' 

due  fur  les  plaines  du  Piémont.  Quant  aux 

Collines  de  débris  que  je  venois  obferver , 

&  dont  fait  partie  celle  de  Rivoli,  fur  la 

cime  de  laquelle  je  *mé  trou  vois ,  elles  pa- 

toiflbient  de  là ,  former  trois  dos  parallèles , 

qui  courent  à  peu-près  de  l'Eft  à  l'Oueft  ^ 

comme  l'extrémité  de  la  vallée  d'où  forti* 

îrent  les  matériaux  dont  elles  ont  été  for^^ 

mées.  En  voyant  ces  collines ,  on  croiroît 

tjti'clles  vont  s'appuyer  contre  le  pied  du 

Moîit-Picheriano  ,  dont  la  petite  montagne 

de  St.  Michel  fait  partie;  mais  j'ai  vu  du 

haut  de  cette  montagne,  §.  1192 ,  que  ces 

collines  font  feparées  de  fon  pied  par  tin« 

vsdlée  qui  renferiiae'le^  petits  lacs  d^Âvk 


i 


iCf  De  tJk  NoTittct 
gliana;  &  c'jeft  «ne  particulanté  remafqiSi^ 
ble  4.  car  ordinaûement  les  collioes  de  ctf 
ipenne  s'appuyeiK;  îmteédiatemeot  a)iitre  te 
pied  xies  montago»  qui  terminent  ks  vaU 
lees  d'où  font  fortis  les  matériaux  doiit  eUci 
ibnt  ooinpoiiées«  li  eft  vraifead^Iabk  qu^en 
Ibriant  de  la  vallée  de  Suze^le  ooura&t  fib 
(larta^  eo  deoK  ibraocheis  ^  dont  llioe 
*pa(fa  dut:ôté  du  Sud,  au  pîed  du  Mont» 
Bîcberîa,nQd  &  rautrefuivit  lecaun  aâuel 
de  la  Doice  9  paflk  au  pied  du  Mont^Mu^ 
finet ,  &  fe  répandit  de  là  dans  les  plakiei^ 
flu  Piénioiit.  On  voit  dans  les  eovirons 
d'AvigUana ,  iprèi  de  la  place  où  le  courant 
à%A  £e  partager  ^  ({aejqiiies  monticules  de 
ierpeaitiaie  •demi  dure  &  femblalHe  à  celui 
ikr  lequel  «ft  btàtie  b  tour  d'Airîgiiaiia  ;  ce 
lurent:  vnifeioMableBieiît  ces  montioilef 
gw  diTîferest  le  courant  «  &  qui;ea  raleo* 
ttfi^t  itMi  oours  ,  occa&>nnere0t  les  dé« 
1^  q«ti s0;5tibr«ié  lefcoUiues  fitttéfi  entrt 

Avenue   r    §/  ^^i^^.  DcJltVoit  à  TuTÎn»  (Ofl&tttttlf 

wngoîfiqae  a^Yenue  tfe  près  de  deux  lîeue» 
dl^  loiigjwur,  ft  (|oi  eoadbit  ;k  voy^eur      | 
fi%^%  ia  |K)rte  de  Tum.  C^etts  d^ve&ue  eft 
^ant«etle«nind$«cmeiiiR,4aa»  «le  iriak» 
tivir&rtik  &  très-<hkn  «sïttréB .  mais  «jpï 


•     •  >. 


ne  préfence  rieii  de  varié  à  la  ceiriofité  da 
siinérak)gîfte*  La  belle  Eglife  de  Snpêtgnty 
bâtie  iîir  k  bauC  de  la  callme  au^Ui  dte 
P& ,  fe  troMe  exs^âenient  dans  la  direet- 
tion  de  cette  avenue ,  êc  termine  le  poiot 
de  Tae  de  la  manîef  e  la  plm  agréable. 

§.  it97«  La  ikuatioade  k  vîNedeTurm  Torla. 
eft  ^i&x  cooifoe  i  on  làît  qu'efle  eft  bâtie 
dan$  ac^  belle  &  fertile  piaitie  »  prèf  dek 
boedt  du  Pd,  qui  coule  au  levant  de  h 
ville,  &  la  fépare  d'aae  colline  qui  porte 
le  nom  de  €alli»e  de  Turiiu  On  lait  q!ie 
cette  ville  eflt  grande  »  bien  bâtie ,  percée 
.de  rues  larges,  droites,  décorées  pair  de$ 
tBaifofif  dWe  aichitc^ie  noble  &  cégfo- 
Kerc. 

La  na^e  db  cet  oavrage  ne  me  pttxiÊt 
point  de  faire  rcnumératk)n  de?  objete 
dignes  de  TattentioA  des  ro^râgenn? ,  (jœ 
renferme  la  viBe  de  Turin  à  fes^  enviroffs  ; 
d'ailleurs ,  les  defcriptions  de  Pltalie  »  cfià 
fe  multiplient  &  fe  répètent  fans  ceflTe ,  ont 
rempli  cette  tâche  beaucoup  mieux  que  j^  • 
ne  faurois  le  fairÇi.  Oa  peut  en-  particulier 
confulter  la  nouvelle  édition  du  Yoyage  de 
M*  de  LA  Lande,  pour  ne  pas  fortir  d^ 
mon  genre ,  je  me  contenterai  de  dire , 
que  j'ai  tu  l'étude  ds^  k  minéralogie  cut^ 


iiÇ6      De  l'a  N 0  V a l e  r^t ,  &c. 
tivée  à  Turin  avec  le  plus  grand  zèle  &  le 
plus  grand  fuccès  ;  les  coUedions  de  M.  le 
Bailli  de  St.  Germain  ,  de  M.  le  Marquis 
de  Huzi  y  le  laboratoire  de  TÂrfenal  »  celui 
de  M.  le  Dofteur  Beâuvoisin  ,  renferment 
une  foule  d'objets'  intérelfans ,  &  pour  la 
minéralogie  du  Piémont ,  &  même  pour 
celle  des  pays  les  plus  éloignés.  Le  cabinet 
de  ]\L  le  Marquis  de  Brezé  ,  renfexme  en- 
tr'autres',  une  des  plus  belles  &  riches  col- 
ledion  de  mines  d'argent ,  de  celles  de.  Nor- 
vège fur-tout ,  &  de  Zéolites  qui  exifte  en 
.Europe.  M.  de  Luc ,  en  prenant  la  moyenne 
entre  84  obfërvatiûns  du  baromètre  faîtes 
jQmultanément  à  Turin  &  à  G^ne^ ,  a  trouvé 
fuivant  fa  formule,  l'élévation  du  fol  de 
la  ville  de  Turin ,  au-deflfus  de  la  mer  de 
125  toifes.  Recherches  fur  les  modif  cations 
.de  tatbmofpbere ,  Tom.  II.  §.  647.  La  for- 
mule de  M-  TREitfBtEY  duroit  donné  i  ^  6 
toifes« 
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CHAPITRE     X. 

Coup  -  d'œil  général  fur  fa  partie  ^  de 
la  chaîne  des  Alpes  que  Von  traverfc 
en  pajfant  le  Mont  -  Cenis. 


.^.^ 


§.  1295.  xJLPRÈs  avoir  donné  les  détaUs ,.    Refumi 
il  convient  de   s'arrêter  un  moment ,  de  „L^L 
jeter  un  coup-d'œil  fur  Penfemble ,  &  d'en 
donner,  s'ii  eft  poflîble,  une  idée  nette  ^ 
en  peu  de  mots. 

1  "^  De  Genève  jufqu'à  Montmçlian , 
montagnes  calcaires  &  colliues  de 
débris ,         ^         .        .  ,18  lieues- 

a*.  De  Montmélian  à  l'embou- 
chure   de  TArc  dans  llfere,  les. 
montagnes  font  calcaires  au  Nord 
de  la  vallée ,.  &  au  Sud  ardoife  ^  . 
ou  roche  feuilletée  de  mica  Se  de 
quartz,        .      . ,.       ,  .        J 

j*.  De  l'embouchurie  de  TArc 
)ufqu'auprès  d'Eypierre  ,  roche 
feuilletée  de  mica  &  de  quartz ,    i  1 

4%  Des  environs  d'Eypierre  juC 

C  •  •  "^  T 

L4 
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qu'à   Sx.  Jean    dç    Mauriermç  , 
roches  d9^  fçldipath  Se  de  mtc-a»  tait^  '   . 
tôt  fous  forme  Ichifteufe  ,  tantôt 
fous  forme  granitQufe ,        .        ,4  Ueue* 

Ç:  De  St.  Jean  à  St  Michel. 
Icbiftes  cornés  ou  atgilleux ,  pierre 
calcaires ,  grès  &  ardoifes  aïtet- 
pant  entr'euxi       ,        .        ..il 

6\  De  St.  Michel  jufqu'au  près 
de  Villarodin,  roches  micacées, 
jroches  feuilletées   fines ,'  mèléçj 
de  quarts  &  de  feldfpath  ,       ,        j 

7*.  De  Villarôdin  torot  au  tra^ 
-^ers  du3Iont*Cents  jufqu*au  deli 
de  h  Novaleze  ^  calcaires  phis^ 
pu  moins  chargées  de  mica ,  S^ 
entremêlées  de  rôChûs^  micacées 
quartzeufes  ;  fiç  en  outre  c^uelqucs^ 
rochers  de  quartz ,  de  pctroiifcx  * 
de  lerpçntint? ,  d^ardoife,      *      .      7 

8\  De  {a  N/OT^leze  à  St.  Antô- 
pin  ,  ferpéiitines  Se  çatcairçs;  mica- 

9%  Dfe  St,  Antonm  à  St;  Art^r 

troife,,  gr^mits  Yerûés-i  au  moins, 

'  du  côté  mérkKonal  dfe  h  vallée  \ 

car  j.e  n'ai  pas  tu  le  câré  fepteq*. 

tUQUi^U  s       É        •         i        I    ' 
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VAIlTtB  DIS  At^CS>   Chap.   X,       t€§ 

lo*.  !>  St.  Ambroife  à  ÀfiglUt- 
tia  ,  ferpentioes  èi  aubres  angvé^ 

II*.  D'AvigtianaàRivoii,  mU 
Unes  d€  débris»       ,       .      »        s 
xz".  De  Rivoli  àTuniQpiaûie&>     » 


^i9«<i^*Mi*«V 


En  tout,        sil^'-^^i 

Il  i^ut  obferver  ^  ^ue  dana  et  rtffiitiié ,  j# 
n'ai  point  fait  mention  des  gypfes  ^  qde  J^oii 
Yoit  çà  &  là  dahs  xm  efpacc  d'eovitfon  dix 
lieues  ;  favoir ,  depuis  St  Jean  dfe  Afa»^ 
lieiine  jufqu'au  milieu  de  la  plaine  du  MonU 
Cenis ,  parce  que  je  tes  r^arde  çooime  w» 
production  parafite  qui  ne  tierit  point  an  * 
fond  des  rochers  ^  dont  les  oiontagnea  fonl 

■ 

çaniporées. 

§.  1199.  Maintenant  fi  nom  cofnparodt     Compas 
çntr'eux  les.  deux  côtés  oppoles  de  cette  ^^'^'^".^^ 
partie  de  xacnsnne^nous  trouyerons  quel*  de  la 
cjues  reflemUlaaccs  &.  beaucoup  de  diirem.i  ^^^^^^ 
blances. 

Un^  reflemblance  effirntieBe,  ç*efr  que    Dcsdcuiç 
les  Alpes ,  duçâté.  de  l'ItaBe  catome  di»  côté  \^^^^  ^^ 
de  la  Sâvoye  ^  font  bordées  pm  dœ  aRsias  dihxi& 
çon&décables  defabk,de  caUtoux  rottl»:, 
de  blocs  détachés  de  ces  metnes  Alp«s ,  âi 

amoncelés  ^  dogi  csuosss  d'eau,  drwft 
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grandeur  4S:  d'ane  force  incomparablement 
fupéricures  à  celle  des  courans  que  nous 
yoyions  adluellement  dans  les  Alpes. 
§.  ijoa.  Si  de  ces  débris  nous  entrons 
Dîfféren.  Jang  jg^  première  ligne  de  montagnes  ,  nous 
turcs    de  trouvons  une  grande  différence  ;  cette  pre- 
jhonta.      miere  ligne  du  côté  de  l'Italie  eft  très-étroite , 
&  remplie  de  'roches  magnéfiennes  ;  du  côté 
de  la  Savoye ,  c'eft  une-  bande  de  morrta- 
gnes  calcaires  d'une  très-grande  largeur. 
:  La  féconde  ligne,  après  les  pierres  cal- 
caires, fe  trouve,  du  côté  de  la  Savoye  , 
compofée    d'ardoifes  &  enfuite  de  roches 
quartzeufes  micacées.  Du  côté  du  Piémont, 
•   vous  ne  trouvez  point  d'ardoifes   après  la 
preniieré  ligne    de  magnéfienne  ;  mais   à  *    - 
celles  -  ci    fuccédent     immédiatement     les 
roches  quartzeufejs  micacées. 

Ensuite,  en  vous  rapprocliant  du^  cen- 
tre, vous  trouvez  en-  Savoye  des  roches 
particulières  de  petrofilex ,  de  mica  &  de 
feldfpath  ;  en  Piémont ,  c'eft  un  granit  veiné. 
.  Enfin  en  Savoye ,  après  ces  roches  de 
petrofilex  ,  de  mica  &  de  feldfpath ,  vous 
.  *  trouvez  d'abord  des  roch^es  de  corne  ;  puis- 
des  alternatives  répétées  d'ardoifes ,  de  pierre 
calcaire ,  &  enfin  de  roches  de  petrofilex. 
£n  Piémont,  ce  font  des  calcaires  ^  &  enfin: 


PARTIE  DES" Alpes,  Chap.  X.  171 
^es  uiagnéfiennes  qui  forment  la  ligne  la 
plus  voîfine  de  la  chaîne  centrale. 

'  LEs^gypfes  qui ,  bien  que  parafité^ ,  mé- 
ritent au  moins  par  leur  maîTe ,  l'attention 
des  Géologues, ^manquent  abfolument  du  : 

côté  du  Piémont. 

Il  faut  donc  reconnoître  que  les  deux 
faces  oppofées  de  la  cliaînc  des  Alpes ,  ne 
font  m  fembiables  ni  fymmétriques ,  quand 
à  la  nature  des  fubftances  dont  elles  font 
CMipofées. 

.   Si  nous  comparons  leuïs  forçies  gêné-  Les  Alpes 
taies ,  nous  y  trouvons  auflî  des  différences  .  ,*^  ^  "r^ 

^  plus  bruU 

fenfibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  ter-  quemcnt 
minent  d'une  manière  parfaitement  nette  &  ^J|  ^^^^^ 
tranchée  :  le  Mont  Picheriano  &  celui  de 
Mulinet  font  décidément  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpes  ;  on  ne  trouve  plus 
du  côté  de  TEft  que  des  plaines  ou  des  col- 
^  Unes  qui  ne  peuvent  point  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Au 
contraire ,  du  côté  dé  la  Suiffe,  de  la  Savoye 
&  du  Dauphiné ,  les  bords  de .  la  chaîx:\e 
s^abaiffent  par  gradations  infenfjbles  ;  enforte 
que  Ton  peut  douter  avec  raifon,  li  le 
Mont  Salève ,  le  Jura ,  les  montagnes  qui 
bordent  le  lac  du  Bourgçt ,  celles  du  Bu- 
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gcj ,  de  laChouftagne  font  oa  ae  fatit  pot 
partie  de  cette  chaîne. 
Icvr  pence     IJnb  aatrc  obfervatioity  qui  ed  ea  qael* 
«{TanfiT  ^^^  manière  dépendante  de  1%  précédente  ^ 
plos».    a  déjà  été  faite  par  divers  voyageurs' ;  c'eft 
^^     que  la  pente  des  Alpes  eft  plvis  rapide  du 
côté  du  Piémont  Si  du  haut   du  Mont- 
Cenis  on  veut  dcfcendre  à. une  certain» 
jurofondeur»  telle,  par  exemple,  qu'on  ne 
fe  trouve  plu?  âevé  que  de  cent  toifesr  ao- 
defEis  de  la  mer,  an  y  arrivera  beaucoup 
plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du  côté 
de  la  Sayajrç.  De  même»  p(^f  une  confé- 
qoence  de  ce  principe,  fi  l'on  prend  dé 
part  &  d'autre  de  la^  chaine,  des  lieux'  qui 
fi»ent  à  une  égale  diftarrce  de  la  cime  » 
ceux  qui  feront  du  côté  de  la  Sa?0ye  fe 
trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  feront 
du  côté  du  Piémont  âinii ,  («ans-le-Bour g  » 
^i  eft  aru  pied  du  Mont-Cems  en  Saroje» 
eft  ékvé  de  712  toifes,  tandis  quela  Nov»« 
leze  y  qui  eti  au  pied  de  la  même  moi^ 
t^e  en  Piènont  i  n'eft  élerée  que  de  C^ 
4^'toi(es. 
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(•)  Cette  obfcrTaifon  ne  fe  vérifie  cependant  pas 
Clément  pdr«ccmt.  L'Alfée  blanche  qui  borde  Fa  ba^ 
4»  Mcmi-Blftuc  dti  côté  de  l'itatic,  cft  plus  élevée  ^uc 


fA&t»  DES.  AlHs  »  <!kafK  X     îf  3       ' 
£jffjri^,  CQ  qui  parcxit  cncoie  xme  depen*  ^^p^j  ^j;^ 
liàû£e  du  a%éui£  phé^omeiie ,  les  plas  gr aads  carf>eaieiii 
çicarpemeoÉsdc  la  chamecwtraJefoataoffi  dé»buï* 
touraég  du  côl:é  d«  l'JbaUe»  Les  rochers  tu- 
dtflbus  de  la  Gi!aiid-Crmx  au  Mont-Onif 
(bat  prefqu'à  pic  ;  il  a  fallu  tailkr  ett  ztg^^ 
zâg  daas  le  roc^  !«  ckemio  par  kqœl  aa 
defcend  ;  au  lieu  qu'au^dt^Tous  delà  JRamaidè 
la  p^nte  eft  ^beaucoup  moins  rapide.  £t  At 
mtmQ  le  Moat  «Blajoc ,  qui  du  càté  tii?  k 
Savoy^  pfé&ate  une  pente  affibz  douce poor 
qu'on  puîfl^  Y  monter  ^  n'offre  du  côté  éô 
ritâiifi^  «tt-deflus  de  l'AUée  bl^ndie  que  des 
murs  abroluruent  ina^c  :e0iblé$. 

g.  134^1.  Le  Mont-Cems  pféfente  quel-  Sin^tsi^ 
ques  luîgularités  que  je  ne  dot»  pas  omettre  !*■?  ^^^ 
de  faire  remarquer  dans  ceréfuiiné.  D'abord  duMoas. 
Ce  grand  amas  degypfe  du  cétc  de  ia  Sa-  ^"*"* 
voye.  ËnHiî^e  il  efl  bien  remarquable  que 
la  partie  la  plus  ékv^  de  ia  cbaîo^ ,  &  les 
dmes  mèmed  les  pl^as  hautes  «  telles  qos 
Rocbe-Mdiprt ,  Roche  -  Michel  ^  Roûche^ 
Cofne^RoiîSe,  la  VanoîTe^  foienten  entier 
des  rchiftes  miCâcéB  »pki$  ou  moins  n3éla&« 
gés  de  parties  caicmres  ;  :&  que  les  ^nits  ^ 

.^»  laiHfcii      tW»!*  Wi><i»|i     llMil^ii    limiil     I      W»|iil«         Il  «■■«■iiiini      ■■■■lin    I «.Il 

la  vaîlée  deChamounî,  qni  borde  en  Savoye  la  méaie 
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foit  en  maffe ,  foit  feuilletés ,  foient  relégués 

» 

loin  de  la  chaîne  centrale ,  pour  ne  formel 
que  des  montagnes  du  fécond  ordre  ;  tandis? 
que  dans  plufieurs  autres  parties  des  Alpes 
&  de  diverfes  autres  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  les  granits  occupent  la  chaîne 
centrale  &  forment  les  cimes  les  plus  élevées. 
Enfin ,  la  fîtuation  généralement  hori-" 
zontale  ou  très-près  de  l'horizontale  qu'af- 
fedçnt  toutes  ces  hautes  montagnes  mica-» 
cées  calcaires  du  Mont-Cenis,  eft  encore  un 
phénomène  fînon  unique,  du  moins  bien 
rare  dans  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore 
plus  frappant,  c'eil  que  les  baffes  monta- 
gnes de  ce  paflTage,  tant  en  Piémont  qu'en 
Savoye ,  ont  très-fréquemment  leurs  cou- 
ches ou  verticales  ou  très  -  inclinées.  Les 
granits  veinés  de  St.  Antonin ,  les  petrofilex 
de  Termignon ,  les  belles  couches  calcaires 

•  '  auprès  de  St.  Michel ,  les  ardoifes ,  les  rochcs 
feuilletées  entre  St.  Michel  &  St.  André ,  & 
les  roches  de  petrofilex  &  de*  granit  entre 
Aiguebelle  &  St.  Jean  ,  en  donnent  de' 
beaux  &  nombreux  exemples. 

Ccnclo-       §.  1 302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? 

ijon.  Qt^  que  ce  ne  font  pas  des  caufes  dont 
l'adion  fût  uniforme  &  régulière,  qui  ont 
"préfidé  à  compofer  ces  montagnes  &  à  leoF 


donner  l'arrangement;  .<&.  !§  forme  que  aou% 
leur  voyons.  Il  faut  que  ce  foient ,  ou  des 
caufes.  .dififérentes  y  ou  une  caufe  unique  \ 
dont  Tadion  pouvoit  être  modi|îée  par  une 
foule  de  cîrconftancès  locales.  Ce  défordre 
rappelle  naturellejsieQt  à  refprit  l'idée  des 
feux  fouterrains  ;  mais  comment  de$  feux 
capables  de  foule  ver  &  de  boule  verfer  dfes 
maflès  auffi  énormes ,  n'auroient  «  ils  laiflTé 
ni  fur.  ces  mêmes  mafles,  ni  dans  fous  ces 
lieux  aucun  veftige  de  leur  adioù?  Au 
moins  eft-il  certain  que  quoique  j!aie  cher* 
ché  à  en  trouver  des  traces,  je  n'ai  pu  dér 
couvrir  dans  tout  ce  trajet  aucun  minéral , 
fiucune  pierre  qu'on  puiflTe  même  foupçon- 
ner  d'avoir  fubi  l'adllon  de  ces  feux. 
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CHAPITRE    XL 

St/P£KGi/E. 


thtrcj-  ^  *?<à?*  O  îi  fittit  4ac  Suftergee  êft  iiôè 
iduâioQ.  kès^eUe  ^iîfe^  bàik  fur  \t  haut  4'aii< 
moitfaghe  Toifiae  de  iTurin ,  par  le  ixli 
Vlâoi'  Àniédée,  4îa  ax:GotiipUûr€DiènC  da 
^<»tt  qu^il  fit  <tt  172^5  pour  ^tenif  dtt 
iki  Gid  la  levée  fiegô  de  fa  Capitale.  J7 
étms  aiié  dans  mon  prenîter  Voyagé;  mail 
jt  me  fis  beauœop  de  pbifir  d'y  tetôurne* 
en  1780,  stvec  Mr-  le  t«anc|i«B  de  Rr£2É| 
qui  eut  la  complaifance  de  rioiis  y  con- 
duire ,  Mr.  PicTET  &  moi*  On  commence! 
à  fiiivre  les  bords  du  Pô  pendant  trois  quarts 
d'heure  ;  après  quoi  Ton  monte  pendant 
Une  bonne  heure ,  par  un  chemin  aCTeaS 
rapide,  mais  très-bien  entretenu. 

CaîHoBx     S-  '  J^4*  ^^  P^^'^  ^^  ^^  mofltagne  &  fi 

tottlca.       fonimité  même  font  couvertes  de  gravier  ^ 

de  cailloux ,  &  Kiiéme  de  blocs  roulés  dd 

•granit,  de  porphyre,  &fui'-toutde  férpen* 

tines,  qui  font  là  très  -  abondantes  &  très* 

pariées.  Plufieurs  de  ces  ferpentines  tombent 

en 
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en  décompofîtion.  Il  y  en  avoit  même  qui 
fe  feroient  entièrement  décorapofées  fans  le 
fer  qu'elles  contenoient  ,•  &  qui  en  s'oxî- 
dant  par Tadion  de  l'eau  &  de  l'air,  étoit 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les  parties 
extérieures  de  la  pierre  &  en  avoit  formé 
'  une  croûte  folîde,  épaiflfe  d'un  ou  deux 
pouces.  Cette  croûte,  renfermoit  les  parties 
intérieures  de  la  pierre ,  qui  étoient  inco- 
hérentes ,  parce  que  le  fer  qu'elles  conte-, 
noient ,  privé  de  Faccès  de  ^  l'air  extérieur  ' 
n'avoit  pu  s'oxider.  Ces  pierres  avoient  au 
moins  un  pied  de  diamètre  ;  &  comme  leur 
forme  étoit  à  peu-près  fphérique ,  celles  qui 
étoient.  brifées  reffembloient ,  les  unes  à  des 
éclats  de  bombe ,  &  les  autres  à  ces  boules 
bazakiques  à  couches  concentriques ,  que 
l'on  rencontre  fréquemment  4ans  les  pays  — 
volcaniques.  J'en  a  vois  vu  plufieurs,  &  je 
les  avois  décrites  dans  mes  deux  premiers 
voyages  de  1772,  &  de  1780;  mais  dans  le 
dernier  que  je  fis  en  1787,  je  cherchai  ces 
boules  pour  les  montrer  à  mon  fils ,  &  il  me 
fut  impofîible  d'en  retrouver  une  feule  ;  elles  ^ 
avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§.  1 304.  A.  J'y  trouvai  auflî  un  aflfez  grand  Calcë- 
fragjtiient  d'une  très-belle  calcédoine  d'ua  ^°^^ 
gris  violet  5  parfaitement  demî-tranfpàr ente  ^ 
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très-dure  »  à  cafTures  ici  égales ,  là  conchoT- 
des  >  &  le  plus  fouvent  écaîUeufes.  On  re- 
coniioît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui 
forme  dans  les  fofliles  homogènes  ce -genre 
d'éclat  que  M.  Werner  a  nommé  fcin- 
tîUant  (  Schimmernd\  En  l'obfervant  avec 
une  forte  loupe ,  on  voit  que  la  caffure  eft 
par-tout  très-brillante  &  par-tout  conchoï" 
de ,  mais  que  les  inégalités  de  fes  petites 
conques  font  caufe  qu'on  ne  voit  la  lu- 
mière réfléchie  que  par  quelques-unes  d'en- 
tr'elles ,  qui  forment  comme  autant  de  petites 
étincelles ,  tandis  que  celles  dont  la  réflexion 
ne  parvient  pas  à  l'œil  forment  un  fondpref- 
que  mat 

Cette  pierre ,  qui  par  les  procédés  ordi- 
naires eft  infufible  au  chalumeau  fans  le 
fecours  de  l'oxigene ,  fe  laiffe  fondre  par  Tair 
commun ,  lo^fqu'on  en  fixe  fur  la  pointe  de 
fappare  un  fragment  qui  n'ait  pas  plus  d'une 
cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  ré- 
fulte  eft  blanc ,  très-brillant ,  &  prefqu'o- 
paque  par  les  bulles  dont  il  eft  rempli 
Porphyres.  §.  1 304.  B.  Les  porphyres  roulés  de  Su- 
pergue  font  prefque  tous  à  pâte  de  petro- 
filex  primitif,  dans  les  différentes  nuances 
du  rouge  &  du  violet,  écailleux ,  durs ,  avec 
des  grains ,  les  uns  de  feldipath  rhomboï- 
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dai  5  ou  blanc  ou  rougeâtre ,  les  autres  de 
quartz  tranfparent  &  fans  couleur. 

§,  1304.  C  Granit  compofé  d'un  peu  de 
mica  noir  &  de  deux  efpeces  de  feldfpath  , 
l'un  blanc  &  gras,  l'autre  rouge  vineux 
foncé  &  fec.  Je  faifis  l'occafion  de  ce  granit 
pour  donner  les  caraâeres  diftinftifs  d'une 
efpece  de  feldfpath  que  je  crois  différente 
du  commun ,.  que  je  nomme  gras  ^  &  que 
.j'aurai  fouvçnt  occafîon  de  nommer* dans 
ces  voyages, 

Ce  feldfpath  dîflFere  du  commun,  en  ce 
qu'il  a  un  œil  décidément  gras ,  plus  trans- 
lucide que  la  plupart  des  feldfpaths  com- 
muns ;  (à  caïTure  ne  donne  que  rarement  des 
indices  de  fa  forme  lamelleufe  ;  fes  lames , 
quand  on  les  diftingue ,  ne  font  pas  droites , 
mais  fouvent  convexes ,  enforte  que  prefque 
toutes  fes  caflures  fe  préfentent  fous  une 
forme  conchoïde  &  avec  un  éclalt  fcintil- 
lant.  D'ailleurs ,  il  eft  beaucoup  plus  dur 
que  le  commun ,  ne  fe  laiflant  point  rayer 
par  une  forte  pointe  d'acier  trpmpé.  Sa  fufî* 
bilité  eft  auffi  moins  grande  ;  je  n'ai  pu  en 
fondre  au  chalumeau  que  des  globules 
de  o,-z,  tandis  que  le  commun  en  donne 
de^o,  f.  D'ailleurs,  îl  fe  fond  en  un  verr^^ 

M  % 


jbiilleux  &  ràns  couleur  ,  comme  Teipôcv 
commune. 

Il  eft  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même 
pierre  &  fous  des  couleurs  très-différentes , 
ces  deux  efpeces  de  même  genre. 
Claifc  §.  1 504.  D.  Je  ne  décrirai  plus  qu'un  frag* 
éurcic.  ixitvA ,  qui  me  fournira  roccafion  de  déter- 
miner les  caraderes  diftindifs  de  la  cor- 
néenne  vake  \rtake  de  Werner)  &  de  la 
glaife  durcie  [verbarteter  thon  du  même 
auteur.  )  Ces  deux  genres  fe  diftinguent  * 
très-bien  lorfqu'on  en  a  fous  les  yeux  des 
échantillons  bien  caradérifés  ;  mais  ils  fe 
confondent  aifément  dans  les  defcriptions , 
fur-tout  quand  on  s'en  tient  llridement  aux 
caraderes  extérieurs  proprement  dits.  Eu 
effet ,  Tun  &  l'autre  a  une  caffure  mattc, 
plus  ou  moins  inégale ,  s'approchant  plus 
ou  moins  ou  de  la  terreufe  ou  de  l'écail- 
leufe;  enfin,  l'une  &  l'autre  eft  tendre  & 
a  Todeur  d'afgille.  Cependant  la  glaife  dur- 
cie a  un  tiflTu  plus  inégal ,  plus  groffier ,  plus 
décidément  terreux ,  &  dans  lequel  on  peut 
prefque  diftinguer  les  grains  de  la  terre. 
Enfin ,  elle  happe  ,  quoique  quelquefois  im- 
perceptiblement à  la  longue ,  ce  que  ûe  fait 
pas  la  vake. 
.  .Mais   les  caraderes  phyfîques  donnent 


-j 
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âfes  diftindions  plus  tranchantes.  La  vake 

agit ,  &  même  affez  fortement ,  fur  Taiguillè 

aimantée ,  ce  que  ne  fak  point  le  glaife'';  elle 

eft  alTez  fufible  &  en  uitériiail  noir  &  opaî 

que  ;  tandis  que  la  glaife  fe  fond  avec  plus 

de  peine  ,  en^  un  ver.re  d^iia  gris  verdètre  » 

demi  .tranfparefit.  ,     .  , 

La  glaife  durcie  que  fai  trouvée  à  Sùpeii 

gue  eft  d'un  violet  brun  &  parfâiten^nt 

caradérifée.  .  -  - 

§.  1504..  £.  Le  corp?  même  de  la  mort \  Nature 
n  n,   t  1        ,       '  ,    \  ilcla  mon- 

tagne eft  compofe  de  couches  alternâfeives  tigné.^e 

de  fable,  d'argiile  &  de  pierre  calcaire  a%il-  Supcrgut*, 
ieufe,.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  plîi« 
folides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  dé  la 
montagne.  Tous  ces  bancs ,  ou  au  moîiîs 
la  plus  grande  partie  d'entr'eux  ,  defce^f- 
dent  du  côté  du  Nord.  Leur  inclinaifon 
varie  ;  je  l'ai  vue  en  divers  endroitis  de'  4Ç 
degrés,  mais  fouvent  auffi  moins  confidé- 
xable.  Les  couches  de  fable  du  haut  de  l'a 
montagne  renferment  une  grande  quantité 
de  caillou^  roulés.  Mais  les  couches  calcaires 
folides  que  Ton  voit  vers  le  bas  n'en  reiW 
ferment  point,  du  moins  n'ai-je  pu  en 'dé- 
couvrir aucun ,  &  cela  prouve  qu'elles  ont 
été  formées  avant  la  débâcle  qui  a  chàrîé 
ur  cette  montagne  le  fable  &  les  cailloux^ 

Mi 
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En  revanche ,  on  y  trouve  des  débris  de  co- 
quillages marlois,  &  fur-tout  de  bivalves- 
J'ai  oblervé  auOi  des  coquillages  de  h 
même  clafle  dans  des  couches  de  cette  même 
montagne ,  qui  font  compofées  d'un  fable 
jaune  aglutiné  ;  j'y  ai  trouvé  entr'autres  un 
fragment  d'huître  ,quiavoit  encore  \si\ïiù* 
cheur  &  le  brillant  de  la  nacre. 

On  trouve  encore  dans  ces  n3émes  cou- 
ches des  éthites  ou  des  pierres  dont  Tinté» 
rieur  eft  vuide  ;  les  unes  brunes  ferru^ineu- 
ies ,  les  autres  blanches  calcaires.  , 
Vue  de       §,  1J05.  La  vue  que  Ton  a.  du,  haut  dé 
^       *  Supergue ,  foit  de  la  plate-forme  qui  eft  au 
haut  de  l'églife ,  foit  de  la  galerie  qui  eil 
au-deffus  de  la  coupole,  eft  une  des  plus 
belles  que  je  connoiOTe;  Les  Alpes  préfen- 
tent  de  là  l'afped  le  pli^s  magnifique; ' on 
les  voit  flanquées  fur  la  gauche  par  Taigue 
pyramide  du  Mont-Vifo  ;  fur  la  droite  par 
.  les  hautes  &  larges  malles  du  Mont-Rofa^ 
&  dans  l'intervalle  une  foule  de  cimes  nei- 
gées,  dont  les  formes  &  les  hauteurs  pré- 
Jentent  la  plus  riche  variété. 

On  eft  bien  pofté  là  pour  vérifier  ce  que 
je.difois  dans  le  chapitre  précédent,  que 
de  ce  côté  la  dda.ine  des  Alpes  ne  s'élève 
point  par  gradations  infeniibles  ;  on  a  fous 
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fes  pieds  la  plaine  du  Piémont ,  &  an  voit 
la  chaîne  des  Alpes  terminer  cette  plainç 
&  s'élever  au-deflus  d'elle  comme  une  mu- 
raille  au-deflus  d'un  jardin  ;  au  lieu  que  de« 
bords  du  lac  de  Genève,  Toeil  arrive  par 
degrés  &  par  échelons  depuis  les  plus  petites 
Collines  jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blamx 

En  revanche,  cette  plaine  du  Piémont,, 
arrofée  par  le  Pô  &  par  les  deux  Doires , 
préfente  le  fpeftacle  le  plus  beau  &  le  plu? 
riche  :  on  voit  diftinftement  toute  la  ville 
de  Turin;  on  reconnoît  les  raaifons  royales 
de  Stupini,  d^  la  Vénerie,  celle  de  Rivoli 
&  fa  belle  avenue  ;  outre  une  innombrable 
quantité  de  petites  villes ,  de  bourgs ,  &  de 
châteaux  parfemés  dans  le  pays  du  monda 
le  plus  fertile  &  le  mieux  cultivé; 

La  montagne  même  fur  laquelle  eft  bâtier 
Péglife  de  Supergue ,  fe  montre  du  haut  de 
cette  églife  fou^  un  afped  également  inté-^ 
reflant  &  varié  ;  cette  montagne  fait  partie 
d'une  étendue  confidérable  de  petites, mon- 
tagnes ,  toutes  liées  entr'elles ,  qui  prifes 
coUedîvement ,  portent  le  nom  de  Collines. 
du  MonUFerrat  ;  niais  la  partie  la  plus  voî- 
fine  de  la  capitale  fe  nomme  la  CoUine  (h 
Turvu  Cette  chaîne  conihience  à  Mont-" 
Callîer  au  Midi ,  &  s''étend  jufqu'à  Chivazzo 
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au  Nord-Eft;  un  autre  aflemblage  de  col- 
lines  femblables ,  qui  fe  nomme  les  .collines 
de  tAJlefan  ,  marche  d'abord  à  peu-près 
parallèlement  à  celles  du  ]Vïoi%t-Ferrat ,  puis 
fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord,  & 
renferme  ainfî  une  belle  plaine  en  fer  à  che- 
val  ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Super- 
gue ,  que  les  vallons  innombrables  quifîUon- 
nent  ces  collines  dans  toutes  les  direclions 
imaginables,  font  l'ouvrage  des  eaux  plu- 
viales ;  car  ces  vallons  font  tous  en  pente , 
étroits  vers  le  haut ,  &  s'évafant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  plaine- 
^  Les  hauteurs  font  couvertes  de  bois  taillis 

&  de  brouffailles  ;  les  pentes ,  celles  fur- 
tout  qui  regardent  le  Midi  font  cultivées 
&  parfemées  de  villages  &  de  maifons  ifo- 
lées.  M.  PicTET  fit  là  quelques  expériences 
barométriques,  dont  il  donnera  ailleurs 
les  réfultats.  M.  de  Luc  a  rendu  compte 
des  fiennes  dans  fes  Recherches ,  T.  11, 
§.  639.  Il  en  réfulte  que  le  loi  de  Péglife  pli 
élevé  de  225-  toifes  au-deffus  de  cçlui  ,de  la 
ville  de  Turin. 
^   Maufo*     §.  ijotf.  Qn  fait  que  les  tombeaux  'des 

Rois  de     ^^^^  ^^  Sardaigne ,  font  dans  cette  églife , 
Sardaîgne.  OU  plutôt  dans  des  caveaux  fîtués  au-deflbus 
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du  fol  de  réglife  :  ces  tombeaux  n'étoicnt 
pas  achevés  lorfque  j'y  allai  en  1780;  &  je 
vis  avec  beaucoup  de  plaifir  dans  mcfn  der- 
nier voyage  les  fuperbes  maufolées  nouv^- 
lement  exécutés  par  les  frères  CoUîni  de 
Turin.  Qiioique  je  ne  fois  point  connoiC- 
feur,  j'ai  pourtant  acquis  en  Italie,  à  force 
de  voir  les  grands  modèles ,  au  moins  le 
goût  &  le  fentiment  du  beau.  Je  fus  furpris 
de  la  beauté  de  ces  ouvrages  ;  je  fus  étonné 
d'y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  ca- 
radtérife  fi  éminemment  les  fculptures  an- 
tiques ,  &  dont  les  modernes  femblent  s'é- 
carter tous  les  jours  davantage.  Le  marbre 
ftatuaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
du  plus  beau  blanc  &  de  la  plus  belle  qualité* 
Les  carrières  de  ce  marbre  ont  été  décou- 
vertes ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ponté 
dans  le  Canavois ,  à  cinq  lieues  de  Turin  ; 
c'eft  un  marbre  grenu  comme  celui  de  Car- 
ran ,  mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 


^ 
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CHAPITRE    XII. 

HYDROPHJNES  DE  MUSINET. 


Explîca-    §.  1507.  v/N  fait 'qu'on   nomme  hydres 

îrinairM'  P^^'^^^  ^^^  pierres  qui  font  opaques  lorf-^ 
qu'elles  font  feches ,  mais  qui  deviennent 
tranfparentes ,  quand  elle»  ont  été  plongées 
dans  l'eau  pendant  quelqune  tems.  Le  grand' 
chyraifte  Bergman  a  donné  fur  ces  pierres- 
une  diifertation  qui  fe  trouve  dans  le  fécond 
volume  de  fes  opufcules. 

Il  a  fort  bien  prouvé  que  cette  pro- 
priété finguliere  tient  à  ce  que  ces  pierres 
font  compofées  d  uae  matière  tranfparente 
criblées  de  pores  &  de  petits  trous  acceflî- 
blesàrea*u&  à  l'air.  Lorfque  ces  trous  font 
pleins  d'air ,  la  pierre  eft  opaque  ;  mais 
elle  devient  tranfparente  lorfqu'ils  fe  rem- 
pliflent  d'eau  ou  d'un  fluide  tranfparent  dont 
la  denfité  approche  celle  de  la  pierre  ;  c'eft 
le  phénomène  dû  verre  pilé  qui  forme  une 
maffe  opaque ,  lorfque  l'air  occupe  les  in- 
terftices  de  fes  parties,  mais  qui  devient 
tranfparent,   quand  ce?  mêmes  inteçftices 


L 
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font  remplis  d'eau  ;  ou  ce  qui  eil  mieux 
encore  d'une  liqueur  plus  denfe  que  l'eau , 
d'huile  de  tartre ,  par  exemple.  On  a  ailÉ 
trouvé  Tart  de  préparer  les  hy drôphanés ', 
de  manière  qu'elles  paroiffeht  opaques  quand 
elles,  font  froides ,  &  tranfpareiites  quand 
on  les  réchauffe.  Voyez  fur  •  ce  fujet  '  uh 
Mémoire  de  mon  fils  dans  le  Journaldc 
phyfique.  : 

Tout  les  phyficiens  connoiflent  les  loix 
de  l'Optique,  par  lefquelles  l'immortel 
Newton  a  rendu  raifon  de  ce  fait.  M.  Bero- 
MAN  a  même  porté  jufqu'à  l'évidence  la 
preuve  de  la  jufteiTe  de  fon  explication  du 
phénomène  des  hydrophanes  ,  en  obfer- 
vant  que  l'on  voit  des  bulles  d'air  fortir  de 
leurfubftance,  dans  le  moment  où  l'eau  en 
les  pénétrant,  leur  donne  de  la  tranfpa- 
rence,  &  qu^elles  fe  trouvent  plus  pefantes 
lorfque  Tcau  les  a  ainfî  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendant  long- 
tems  rares  &  précieufes  ;  mais  depuis  que 
le  goût  de  l'hiftoire  naturelle  a  *tenu  tous 
les  yeux  ouverts  fur  les  produdions  de  la 
Nature ,  on  en  a  trouvé  en  différens  pays 
&  même  dans  différens  genres  de  pierres; 

Lee  plus  belles  ,  celles  qui  produifent 
leur  effet  de  la  manière  la  plus  prompte,, 
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la  plus  parfaite  ^  foht  celles  qui  réfultent 
d'un  mélange  de  filex  &  de  terre  argilleufe» 
Leur  couleur  eft  ordinairement  fauve ,  ou 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve  ;  leur  dureté 
approche  de  celle  du  filex  >  &  leur  app^ 
rence.  extérieure  eft  Celle  d  une  agathc  ou 
d'une  calcédoine  à  demi  tranfparente.  Ott 
peut  voir  la  detcripfion  de  diverfes  hydro- 
phanes  ou  ocuhts  mtindi  de  Hongrie  ,  dans 
un  mémoire  de  IVL  Delius.  ^bbandl.  ciner 
'f  rivât  Gejellfchaft  in  Bobruen.  Tome  Illy 
p.  227.. Ce  mémoire  traduit  par  M.  Bbsson  , 
•fc  trouve  dans  le  Journal  de  phyfique  de 
1794,  tome  I,  page  5^ 

M.  le  Dodeur  Beauvoisin  de  l'acadé- 
mie Royale  des  fciences  de  Turin ,  a  eu 
le  bonheur  d'en  trouver  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Mufinet,  dont  j'ai  parlé  §-  119^- 
Çette  montagne  n'eft  qu'à  deux  lieues  à 
rOueft  de  Turin.  M.  le  Dodeur  Beauvo^- 
s  IN  a  donné  fur  cette  pierre  une  dilTertation 
qui  ne  laifle  rien  à  defirer  au  chymifte  ni 
au  minéralogifte  ^  &  qui  a  été  imprimé 
dans  le  a^  volume  des  mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Turin;  ce- 
pendant 5  comme  je  n'avois  jamais  rencon- 
tré cette  pierre  dans  mes  voyages ,  je  defi- 
;:ois  beaucoup  de  la  voir  dans  fon  lieu  natal; 
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^oufi  eûmes  le  bonheur,  mon  fils  &  moî^ 
de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  Beau- 
voisin  5  &  M.  le  Marquis  de  Souza,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très- 
Fidele ,  qui  réunit  à  cette  imagination  bril- 
lante &  ornée ,  qui  fait  le  charme  de  la 
converfation ,  des  connoiffances  profondes 
dans  lés  mathématiques ,  de  même  que  dans 
les  diiFérentes  branches  de  la  phyfique  & 
de  Phiftoire  naturelle* 

§.  «ijo^.  En  partant  de  Turin  pour  aller 
à  la  recherche  de  ces  pierres ,  on  prend  d'a- 
bord la  route  de  Rivoli ,  que  Uon  fuit  pen- 
dant près  d'une  heure ,  puis  on  tourne  à 
droite ,  &  on  va  au  village  de  Cazelette , 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet. 
Là ,  on  met  pied  à  terre  &  on  marche  au 
Nord^Ouell  vers  le  pied  de  la  montagne» 
en  fe  dirigeant  vers  des  ravins  ,  qui  ont 
mis  à  découvert  des  terres ,  qui  de  loin  pa- 
roiflent  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft-là ,  que 
fe  trouvent  les  hydrophanes ,  dans  des 
veines ,  ou  des  efpeces  dé  filons  blancs , 
qui  parcourent  fous  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  une  terre  verdâtre ,  où  elles  forment 
en  quelques  endroits  comme  une  efpece 
de  broderie.  Cette  terre  e^  une  terre  de  la 
claffe  des  magnéfiennes ,  tendre  &  friable  ; 
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elle  paroit  verdâtxe  dans  fon  lieu  natal  ; 
mais  celle  que  j'avois  ramalTée ,  a  pris  en  fe 
féchant ,  une  couleur  de  rouille.  La  mon- 
tagne elle-même  ,  contre  laquelle  repofe 
cette  terre ,  cft  en  entier,  compofée  d'une 
ferpentine  verdâtre ,  auffi  dure  ,  &  même 
plus  dure  que  la  ferpentine  de  Saxe. 

Les  veines  qui  renferment  les  hydro- 
phanes font  plus  ou  moins  larges ,  depuis 
quelques  lignes  jufqu'à  un  pied  ;  ces  veines 
font  tantôt  parallèles  ,  tantôt  obliques  à 
des  arrêtes  de  ferpentines  dures ,  qui  cou- 
pent en  divers  endroits  la  maffe  des  ferpen- 
tines terreufes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  pierres  entre  lesquelles  on  trouve 
les  hydrophanes ,  &  dont  raflTemblage  forme 
ces  veines  blanches,  ont  prefque  toutes 
la  forme  arrondie  &  maramelonée  d'une 
truffe  ;  mais  un  peu  applatie.  Leur  confif- 
tance  varie  :  ici ,  tendres  &  même  fdables  ; 
là,  dures  jufqu'à  étinceller  contre  Tacier; 
leur  couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même  ; 
on  en  voit  qui  ont  la  blancheur  &  l'opacité 
de  la  craie;  d'autres,  demi  tranfparentes, 
comme  la  plus  belle  agathe  :  on  en  voit 
qui  tirent  fur  le  jaune  ;  d'autres  fur  le  bleu  ; 
d'autres  enfin  qui  font  parfemées  de  veines 
&  de  taches  noires  comme  des  agathes 
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îierborifées  ;  enfin  leur  caffure  &  leur  éclat 
varient  depuis  Iç  mat  &  terreux  jufqu'au 
brillant  &  parfaitement  conchoîCde,  ^ 

§.  1J09.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font     j/^^^\^x^ 
•  cas  hydrophanès  ;  c'eft-à-dire  ,  que  toutes  de  les  con- 
n'ont  pas  la  propriété  d'être  opaques  quand  "^^IH  ^, 
^Ues  font  feches ,  &  tranfparentes    quand  fayer. 
«Iles  font  humides  ;  il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre ,  à  peine  une  fur  cent  qui  ait 
cette  propriété;  &  il  fèroit  bien  long  & 
bien  ennuyeux  êè  les  foumettre  toutes  à 
une  expérience  décifive.  Il  faut  donc  avoir 
qiielques  principes  pour  fe  diriger  dans  le 
choix  de  celles  qui  peuvent  donner  quel- 
ques efpérances  de  fuccès.  M.  Beauvoisin 

nous   confeilloit  de  ramalfer  de  préférence 

( 

celles  qui   préfentent  dans  le  même  mor- 
ceau des  nuances  graduées  entre  la  demi- 
tranfparence  &  l'opacité  parfaite  ;  car  celles 
qui  vues  en   maffe,  font  ou  tout- à -fait 
tranfparentes ,  ou  tout-à-fait  opaques ,  ne 
font  fùrement  point  hydrophanes.  J'ai  même 
obfervé  qu'il  y  avoit  un  choix  à  faire  entre 
celles  qui  préfentent  ces  nuances  intermé- 
diaires ;  cette  pierre  a  la  caflure  lifle  du 
quartz ,  &  on  juge  de  fa  dureté  par  la  viva- 
cité du  poli  naturel  de  cette  caffure.  Si  dans 
la  pierre  feçhe  ce  poli  eft  trè^-vif  &  très- 
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brillant ,  quelque  foit  fon  degré  de  tranCpa- 
rence ,  la  pierre  n'eft  fùrement  point  hydro- 
phane  ;  fon  tiflu  eft  trop  ferré  pour  admet- 
tre de  Teau  dans  fes  pores.  Si  au  contraire 
la  pierre  paroît  tout-à-fait  matte  &  terne 
dans  fa  caffure ,  c'eft  #ine  preuve  qu'elle  ne 
contient  pas  aflfez  de  parties  dures  &  dia- 
phanes ,  pour  que  Thumidité  qu'elle  abforbe 
puifle  la  rendre  tranfparente  ;  mais  celles 
qui  ne  préfentent  ni  le  poli  éclatant  du 
quartz ,  ni  le  mat  terne  lie  Targille ,  &  qui 
étant  feches  ont  un  commencement  de  tranf- 
parence  ,  méritent  d'être  elfayées.  ■ 

On  fait  cet  eflai  fur  des  éclats  très-minces 
que  l'on]  détache  de  la  pierre  avec  le  tran- 
chant d'un  petit  nivirteau  ,  &  le  degré  de 
tranfparence  qu'ils  acquièrent,  quand  on 
les  plonge  dans  l'eau  ,  comparé  à  celui 
qu'ils  ont  lorfqu'ils  font  bien  defTechés  , 
fait  juger  s'ils  méritent  d'être  coupés  & 
polis.  MM.  deSouzA  &  Beau  voisin  avoient 
eu  la  bonté  de  me  donner  tout  le  produit 
de  notre  récolte  ;  &  cependant  lorfque  j'en 
9i  fait  l'épreuve  à  Genève ,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  que  deux  ou  trois  qui  aient  été  de 
vraies  hydrophanes. 
Ana^yfe  §.  ijio.  Les  hydrophanes  analyfées  par 
drophaa'e.  ^^^'  Bergmann  ^  WiEGLEB ,  Contiennent 

entre 


Éhtre  8   &  9  dixièmes  de  terre  filiceufei 
&  un  dixième  au  plus  d'argille;  Celle  de 
Mufinet  renferme  beaucoup  moins  de  filice  ^ 
&  en  revanche  beaucoup  plus  d'arj^îllc.  M. 
de  Beau  VOISIN  qui  Pa  analyfée  avec  beau- 
,  coup  de  foin  j  y  a  trouvé  fur  loo  grains 
Terre  filiccufé    .     .    *    •    60,  jo 
Terre  argilleufe  i    ;     .    .     i'i  »  7S 
Terre  calcaire    *     ,     .     ,      3  »  S^ 
Fer    *     4      »    •     é    »     .      o,  af 


100,  00. 

D'ailleurs  les  caîràdetes  extérieurs  ddil-' 
heat  à  cette  pierre  une  très-grande  reffem- 
blanCeavec  celle  que  M*  Werner  nomme 
Halbopaly  &  que  M-  Karsten  a  décrite 
dans  lé  Mufewn  Leskianum  ^  t.  I  ^  p.  1 70^ 
Ainfi  on  peut  confidérer  Thydrophane  de 
Mufinet  comme  une  variété  de  Halbopal  s 
en  attendant  que  Tanalyfe  de  celle  d'Alle- 
magne ait  confirmé  ou  détruit  cette  çon- 
jeâure. 

§.  tjiT.  J'AJOUTERAI  ici  i  qtte  j'ai  trouvé      Mo;yert 

moyen   d'enlever    une  teinte   jaune    peu  ^hir  celles 
agréable,  que  prennent  quelques  -  unes  de  qui  font 
ces  pierres  dans  le  moment  où  Teau  les  ren-  ^^^°'®^^ 
doit  transparentes;  il  fuffit  pour  cela  de 
les  faire  bouillir  pendant  un  quart-d'heure 
Tom^  r^  N  / 
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dans  Teau  régale,  &  de  les  laver  cnfuitc 
dans  l'eau  pure  &  chaude.  Comme  cet  acide. 
eft  un  excellent  diffblvant  de  la  chaux  de 
fer,  qui  eft  la  caufede  cette  couleur,  il  la 
fait  entièrement  difparoître  ;  &  comme  îj 
diflbut  auffi  très-bien  Targille,  il  dégage 
les  pores  de  la  pierre  de 'celle  qui  peut  s^y 
trouver  libre  ;  ainfî  cette  opération  augmente 
la  qualité  de  la  pierre  en  même  tems  qu'elle 
rend  fa  couleur  plus  agréable.. 
Qrv^nt  §^  I  ^  j^^  Quant  à  l'origine  de  ces  pierres, 
flrophancs.  ^'î-  1^  doâ:c^4r  Beauvoisin  croit  qu'elle  eft 
due  aux  rapprochemens  de  quelques-uns 
-àes  éléinens  des  ferpentines  décompofées 
dans  lefquelles  on  les  trouve. 

Mais  quelque  difpofé  que  je  fois  à  adop- 
ter les  idées  ds  ce  favant  chimifte ,  je  ne 
faurois  me  ranger  à  cette  opinion  ;  ma  prin- 
cipale raifon  ,  c'eft  que  l'analyfe  de  ces 
pierres ,  celle  même  qu'a  fait  M.  de  Beau-. 
VOISIN  ,  prouve  que  ces  hydrophanes  ne 
contiennent  point  de  terre  magnéfîeune  ;  & 
•cependant  cette  même  terre  forme  la  bafe* 
de  ces  ferpentines.  La  terre  même  dans 
laquelle  on  les  trouve ,  &  que  M.  de  Beau- 
voisin  croit  être  auffi  un  détritus  de  ces  fer- 
pentines, contient  beaucoup  de  magnéfie, 
comme  je  m'en  fuis  aifuré  par  Texpérience; 
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mais  je  vais  encoce  plus  loin ,  quoique  cette 
terre  verte  foit  de  la  même  nature  que 
les  ferpentines  dures  dont  eft  compofée  la 
montagne  de  Mufihet ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
foit  le  produit  des  débris  de  ces  ferpeft-^ 
tines;  on  y  voit  des  indices  de  couches 
dont  la  fituation  paroît  être  la  même  que 
ceUe  des  ferpentines  dures  ;  enforte  que  je. 
fuis  difpofé  à  croire  que  cette  terre  a  été 
formée  à  peu  près  dans  la  même  place  & 
dans  le  même,  état  où  nous  la  voyons. 

Quant  aux  veines  de  pierre  blanche 
dans  lefquelles  on  trouve  les  hydrophanes , 
il  ne  me  paroît  pas  impoffible  qu'elles  aient 
été  formées  en  même  tems  que  cette  terre 
Te  dépofoit ,  ou  fe  raflembloit  dans  cette 
place.  En  effet,  nous  voyons  des  filons^ 
ou  des  rognons  de  quartz  ,  de  petrolîlex 
&  de  feldfpath  ,  dans  des  mafles  de  rochers 
d'un  genre  tout  différent ,  &  qui  cepen- 
dant s'y  trouvent  tellement  enclavés  qu'il 
faut  néceffairement  reconnoître  qu'ils  ont 
été  formés  en  même  tems  que  la  pierre  qui 
leur  fert  de  matrice.  Ce  phénomène  eft 
l'effet  d'une  affinité  qui  réunit  féparément 
les  parties  fimilaires  des  différens  corpa 
fufpendus  dans  un  même  fluide. 
>  On  pourroit  cependant   auffi  fuppofçif 
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'  que  les  veines  blanches  dénature  filîcci;^e, 

où  Ton  trouYC  les  hydrophanes  ,  ont  été 
formées  après  les  ferpentines  tendres  dont- 
elles  rempliffent  les  crevafles ,  &  qu  elles 
ont  été  dépolces  dans  ces  crevaflTes ,  ou  avant 
la  retraite  des  eaux ,  ou  depuis  leur  retraite  ; 
nnis  je  ne  puis  croire  qu'elles  aient  été 
compofées  des  élémens^de  ces  mêmes  fer- 
pentines. 

Jade  de      §.  151^  J'AppuYEROis  même  cette  opi- 
Mufineu    nion  fur  un  nouvel  argupient ,  c'eft  que  la 

terre  de  filex,  unie  avec  la  magnéfie  qui 
forme  la  bafe  des  ferpentines ,  produit  des 
ftéalites  dures  ou  du  jade ,  &  non  point 
des  filex  purement  argilleux  comme  les 
hydrophanes  &  les  pierres  qui  les .  accom- 
pagnent 

Or  ,  nous  trouvâmes  dans  les  ravines  « 
au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet  ,  des 
morceaux  &  même  des  blocs  de  jade  très- 
bien  caraâérifés ,  qui  n'étoient  point  roulés , 
&  qui  paroitibient  être  des  fragmens  déta- 
chés de  cette  même  montagne.  Comme  cei 
jades  font  très  -  beaux  dans  leur  genre  ,  je 
m'arrêterai  ici  un  moment  à  les  décrire. 

Ce  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  maisdani 
une  roche  mélangée ,  dont  il  forme  le  fond. 
U  a  toQs  les  caraâeres  de  celui  que  fa| 
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décrit  dans  le  premier  volume  de  ces  voya- 
ges $.  1 1 2  ;  mais  on  le  trouve  au  pied  dfc 
la  montagne  de  Mufinet  fous  différentes 
apparences.  Ici  il  e(l  d'un  blanc  mat  &  par^ 
faitément  opaque  ;  là  ,  blanc ,  mais  tirante 
lucide  aux  bords  ;  ailleurs ,  d'une  couleut 
qui  tire  fur  le  lilas  ,  6c  auflî  translucide  aux 
bords  ;  fa  caflùre  eft  ordinairement  un  peu 
fcintillante ,  dans  le  genre  de  celle  *  de  la 
calcédoine  ,  §.  1 3<^4*  A ,  mais  dans  un  degré 
inférieur.  Cette  même  caflure  eft  quelque** 
fois  unie ,  mais  le  plus  fouvent   inégale 
ecailleufe ,  a  écailles  ici  très^fines ,  là ,  gran- 
des ;  mais  les  caraéleres  effcntiels  font  fit 
dureté ,  telle  que  li  lime  brife  fes  angles 
plus  qu'elle  ne  les  entame  ;  car  fa  trace  rcfte 
fur  la  pierre  comme   celle  de  la  mine  de 
plomb ,  &  fa  finguliere  ténacité  qui  la  feît 
réfîfter  au  marteau  plus  qu'aucune  autre 
pierre  connue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de   bien 
remarquable  dans  ce  genre  de  pierre ,  c'eft 
que  malgré  fa  grande  dureté ,  elle  eft  fttfiblô 
au  chalumeau.  (  i  ) 

I 

(  i  )  Par  un  fîngulier  hafard ,  le  morceau  <|ti€  Tavots 
elTayé  dans  Texpérience  dont  j*ai  dooné  le  jréfultat 
t  I.  $•  fi2,  s'eft  trouvé  plus  dur  &  plus  téfrac« 
taire  que  les  autres*  Lorfqu*on  l'expoCe  à  la  flammi^ 


\ 
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.  Lb  verre  qui  réfukç  de  fa  fufîan  eft  demi 
tranfparent,.  blanc  ùu  verdiitre;  il  a  Toeil 
gras  &  onâueux  de  la  pierre  elle-même  ; 
.&  ilafouvent  comme  les  ftéatites  la  pro- 
priété  de  lancer  des  étincelles  dans  le  nio. 
ment  où  la  flamme  exerce  fur  lui  fa  plus 
grande  adivité ,  ces  étincelles  font  produites 
par  l'explofion  des  bulles  qui  fe  forment  à 
la  furface  de  ce  verre. 
Smarag.  §•  ijij-  ^-  Les  parties  colorées  que  Ion 
*'^*  ^trouve  enclavées  dans  ces  jades  ,  s'y  préfen-. 
tent  auffi  ibus  des  formes  &  des  couleurs 
différentes  :  ici,  elles  font  d'un  beau  verd 
translucide  fur  leurs  bords ,  d'une  caffure 
fine  &  écailleufe ,  &  fans  aucun  indice  de 
cryftallifation  ;  là ,  vertes  encore ,  mais  ea 
lames  brillantes ,  (triées ,  de  forme  rhomboï- 
dale;  ailleurs  j  grifes,  très- brillantes  à  leur 
furface,  (triées  &  de  la  même  forme  que 
les  précédentes*  Leur  dureté  varie  ;  lès  grifes 
font  très-tendres ,  celles  qui  font  cryilallifées 
&  d'un  beau  verd  font  plus  dures ,  &  même 
donnent  quelquefois  du  feu, contre  J'aciet; 


tù  chalumeau;  il  faut,  pour  qu'il  fe  fonde,  qu*il 
faft  rédttft  en  éclats  très-petîts  &  très-minucs,  mai* 
le  jade  oriental ,  celui  du  moias  dont  j*ar  faii  f  cffaî 
très  -  fufible.  ' 


y 
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celles  qui  ne  font  point  cryltallifées  fcfnt  au 
plus  demtdures.  Sur  le  filet  defappare,  Tef- 
pece  verte ,  de  même  que  la  grlfe  donnent 
un  verre ,  Tune  verd  pomme ,  l'autre  gris , 
translucides  ,  qui  deviennent  tranlparens^  & 
fans  couleur  ,  pénètrent  &  diflToivent ,  la 
verte  fans  efftrvefcence ,  mais  la  grife  avec 
une  vive.  efFervefcencc  &  production  de 
lëcume  vitrèufc,  qui  prouve  qu*elle  con- 
tient beaucoup  de  magnéfîe. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  les 
jades  roulés  des  environs  de  Genève  ;  mais 
dans  fceux-ci ,  les  parties  vertes  cryftallifée* 
ont  quelquefois  la  dureté,  du  fîlex ,  &  c  eft 
ce  qui  m  avoit  engagé  à  leur  donner  le  nom 
de  fchorls  fpathiques  ;  mais]  après  les  avoir 
obfcrvées  avec  plus,  de  foin ,  &  fur-tout 
après  les  avoir  éprouvées  au  chalumeau  ^ 
je  me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  varié-», 
tés  appartiennent  à  k  .clafle  des  pierres 
magnéfiermes  plus  ou  moins  pures  &  plus 
ou  moins  régulièrement  cryftallifées. 

J'AI  auffi.  trouvé  des  pierres  d'un  geçre 
très  -  approchant  de  celui4à  ,  dans  les  ftéa- 
tites  de  Tlmpronette ,  .au{w:ès  de  Florence. 
Enfin  j'ai  reconnu  que  c'e(t;ce  ]rnêmegénr« 
qui. fornte  les  taches  vertes  &  brillante! 
de  cette  belle  pierre  gui  parfe^.  à  Ronierig 
''       '  N  4^ 
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nom  ^e  Verde  di  Corjîca ,  &  dont  îl  y  a 
de  fi  belles  tables  dans  la  chapelle  Mediçîs 
à  Florence.  Le  fond  de  cette  pierre  eft  auffi 
un  jade. 

Ce  qui  m'a  le  plus  étonné  dans  ces  cryf-* 
taux  verds ,  c'eft  que  ceux  qui  font  les  plus 
durs ,  qui  donnent  du  feu  avec  l'adèr ,  font; 
auffi  les  plus  fufîbles  ;  il  paroit  que  c'eft 
le  mélange  de  la  terre  fîUceufe  avec  la  terre 
magnélîenae  qui  facilite  la  fiiiion  dû  mè« 
lange ,  au  moins  d^ns  certaines  proportions  \ 
car  ceux  de  ces  cryftanx  dont  la  moUeffe 
prouve  qu'ils  contiennent  beaucoup  dé  terre 
magnéûenne ,  font  auffi  réfraâaires  que  l'eft 
ordinairement  ce  genrç  de  pierrç.  Jai  lieu 
de  croire  que  toutes  ces  Yariétés  font  ratK 
gées  par  M.  Werneu  dans  le  genre  de  la 
flornblende  ;  maisi  ce  genr^  s'étend  fi  fort , 
qu'il  faudra  néceflkirement  le  fubdivifer.  La 
pierre  :que  je  viens  de  décrire  a  reçu  diffé^ 
rens  noms.  Quelques  auteurs  Tont  nonw 
mée  prime  ^émeraude.  M.  de  Bohiî  l'a 
zip^^tVLé^  fcbarl  feuilleté  verdiitre  en  grandes 
lames.  Cat  Raab.  i. p.  jgo.  M.  Blumenbach» 
fmar^agdspatb  ,  p.  564.  Pour  m'éçarter  le 
moins  poffiblç  de  ces  dénominations ,  je  la 
noïsxmz  fmaragdite  ^  &j*en  fait  deuxefp©- 
iges ,  l'miiç  lamçUeufç  Sç  l'être  çompai^ } 
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&  refpeçe  lamelleufe  fç  fubivife  en  verte 
&  en  grife.  \ 

§.  1314.  Telles  font  les  pierres  que 
produifent  les  ftéatites  en  le  cryttàllilant , 
&  fe  combinant  avec  le  filex  ;  c'eft  parce  que 
les  hydrophanes  de  Mufinet  n'ont  point 
de  reffemblance  avec  ces  pierres,  &  fur- 
tout  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de 
magnéfîe ,  qui  forme  la  bafe  des  ftéatites  , 
que  j'ai  ofé  m'écarter  du  fentiment  de  M. 
de  Beauvoisik  ;  mais  je  goûte  infiniment 
dautretf  idées  ingénieufes  répandues  dans 
fon  mémoire  fur  les  hydrophanes ,  &  en 
particulier  celle  d'une  diflblution  récipro<« 
que  des  différentes  terres  ;  de  l'argille ,  par 
exemple ,  &  de  U  terre  filicenfe^ 


loz  De    Turin 


CHAPITRE    XÏII. 


D  E    T  U  R  I  N    A    MILAN. 


Confidé.     §-  131Ç.  vJk  compte  de  Turin  à  Milan 

cén^wlcs  ^^  IJ^^PC*  j  ^^  ï*on  peut  feîrc  en  1 2  heure» 

furlesplai.cn  polte.  Cette  route   eft  en   entier  dans 

Lo^  b^  '*  ^^^  plaines ,  &  ne  peut  intérelTer  lésinera- 

die.         Ipgîfte    que  par  quelques    eonfidérations 

générales,   &  par  Ie&  cailloux  roulés  qui 

forment  le  fond  de  ces  plaines. 

Plus  oq  s'éloignç.  dçs  Alpes  &  plus  let 
•  couches  de  cailloux  roulés  paroiffent  en- 
foncées au-deffbus  de  la  furface  du  terreiil. 
Dans  les  plaines  des  erivirons  de  Turin  , 
on  voit  les  cailloux  immédiatement  au- 
deffous  de  la  terre  végétale  ;  tandis  qu'au- 
près de  Milan ,  on  les  trouve  recouverts  de 
couches  épaiffes  &  redoublées  d'argille ,  de 
fable  &  de  gravier.  Il  y  a  quelques  excep- 
tions locales  ;  les  rivières,  les  torrensonU 
en  quelques  endroits  voifins  des  Alpes, 
charié  &  amoncelé  des  fables  par-deflbs  les 
cailloux  roulés;  &  d'autres  fois ,  dans  des 
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•tftdrôits  éloignés  des  montagnes  ,  tes 
mêmes  courans  ont  entraîné  ces  mêmes 
matières  atténuées  ,  &  ont  mis  à  découvert 
les  cailloux  qui  en  étoient  anciennement 
recouverts.^  Mais  'le  phénomène  eft  vrai 
dans  fa  généralité ,  au  point  qu'au  bord  de 
la  mer  Adriatique  on  fait  quelquefois  plu- 
ficurs  lieues  fans  voir  une  feule  pierre-, 
même  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  ou- 
verte à*une  aflTez  grande  profondeur. 

Ce  phénomène  n'appartient  point  exclu- 
fivement  aux  plaines  du  Piémont  &  de  h 
Lombardie.  Il  eft  commun  à  toutes  les 
grandes  plaines  connues  fur  notre  globe , 
&  il  eft  par  cela  même  d'une  très  -  grande 
importance  pour  la  théorie.  Il  prouve  en 
eifet  que  les  couches  fondamentales  de 
toutes  ces  plaines  ont  été  dépoféea.par  des 
courans ,  dont  la  force ,  dans  les  premiers 
tems  3  fut  affez  grande  pour  charier  des  cail- 
loux jufqùes  à  de  grandes  diftances  des 
montagnes  dont  ils  avoient  été  détachés  ; 
mais  qu'enfuite  leur  violence  diminua  gra- 
duellement, en  demeurant  cependant  tou- 
jours aOTez  grande  auprès  des  montagnes 
pour  ne  dépofer  que  des  .cailloux  dans 
leur  voifinage ,  &  pour  foutenir  pendant 
un  long  trajet,  les  argilles  .&  les  fables 
dont  ils  étoient  chargés. 


/  f 
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§.  1316.  Cette  gradation  n'eft  cepen- 
dant pas  fenfible  entre  Turin  &  St.  Ger- 
mano ,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
10  lieues  ou  de  f  poftes  &  un  quart  Dans 
tout  cet  efpace ,  par-tout  où  des  caufes  lo- 
cales n'ont  pas  changé  l'état  naturel  du 
terrein ,  on  ne  voit  que  peu  ou  point  de 
fable  ou  d'argille  à  fa  furface ,  &  la  terre 
végétale  repofe  immédiatement  fur  les  câil* 
loux  roulés. 

Mais  la  raifon  de  cette  exception  faute 
aux  yeux.  On  voit  que  cette  plaine  eft  pro- 
prement une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes 
&  les  collines  du  Mont-Ferrat,  &  on  com- 
prend que  ce  reûTerrement/  a  dû  conferver 
au  courant  une  viteflfe  fuffifante  pour  l'em- 
pêcher de  dépofer  du  fable  &  de  Targille. 
Mais  au-delà  de  St  Germano ,  où  les  Alpes 
fuyant  à  TEft  ,  donnent  à  la  plaine  une 
largeur  confîdérable  ,  les  eaux  commen- 
cèrent à  abandonner  les  fables ,  &  on  com- 
mence efFedivement  à  en  voir  des  couches 
entre  les  cailloux  &  la  terre  végétale. 
Confidc.      §.  i3i«  En  faifant  cette  route  de  Turin 

la  terre    ^^  ^^  Germano  5  ou  j'avois  prefque  conti- 
végétale    nUeliement  fpus  les  ^eux  cette  terre  v^é- 
taie,  repofant  inimédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés,  j'eus  une  belle  occafîon  de 
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réfléchir  fur  les  idées  relatives  à  la  théorie 
de  notre  globe ,  dont  cette  efpece  de  terre 
a  été  le  fujct 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance 
à  ces  réflexions ,  c'eft  qu'on  -ne  peut  pas 
douter  que  cette   belle  &  fertile  vallée, 
contiguë  aux  plaines  de  la  Lombardie  »  ne 
foit  un  des  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés de  l'Europe ,  &  où  par  conféquent 
on  doit  voir  le  plus  en  grand  les  phéno- 
menés  qui  font  propres  à  cette  terre.  Ces 
cailloux  qui  lui  fervent  de  bafe ,  étoienC 
encore  une  circonftance  précieufe  pourl'ob- 
fervateur.  En  effet ,  lorfque  cette  terre  eft 
affife  fur  d'autres  efpeces  de  terre ,  fur  du 
fable  ou  du  menu  gravier ,  il  peut  s'élever 
quelque  doute,   quelque  difficulté  fur  la 
détermination  précife  de  fon  épaiflfeur  & 
de  fés  limites ,  au  lieu  que  ces  gros  cailloux 
la  déterminent  avec  toute  la  certitude  que 
l'on  peut  fouha^iten 

§.  131g.  Cb  fait  feul,  que  la  terre  végé-     Elle  no 
taie  repofe  immédiatement  fur  les  cailloux,  ^^  changq 

j ,       •  .  '  pas  ca 

prouve;  déjà ,  qu'au  moins  dans  le  Piémont ,  ftbl^ 
la  terre  végétale  ne  fe  convertit    point  en 
fable  quartzeux.  Un  chimifte  très-célebre , 
M.  Sage,  regarde  le  quartz  comme  uuifel 
4ont  les  ingrédiens  ^  fayoif  l'alkali  fixe  9^ 
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l'acide  vîtriolique  fe  trouvent  dans  les  Tegé- 
taux  ;  il  conclut  de  là,  que  la  décompofi- 
tion  fpontanée  des   végétaux  produit  de 
petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de 
Êible  ;  &  en  conféquence ,  il  croit  que  les 
fables  qui  le  trouvent  fréquemment   au- 
delTous  de  la  terre  végétale,  ceux  de  la 
Weftphalie,  par  exemple,  fontlouvrage, 
ou  plutôt  le  dernier  réfultat  de  la  végéta- 
tion. Or,  entre  Turin   &   St.  Germano, 
on  ne  trouve  point  de  fable  au-deifous  de 
la  terre  végétale;  &  cependant  les  végétaux 
du  Piémont  font  eOentielleraent  de  la  même 
nature  que  ceux  de  la  ^X^eftphalie.  Et  fi 
Ton  fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les 
végétaux ,  a  pu  s'écouler  entre  les  intervalles 
des  cailloux ,  j  objeâerois  une  infinité  d'en- 
droits dans  les  montagnes  &méme  dans  les 
plaines ,  où  la  terre  végétale  jepofe  immé- 
diatement fur  le  roc ,  fans'que  la  plus  petite 
couche  de  fable  fe  trouve  interpofée  entre 
le  roc  &  la  terre.  Il  femble  donc  que  quand 
on  trouve  ce  fable  au-deflTous  de  la  terre 
végétale  ,  on  doit  lui  attribuer  une  origine 
Lîmîtc    différente. 

cks  ac.  §.131 9.  Le  peu  dépaifleur  de  la  couche 
mens  delà  ^^  '^rre  végétale  que  Ton  voit  dans  ces 
terre  végé-  plaiaçs ,  me  femble  auflî  prouver  que  ïon; 

taie. 


ne  peut  pas  regarder  la  quantité  de  cette 
terre ,  comme  une  mefure  du  tenis  qui  s'eft 
écoulé  depuis  que  le  pays  a  commencé  à 
produire  des  végétaux  ;  car  dans  ctt  efpace 
de.  10  lieues* ,  entre  Turin  &  St.  Germàno , 
je  ne  lui  vis  nulle  part,  même  dans  les  pays 
les  mieux  cultivées ,  une  épaifleur  qui  allât 
à  un  pied  :  or  ^  la  petiteflTe  de  cette  quan- 
tité prouve  à  mon  gré  que  cette  terre  eft 
fujette  à  une  décompofîtion  qui  met  une 
limite  à  fon  accroilTement  :  car  fans  cela , 
comment  un  pay-s  plat ,  fertile ,  cultivé  lùre- 
ment  depuis  plus  de  trois  mille  ans ,  n'en. 
pofTéderoit-il  pas  une  couche  plus  épaiflTe* 
La  nature  même  de  cette  terre  prouve 
qu'elle  doit  être  fujette  à  une  décompofî- 
tion fpontanée.  En  effet ,  fon  analyfe  dé- 
montre qu'elle  eft  compofée-  de  fibres  &  de 
racines  végétales  à  demi  putréfiées ,  &  d'un 
mélange  de  fer  &  de  différentes  terres  imbi- 
bées des  fucsà  demi  décompofés  des  plan- 
tes qui  y  ont  végété  :  or,,  ces  reftes  de 
plantes  doivent  à  la  longue  achever  de  fe 
décompofer  ;  leurs  élémens  volatils'doivent 
s'évaporfer^  &  fervir  à  des  produdions  nou- 
velles, conjointement  avec  une  partie  des 
principes  fixes  qui  font  pompés  par  les  raci- 
nes; d'un  autre  côté,  les  paux  des  pluies 
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qui  lavent  la  furfa^e  de  ces  terres ,  Se  qui  le§ 
pénétrent  dans  toutes  leur  épaiffeur ,  dot 
Vent  auffi  entraîner  j  foit  dans  les  rivières , 
foit  dans  le  fein  même  de  la  terre  »  les  fels  ^ 
les  terres  atténuées  &  lu  fer  y  qui  font  les 
feuls  réfidus  fixes  qui  puilfent  fnrVivre  à 
la  décompolîtion  des  végétaux.  Cette  def- 
truâibilité  de  la  terre  végétale  eft  un  fait  au- 
deflTus  de  toute  exception  ;  &  les  agricoles 
qui  ont  voulu  fuppléer  aux  engrais  par  des 
labours  trop  fréquemment  répétés  en  ont 
fait  la  trille  expérience;  ils  ont  vu  leur  terre 
.^'appauvrir  graduellepient ,  &  leurs  champs 
devenus  dénies  par  la  deftruéUon  de  la  terre 
té^ijétale. 

Puis  dôiic  que  cette  tctté  elt  deftruc- 
tible  ,  la  quantité  qui  s'en  détruit  doit  étrt 
jufqu'à  un  certain  point  proportionnelle  à 
fa  quantité  abfolqe  ;  &  comnje  d'un  autre 
côté  la  quantité  qui  s'en  produit  annuelle- 
ment eft  nécefTairement  limitée ,  fon  accroit 
fement  doit  auffi  avoir  des  limites  détermi- 
nées. 

Les  limites  de  cet  accroîffement  doivent! 
varier  '  fuivant  le  climat ,  fuivant  la  hature 
&  la  fîtuation  du  fond  qui  fert  de  bafe  à 
U  terre  végétale  »  fuivant  les  plantes  qui  J 
croiflènt,  fuivant  les  genres  de  cultures 

qtfoo 
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qu^onleur  (Jonne;  enfin  fui  vant  la  fertilité 
du  pays,  (i)  Mais  lors  même  que  toutes  les 
caufes  qui  tendent  à  augmenter  l'épaifleur 
de  cette  couche  de  terre  fe  trouveroient 
réunies ,  on  ne  fauroit  douter  qu'elle  n^t- 
teignît  enfin  un  certain  maxifhum  au«delà 
duquel  les  caufes  deftrudtives  devenues  éga* 
les  aux  caufes  produdîves  ne  leur  permet- 
trpient  pas  de  s'élever. 

Je  ne  crois  donc  pas  ,  comme  M.  de 
Luc ,  que  le  peu  d'épaifleur  de  la  terre  végé* 
taie  puilfe  fervir  d*argument  pour  prouver 
le  peu  d'antiquité  de  notre  globe.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe  au  fond  comme  lui 
fur  cette  grande  queftion  ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré plufîeurs  fois;  mais  je  penfe  que  c'eft 
par  d  autres  argumens  qu'il  faut  la  décider. 

(  I  )  Ce  (èr'oic  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
la  fertilicc  d'un  pays  dépende  uniquement  de  la  na« 
ture  du  Toi  ;  la  chaleur  &  l'humidité  de.  Pair ,  la 
quanci:é  &  la  nature  .des  exhalaifons  dont  il  efl: 
chargé  y  influent  beaucoup  plus  encofe.  J'ai  vu 
en  Sicile  Se  en  Calabre ,  des  rochers  Se  des  graviers 
incultes  &  arides  «  qui  dans  notre  pays  auroient  été 
tout-à-fait  ftériles  ,  &  qui  là  ,  produîfoient  des  plan* 
tes  beaucoup  plus  vigoureufes  que  ne  les  donnent 
chez  nous  les  terreins  les  plus^  gras  &  les  mieux  cuU  * 
tives. 

Tmt  K  0 
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Cailloux     g^  1320..  Je  viens  à  la  nature  mèpe  des 

fOblés  des        ^       ^         o  •        ^9^     ^ 

environs  caiUoux  roules  que  Ton  rencontre  fur  cette 
de  Tuiixi.  joute  ;  ceux  des  environs  de  Turin  qui  fc 
montrent  à  découvert  fur  les  bords  du  Pô 
&  de  la  Doire ,  préfentent  une  grande  variété 
de  ferpentines ,  de  fchiftes  cornés ,  de  roches 
mélangées  de  hornblende  en  lanies ,  quel- 
ques pierres  calcaires,  quelques  granits  & 
quelques  variolites, 
Vnrffilîtes  ^Es  variolites  reflTemUent  beaucoup  à 
^  Turin,  celles  dc  la  Durance  ;  mais  celles  quon 
trouve  dans  les  environs  de  Turin  ,  ne  font 
pas  d'un  beau  verd  comme  celle  des  bords 
de  la  Durance»  &  la.  nature  même  de  leur 
pâte  eft  difiërente  ;  cette  pâte  .eft  fujette 
à  fe  décompofer»  Lorfqu*clle  a  fouffert  cette 
déconipofîtion ,  fa  furface  eft  d'un  bxun  noi- 
râtre ,  preique  niatte ,  &  d^mi-dure  au  plus. 
Mais  celle  qui  n'a  pas  foufFert,  a,  lorl- 
qu'elle  a  été  roulée  ,  fâ  furface  d'un  gris 
brun ,  luifante  &  grafle  au  toucher  ;  inté- 
•  rieureraent  la  Caffure  des  parties  faines  eft 
d'un  gris  de  fourre  foncé,  un  peu  biiliante, 
à  petites  inégalités  &  à  petites  éalilles,  à 
iragmens  aflTcz  aigus  &  translucides  aux 
bords  ;  elle  ell  dure ,  agit  fur  Taimant,  &  fç 
♦.vitrifip  très-giifément  en  un  verre  d'an  gris 
verdâtre  translucide ,  brillant  &  un  peu  buU 


^/ 
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leux  ;  mais  celle  qui  eil  décompôfée  donne 
un  émail  noir  &  opaque.  Les  grains  font 
remarquables  &  méritent  une  defciption  un 
peu  détaillée.  Les  plus  gros  d'entre  ceux 
qui  font  fimples  ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font 
pas  compolés  de  la  réunion  de  pluiieurs 
grains  ont  1 1  à  3  lignes  de  diamètre.  Dans 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  petits  ,  om 
diftingue  trois  parties  différentes,  j^ujmilîeu 
de  chacun  d'eux,  eft  une  efpece  de  noyau 
d'un  gris  obfcur,  un  peu  moins  obfcur  que 
le  fond  de  la  pierre,  mais  cependant  delà 
même  couleur  &  de  la  même  nature.  Ce 
noyau  eft  çntourç  d'un,  cercle  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  claire  ,  &  duquel  fortent 
des  pointes  de  cryftaux  qui  pénètrent  dans 
Tintérieur  du  noyau  ;  ce  cercle  eft  lui- 
même  entouré  d'un  cercle  blanc  qui  forme 
la  partie  la  pfas  apparente  des  grains  ;  & 
ce  cercle  eft  auffi  entouré  de  pointes  de 
cryftaux  faillans  au  -  dehors  du  grain  ;  ces 
pointes  pénètrent  h  pâte  obfcure  qui  fait 
le  fond  de  la  pierre*,  <&  elles  font  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous 
difpofés  en  étoiles;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ten- 
dent, du  centre  à  la  circonférence  de  cha- 
que grain  :  je  n'ai  point    pu  déterminer 
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la  forme  de  ces  cryftaux  ;  tout  ce  que  f aS 
Yu  ,  c*eft  que  leurs  pointes  font  des  pyra* 
mides  droites.  Ces  grains  font  purs ,  même 
plus  que  le  fond;  &  comme  ils  r^ftent 
beaucoup  mieux  à  la  décompofîtion  &  an 
frottement ,  on  les  voit  fouvent  faillans  au* 
deflTus  de  la  furface  de  la  pierre  ;  ils  pren« 
sent  un  beau  poli ,  même  dans  leur  noyau  ^ 
quoique  fa  couleur  foit  obfcure,  &  qu'il 
ne  paroiffe  pas  cryftallifé  ;  ie  fond  au  con- 
traire ,  ne  prend  point  le  poli  ;  ce  qui  fait 
d'autant  plus  reflbitir  l'éclat  des  grains ,  & 
donne  à  la  pierre  polie  un  afped  très-agréa- 
ble :  ils  font  auflî  très-fuftbles ,  &  donnent 
uti  verre  couleur  d'olive  claire,  qui  s'affaiffe 
auflî  fur  le  tube ,  &  qui  eft  rempli  de  petites 
bulles.  Cette  pierre  eft  affez  dcnfe  ;  le  poids 
de  l'eau  diltillée  eft  au  fien ,  comme  looo  : 
^900. 

Le  bel  échantillon  que  me  donna  M.  de 
St.  Real,  cpntenoit  une  veine  de  fchorl 
verd  ou  delphinite,  (  §,  1225  )  confufément 
cryrtallifée,  qui  fui  vaut  la  propriété  connue 
de  cette  pierre ,  commence  à  fe  gonfler  beau- 
coup au  premifer  coup  de  flamme ,  &  le 
fond  enfuite  avec  quelque  peine  en  un  verre 
noir. 
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S-  ^i^l•  Je  trouvai  une  autre  belle  va-  VàrîôUi 
riolîte-,  d'un  genre  tout  différent  au  bord  sçÇa.^ 
de  la  Se  fia  l  rivière  que  Pon  traverfe  à  quel- 
ques minutes  au-delà  de  Ferceil  La  pâte  ou 
le  fond  de  cette  variolite  eft:dungrisrou-- 
geât^e ,  fâle  &  terreux  par  décompofition", 
&  fes  grains  font  d'Un  rougé  de  brique  vif^ 
cette  pâte  eft  tendre;,  mais'  d'une  fufion  dif- 
ficile, &  le  verre  qui  en  réfulte  eft  déco- 
loré ,.  rempli  de  petites  bulles  &  parfemé 
de  points  noirs  ferrugineux.  Les  grains  font 
gros,  comme  des  pois  ;  lorfqu'ils  font  fraî- 
^emcntcaffés  ,  ils  paroiflTent  compofés  de 
trois  ou  quatre  couches  concentriques-, 
qui  alternent  d'un  rouge  plus  obfcur  à  un 
£ougë  plus  clair,  &  l'on  y  apperçoit ,  comme 
dans  çcuxr  de  la  variolite  de  Turin,  des 
indices  de  rayons  qui  tendent  du  centre  à  la 
circonférence.  Expofés  à  laflamtîiedu  chaî- 
kimeau ,.  ik  fe*  décolorent  entièrement  ;  les 
diftinâions  des  couches  dirparoidSnt ,  &  ils 
préfentent  un  verre- blanc  &  poreux.  Les> 
différentes  parties  'de  cette  pierre  •  paroiffent 
donc  toutes  de  la  nature  du  petrolilex  pri^ 
mitif  ;.  (à  pefanteur  fpécîfiqiie  efî  de  2569. 

On  trouve  aufli  fur  les  bords  de  la  même 
rivière  d'autres  variolites  dont  la  pâte  eft 
dure ,  d'un  rouge  de  brique  vineux ,  &  dont 
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*les  grains  font  d'un. rouge  clair;  leur  na- 
ture paroît  être  la  même. 
Porphyre     §.  ijii.  Une  autre  pierre  remarquable , 
f  ^ath^^  &  que  je  trouvai  fur  les  bords  de  la  Sefia  , 
dciphinitc.  c  eft  uh  porphyre  rouge  &  verd  ,  mélangé 
de  feldfpath  &  de  delphinite  ;  la  partie  rouge 
qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath  rouge , 
>   grenu ,  à  grains  médiocres  &  durs.  La  par- 
tie verte  eft  difféminée  par  nids  arrondis 
plus  ou  moins  réguliers ,  de  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  ,  compofés  d'aiguilles 
diftindes  qui  .tendent  au  centre  du  nid.  En- 
•   tre  ces  aiguilles  vertes ,  on  en  diftingue  quel- 
ques-imes  d'un  gris  noirâtre  &  brillant  : 
elles  font  toutes  plus  dures  que  l'acier  ,  & 
fe  fondent  avec  quelque  difficulté  en  ua 
verre  noir  &  luifant  :  elles  ne  fe  bourlbu- 
ilentpas  avant  de  fondre  comme- les  dclphi- 
nîtes  ordinaires  ;•  je  crois  cependant  devoir 
les  rapporter  à  ce  genrç.  On  y  remarque 
auflî  quelques  cryftviux.  de  feldfpath, 
On  ne      §.  I32J-  Quant  au  pays  natal  de  ces 
connoit      différentes  pierres ,  connue  la  Sefia  prend 

pas  le  pays  - 

natal  ck    C^^  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la 

^s  cail-    vallée  d'Aoft  :  on  pourroit  croire  que  c'eft 

dans  ces  montagnes  qu'il  faut  cherchet  les 

rochers  d'où  ces  cailloux  ont  été  détachés  ; 

mais  cette  conjeûure  eft  très  -  incertaitie* 
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Eti  effet  ;  ce  ne  font  pas  toujours  les  rivières 
où  fe  trouvent  des  cailloux  qui  les  ont 
dépofés  fur  leurs  bords  ;  fouvent  ces  cail- 
loux ont  été  tranlportés  dans  les  lieux  oà 
coulent  ces  rivières  par  d'anciens  courant 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  elles  ;  & 
feûventla  rivière  aduelie  n'a  ïsàt  que  met- 
tre ces  cailloux  à  découvert  en  entraînant 
les  terres  &  les  fables  qui  les  cachoient  à 
nos  yeux. 

Cependant  »  quant  à  la  varipUte  §.  i  f  20 , 
M.  le  Comte  Morozzo  a  publié  un  mé-> 
moire  fur  cette  pierre,  qu'il  nomme  roritt- 
Ute  du  Piémont  :  il  a  faivi  fes  traces  en  re-  ' 
montant  la  Doire  au-deâiis  de  Suze ,  &  il 
croit  qu'elle  vient  des  montagnes  du  Col 
des  Fenêtres  &  du  Col  de  Fatiercs,  Il  ne  dît 
pourtant  pas  qu'il  ait  obfervé  les  rochers 
dîins  leur  lieu  natal  Acad.  de  Turin,  1791. 

§.   1324.  Le  Tefin,que  l'on  traverfe  à     Caîîbiftc 
une  lieue  &  demie  de  Novarre ,  a  aufli  fon  ^"  ^^^^ 
lit  rempli  de  cailloux  rouies ,  granits ,  por- 
phyres ,  quartz  »  roChes  grenatiques ,  roches 
niélangées  de  hornblende   &  de  quartz:»  / 
ièrpentines,  &c. 

Mais  je  n'y  trouvai  point;  de  variolites^ 
&  la  pierre  la  plus  remarquable  qui  s'oiFrit 
à  iites  ye|ix,;étOit  un  porphyre  à  pàtegriiè  ^ 
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dure ,  renfermant  des  cryftaux  de  *feldrpâth 
rofes  5  plus  ou  moins  réguliers ,  &  des  grains 
irréguliers  de  quartz  bUtnc ,  laiteux ,  de* 
mi  «tranfparent.  Cette  pâte  gtife  eft  très* 
dure ,  elle  a  un  grain  très-fin ,  un  commen- 
cement de  demi  •  tranfparence  }  die  donne 
contre  l'acier  de  Tives  étincelles  j  elle  eft 

• 

d'une  fufion  difficile,  &  fe  comporte  au 
chalumeau  comme  les  petrofilex  les  plus 
réfiraftaires..  Cette  pâte  paroît  donc  compo- 
.  fée  du  mélange  des  élémens  du  quartz  & 
du  feldfpath ,  dont  les  parties  fepréfentent 
réunies  çà  &  là  fous  la  forme  dé  grains  dans 
Tintérieur  de  la  pierre.  Dans  tous  ces  cai]« 
loux ,  je  n'ai  pu  en  apperceyoir  aucun  qui 
eût  eflfuyé  Taâion  des  feux  fouterrains. 
Belle  vue  §•  ij^f*  Nous  fûmes  retenus  à-Verceit 
des  Alpes,  penàant  04  heures  par  le  débordement  de 
la  Sefîa  9  &  pendant  ce  tems  là ,  je  montai 
^  la  dme  d'une  tour  très-élevée,  qui  fe 
nomme  Torre  délia,  citta.  On  a  de  là  une 
très-belle  vue  5  fur -tout  de  la  chaîne  des 
Alpes.  On  voit  encore  fur  la  gauche  la 
pyramide  du  Mont-Vifo ,  &  l*on  a  en  face 
au  Nord-Oueft  le  Mont  -  Rofe  qui  fe  pré- 
fente  très  -  majeftueufement  Les  Alpes  ne 
.  font  pas  là  coupées  à  pic  au-deflfus  de  la 
plaine  'comme  à  Turjin:  :  ony  arrive  par  une 
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Mtt  graduée  de  collines  &  de  montagnes. . 
Ces  collines  font  conipofées  de  cailloux  & 
de  blocs  roulés  chariés  par  les  anciens  cou*  . 
rans  ;  je  les  traveriai  ea  1^71 ,  en  allant  de 
Verceil  à  Yvrée- 

MaHs  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tour 
de  Verceil ,  c'eft  que  depuis  le  Mont-Rofe  > 
les  Alpes  en  tirant  au  Nord  &  au  Nord- 
Eft  »  paroiflent  s^abaiflTer  confidérablenient. 
On  n'y  voit  plus  de  cimes  élevées ,  ni  har-v 
dhnent  découpées  5  ce  font  des  montagnes 
noirâtres,  d'une  hauteur  prefqu'unîforme;  s 
vraifemblablement  ce  n'eft  pas  de  granit  que 
ces  fommités  font  compofées  ,  mais  de 
fchiftes  cornés  ou  argilleux  ,  de  rocheis 
micacées ,  ou  d'autres  pierres  moins  dures. 

Du  haut  de  cette  même  tour  on  voit  au  • 
^ud  ;  au  Sud-Ëfl ,  &  à  TËfl  la  continuation 
des  collines  du  Mont-Ferrat  &  de  TAfté- 
fah  ,  &  au  Nord-Eft  les  riches  .plaines  de 
la  Lombardie  qui  s'étendent  à  perte  de  vue. 

§.  1J26.  Noys  ne  paffameSj.M.  Pictet  Milan. 
&  moi,  que  trois  jours  à  Milan,  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  les  paffer  dans  la  fociété 
des  célèbres  phyficiens  qui  rUluftroient 
alors  (en  1780  ).  Le  Père  Frisi,  vivôit 
encore  ;  M.  le  Chevalier  LANDRiikKi ,  avec 
lequel  j'étois  déjà  Ué ^  mais  dont  lamitlé 
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meft  devenue  de  jour  ea  jour  plus  pré^ 
deufe  9  nous  fit  voir  dans  fon  cabinet  une 
foule  de  machines  intéreflkn tes ,  de  fonin*- 
vention';  nous  en  vîmes  aufS  de  nouvelles 
&  très-ingénieufement  imaginées ,  chez  M. 
ie  profeflfeur  MoscATi  ;  M.  labbé  Cesaris, 
&  M.  Tabbé  OaiANi,  nous  montrèrent  lenr 
Obfervatoire  &  les  beaux  infbrumens  dont 
il  eft  fourni  ;  &  nous  vîmes  enfin  Tinté- 
reflTante  colleftion  de  minéraux ,  &  en  par* 
ticulier  dé  feldfpath,  du  Père  Fini.* 

Comme  plufieurs  de  ces  favans  phyfi- 
ciens  s'étoient  occupés  de  la  conftruâion 
de  divers  baromètres  portatifs  ,  nous  pcn- 
iames  à  les  comparer  avec  les  nôtres  ;  nous 
nous  fer  vîmes  pour  cette  '  comparaifon  du 
.  dôme  ou  de  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  a 
preique  la  mafle  &  la  hauteur  d'une  mon- 
tagne. Mais  ce  fera  AL  Pictbt  qui  don- 
nera dans,  un  mémoire  féparé  le  réiUltatiie 
ces  comparaifons. 
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CHAPITRE    XIV. 

2J£     MILAN    A     GENES. 


§.ij27.  JLiA  route  de  Milan  à  Gènes  ,      Contî- 
patte  par  les  vUles  de  Pavie  &  de  Tortone,  des  plaî- 
&  fuit  encore  les  plaines  jufqu'à  Caftag:-  n^- 
^io ,  village  fitué  à  trois,  lieues  au-delà  de 
Pavie  :  là  même  on  ne  pénètre  point  encore 
entre  les  collines  ;  on  les  côtoyé  pendant 
quelque  tenis  pour  s'en  écarter  enfuite  j  la 
route  ne  s'engage  dans  les  montagne  qu'à 
Novi  ♦  premier  village  de  l'Etat  de  Gênes. 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la     Collinc$ 
liliere  extérieure  de  l'Apennin ,  on    voit  5"),^  jj^ 
qu'elles  font  compofées  de  lits  peu  Incli-  Apennins, 
nés  de  fable  &  de  gravier.  Les  Apennins 
comme  les  Alpes,  font  prefque  par -tout 
bordés  de  collines  de  ce  gopre* 

Dans  le  milieu  des  grahdes  plaines  de 
la  Lombardie ,  on  ne  voit  guer#  que  da 
fable  &  de  Targille;  mais  en  approchant  de 
ces  collines ,  on  commence  à  revoir  des  cail- 
loux roulés  dans  les  lits  des  ruitteaux ,  & 
^ime.  à  la  furface  de  la  terre.  Là  ^  ces  caii* 
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loux  font  prefque  tous  des  pierrçs  c^Icairer 
&  des  grès. 
FaWe.        §•  I }  2&  No  ut  oe  mimes  que  trois  keures 
en  pofte  de  Milan  à  Pavie ,  &  nous  nous 
arrêtâmes  un  demi  jour  à  Pavie  pour  voir 
quelques-uns  des  favans  profefTeurs  de  cette  • 
Univerfité.  Comme  c'étoit  la  iaifon  des  fériés ,. 
nous  eûmes  le  rogrct  de  n'y  pas  trouver 
JVL  VoLTA ,  ni  M.  Spallakzâni  ;  mais  nous 
eûmes  le  plaiGr  d'y  voir  le  Père  Fontana  , 

« 

le  Père  Barletti  &  M.Scopoli,  ce  der.» 
nier  nous  montra  lé  cabinet  d'hiftoire  na^ 
turelle ,  qui  renfermoit  le  fien  propre ,  ac- 
quis par  l'Empereur ,  pour  former  la  bafe 
de  celui  de  l'Univerfîté ,  &  que  M.  Spal- 
LANZAKi  avoit  déjà  commencé  à  enrichir. 
J'eus  fur-tout  un  fiûgulier  plaifîr  à  y  voir- 
la  belle  coUeâion  des  cryilaux ,  dont  M. 
ScopoLi  a  donné  k   defcription  dans  ù 
cryllallographie  Hongroife.  ' 
StwaUon      §.1529.  Entre  Pavie  &  Novi ,  nous tra- 
chcs^pô.  verfâmes  le  Pd  &  la  Scrivia  qui  s'étoient 
fées  par  les  débordés ,  &  avoient  cairfe  d'afl&eux  rava- 
mtnl  ^*  -S^*>  ksteaux  venoient  de  fe  retirer,  mas 
en  divers  endroits  elles  avoient  laiifé  les 
campagnes   ehfevelies  fous   des   amas  de 
fables  &  àe  gravier.  Pour  tirer  quelque  uti- 
lité de  ce  triite  fpeâacle  »  j'obienrai  avec 
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'foin  la  fituation  qu'ay oient  prife  les  cou- 
ches dont  étoient  compofés  ces  amas.  Je 
yIs  que  fur  des  terrelns  unis ,  ces  dépôts 
fbrmoient  des  efpeces  d'ondes  en  pente 
douce  du  côté  d'enhaut ,  ou  du  côté  d'où 
venoit  le  torrent,  &  efcarpées  du  côté 
oppofé.  Cette  obfervation  me  donna  la  clef  .  < 

de  la  fîtuatioii  des  bancs  de  nos  collines  ter- 
tiaires^ ou  de  celles  qui  font  compofées  de 
fable,  de  gravier  &  d'autres  débris  accu- 
mulés par  les  eaux.  Dans  les  lieux  où  ces  * 

« 

eaux  n'ont  rencontré  aucun  obftacle ,  ces 
collines  font  toutes  efcarpées  du  côté  des 
plaines,  &  defcendent  en  pente  douce  du 
côté  des  montagnes  d'où  font  venus  les 
courans  qui  les  ont  formées. 

Mais  lorfque  le  courant  avoit  rencontré 
-quelqu'abftacle  invincible ,  tel  qu'une  groflc  • 
pierre  ou  un  buiffbn  élevé  &  touffu ,  alors 
le  monticule  de  dépôts  fe  terminoit  en  pente 
douce ,  au-de{fous  de  l'obftacle.  J'ai  feitauffi 
dans  nos  montagnes  l'application  de  ce 
phénomène. 

§•  ^33^'  J'aï  ^^^  que  c'eft  à  Novi ,  premier  Les  Aptn. 
village  de  l'Etat  de  Gènes,  que  la  grande  r^^*' ?*' 
route  s'engage  dans  les  montagnes.   Ces  delà  chai- 
montagnes  font  un  rameau  des  Alpes ,  qui  "^  ^•^  ^** 
fépar^de  la  merles  plaines  du  Piémont ^      ' 
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&  va  en  fe  prolongeant  à  TEft ,  prendrelc 
n©in  d/lpemin  ^  &  traverfe  fui  van  t  fa  lon- 
gueur toute  la  prefqu'isle  de  -ritalie.  Ëti 
effet ,  les  montagnes  qui  »  au  levant  &  au 
couchant ,  renferment  le  golfe  de  Gènes , 
Ibnt  unies  avec  la  chaîne  des  Âlpès ,  fans 
foufiiir  nulle  part  aucune  interruption. 
.  Les  montagnes  maritimes  de  la  Provence 
ont  auffi  la  même  continuité  avec  la  chaîne 
des  Alpes  ;  il  eft  donc  bien  certain  que  cette 
grande  chaîne  qui,  en  s'abaiffant  gradnel- 
lement,  vient  aboutir  a  la  Méditerranée, 
fe  divife  là  comme  un  Y  en  deux  branches 
inégales ,  dontl*une  à  l'Orient,  forme  îes 
Apennins  ;  l'autre  à  fOueft ,  forme  les  baCTes 
montagnes  de  la  Provence- 
Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger 
.  ce  bras,  &  en  former  le  lien  des  Alpes 
avec  les  Pyrénées  ,  mais  je  ne  faurois  être 
de  cet  avis  ;  la  continuité  '  eft  entièrement 
rompue  par  les  grandes  plaines  de  la  balfe 
Provence  &  du  Languedoc. 
Cailloux  ^,  159^-  Je  reviens  à  Novi.  La  route  qui 
'^  °^'*  traverfe  ce  village  étojt  alors  pavée  de  gros 
cailloux  .qui  la  rendaient  extrêmement  fati- 
gante;, en  revanche  ,  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  méritent  d'être  décrits, 
Roçhc     .  On  en  voyoit  de  très-pefans ,  feuilletés. 


À    G  £  K  s  s  ^  Ckap.  XÎK     %x^ 
mêlés  départies  blanches  &  de  parties  noi-  feuillette 
res;  les  parties    blanches  étoient  transluci*  de^hom- 
des ,  avoient  un  grain  fin ,  une  très-grande  bleade. 
dureté,  &  fe  comportoient  au  chalumeau 
coaime  une  ftéatite  fufible.  Ces  carafterçs 
font  ceux  du  jade  ;  les  parties  tendres  étoient 
noires,  confufément  cryftallifées  en  aiguilles 
brillantes ,  &  fe  fondoient  aifément  en  un 
\erre  noirâtre  ;  c'étoic  donc  une  .pierre  de 
corne  cryftaliilëe ,  ob  une  hornblende. 

§.  1J52.  D'AUTRES  cailloux,  auffidejade.      Roche, 
renfermoient  des  cryftaux  de  fmaragditeJa-  ^^  jade  & 
melleufe  tendre.  (§.  ^^i^.A.)  Mais  ce  jade  Tmarag- 
différoit.de  celui  que  je  viens  de  décrire  :     *  .* 
fa  couleur  étoit  d'un  verd  clair  translucide , 
fon  g«in  très-fin  •  avoit  Tœil  d'une  huile 
figée;  fa  dureté  étoit  très-grande,  &  il  fe 
fondoit  à  la  flamme  du  chalumeau  encore 
plus  aifément  que  les  jades  communs,  en 
donnant  cependant  un  verre  femblable  au 
leur.  Les  cryilaux  que  je  confidere  comme 
étant  de  fmâragdite . étoient  noirâtres,  de 
forme  rhorilboïdale ,  moins  durs  que  Pacier 
&  très-réfradaires;  quoique  de  très  -  petits      ^  .* 
éclats  expofés  à  la  flamme  du  chalumeau , 
fé  fondilfcnt  fupeirficicUement  en  formant 
de  petites  bulles,  qui  fe  crèvent  avec  éclat, 
caradere  propre  à  la  claffe  des  pierres  dont 


i 
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la  magnéfie  fait  la  bafe  »  &  que  M.  Pictet 

*    .        a  bien  obfervé  dans  les  iînguliers  cryftaux 

qu'il  a  trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Jour- 

nal  de  pbyfiqne ,  décembre  1 787. 

^téatites       S-  i33?-  J'y  trouvai  enfin  une  pierre  d'un 

&  fofiblcr  ^^^  ^^^^  obfcur ,  qui  avoit  toutes  les  appa- 
rences d'une  de  ces  ferpentiries  demi  dures , 
qui  font  ii  conimùnes  fur  les  bords  de  notre 
lac ,  feulement  fon  grain  étoit  plus  groffier , 
&  fa  furface»  extérieure  rude,  au  toucher. 
Elle  en  différoit  auflî  en  ce  qu'elle  donnoit 
beaucoup  de  feu  contre  lacier ,  &  fe  fon- 
doit  très-aifément  au  chalumeau^n  un  verre 
noirâtre  qui  s'afFaiObit  fur  le  tube. 
DcNovl      §.  13^4.  De  No  via  Ottagio  il  y  a  deux 

à  Ottagîo.  poftes  ,  que  nous  fîmes  dans   2  heures  !• 

Collines         Vs  .  '  n  if-  . 

tertiaires.  Sur  Cette  route  tortueufe,  on  paUe  entre 
des  colfines  compofées  de  débris.  Quelques- 
unes  d'entr 'elles  préfentent  des  couches 
extrêmement  régulières.  Près  de  Gavi ,  par 
exemple ,  on  voit  des  bancs  de  grès ,  dont 
les  couches  parfaitement  parallèles  entr'elles, 
montent  du  côté  du  Sud  fou&  ifti  angle  de 
20  à  jo  degrés;  ces  grès  font  ici  très-ten- 
dres &  feuilletés;  là  durs  &  compaâçs. 
Dans  quelques  endroits  ils  font  remplacés 
par  des  bancs  de  galets  »  dont  la  fituation 
elt  précifément  la  même.  Qnyoit  aufli  dans 

quelque»^ 
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quelques  endroits  ces  graviers  agglutinés 
en  forme  de  poudingues. 

On  jouit  fur  cette  route  de  quelques 
points  de  vue  charmans  que  préfente  la 
Yallée  arrofée  par  le  Lémo ,  au  bord  duquel 
cft  le  village  de  Gavi ,  dominé  par  la  for- 
tereOTe  du .  même  nom  :  ces  collines  culti- 
vées ,  entrecoupées  par  des  bois,  &  en- 
richies de  villages  &  de  châteaux  pitto- 
refques ,  varient  à  chaque  inftant  les  afpcfts 
de  la  route  ;  &  cette  variété  des  pays  mon-* 
tueux  coritrafte  très-agréablement  avec  la 
monotonie  des  plaines  que  l'on  vient  de 

quitter. 
§.  I  j  36.  En  fortant  d'Ottagio  ^  on  voit 

que  le  fond  du  fol  elt  d'ardoife  ;  mais 

comme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans 

ce  village ,  je  nofe  aflurer  que  ce  genre  de 

pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des^ 

rochers  en  place  après  les  collines  co'mpo* 

fées  de  débris. 

Lu  route  d'Ottagio  à  Gènes ,  continua 
de  fulvre  le  cours  du  Lémo ,  &  vâ  par  une 
pente  douce  &  continue  au  fommet  du  col 
ou  pafîàge  connu  fous  k  nom  de  la  Bouj 
quette.  Cette  route  Coupe  jufqu'à  angles 
droits  des  bancs  incUnés  ;  d'abord  de  fchii^ 
tes  argilleux  gcis  »  pujis  d'uiie  pierre  caU 

Tom  F.  ^ 
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Caire  d'an  gris  obfcur ,  fchifteufe  &  impar« 
iaitement  grenue  ;  puis  d'ardoifes  noires  & 
luifantes  »  mêlées  de  rognons  de  fpath  &  de 
quartz  ;  ensuite  les  calcaires  recommen- 
cent ,  puis  une  efpece  mixte  verdâtre ,  & 
enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte ,  que 
i  on  trouve  à  une  lieue  d'Ottagio  ,  eft  très- 
difEcile  à  déterminer.  Elle  eft  d'un  gris  ver- 
dâtre 9  elle  approche  de  la  iléatite  durcie  ; 
elle  a  comme  elle  un  tiflu  irrégulièrement 
fchilleux  ;  elle  eft  tendre  »  translucide  aux 
bords ,  mais  elle  eft  plus  feche  »  moins  bril- 
lante &  plus  fufible.  On  ne  peut  y  diftin- 
guer  aucun  mélange  »  fi  ce  n'ell  quelques 
points  pyritêux.  Ses  bancs  inclinés  en  mon- 
tant au  $ud-£ft,  courent  du  Nord-Eftau 
Sttd-Queil  ;. tandis  que  ceux  de  fchifte  argil« 
kux  que  nous  avions  rencontrés  demi-heure 
mparavant  courent  du  Nord  Nord-Oueft 
au  Sud  Sud-Eft. 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  Ton 
trouve  fur.  cette  route ,  aucune  d'elles  n'eft 
pure  ;  leurs  feuillets  minces  font  toujours 
féparés  parrtme  efpece  de  vernis  qui  eft, 
tantôt  de  la  nature^  de  l'argille^  tantik  de 
celle  de  lardoife.  Ce  mélange  n'empécht 
pas.  ia  pierre  de  faire  effervefcence  avec  les 
alidesi  i  mais  il  rempéehe  de  £e  laldner  aw 


^^ 
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chalumeau ,  parce  que  les  parties  étr^nge^ 
res  fe  fondent  &  s'înfinuent  entre  les  par- 
ties calcaires  ;  d'un  autre  côté ,  ces  dernière» 
s'oppofent  à  ce  que  le  verre  ne  coule  ;  il 
réfulte  de  là  que  les  petits,  éclats  dé  cette 
pierre ,  expofés  à  la  flamme  5  prennent  uti 
œil  vitreux ,  mais  fans  changer  abfolument 
déforme. 

§•  i3?7.  Nous  mîmes  deux  heures  d'Otta-     q^i  ^^ 
gioà  la  Bouquette.  Comme  quelqu'un  mV  la   Bou. 
voit  dit  à  Milan ,    que  Ton  regardoit  la-  '^^^"'^' 
montagne  de  la  Bouquette  comme  un  vol- 
can éteint ,  &  que  Ton  nom  même  déiignoit 
la  bouche  de  ce  volcan  y  je  réfolus  de  Tob- 
fer  ver  avec  beaucoup  de  foin. 

Je  vis  d'abord  qu'il  n'y  avoît  là  aucune 
apparence  de  trou  ni  de  cratère  ;  mais  le 
pafl%e  ferré  -  entre  deux  fommités ,  arron- 
dies &  médiocrement  élevées  5  peut  être 
comparé  à  une  bouche  dont  ces  deux  fom« 
mités  iormeroient  Jcs  lèvres. 

En  fuivànt  cette  dénomination ,  la  lèvre 
occidentale ,  ou  la  fommité  que  l'on  laiffe 
àià  d|:pite»  en  allant  à  Gènes,  a  fa  bafe  au 
niveau  du  chemin ,  compofée  d'un  talc  durci» 
noirâtre  Se  très-gras  au  toucher ,  qui  fe  dé- 
aompofe  à  l'air  Çc  fe  change  en  une  efpece^ 
i»  tsac  ;  fdl:    rraifembUblement   cetta 

Pi. 
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pierre  noire  qui  aura  trompé  quelque  voyâ'^ 
geur ,  &  qu'on  aura  prife  pour  une  kve  ; 
car  on  ne  voit  là  aucune  autre  pierre  qui  ait 
la  moindie  reflemblance  avec  aucune  pro- 
duâîon  des  volcans  ;  quelques  parties  de  ce 
talc  foAt  coupées  par  des  veines  de  quarts 
]blanc  &  d'asbefte  dur. 

£n  montant  au-deffus  du  rocher  de  talc, 
on  trouve  une  pierre  argiUeuîe,  grife ,  ten- 
.;  dre  ^  feuilletée  ,  très-douce  au  toucher  , 

pefante ,  non  effervefcente ,  qui  fe  divife 
d'elle-même  en  fragmens  rhomboîdaux.  Jç 
l'avois  d'abord  prife  pour  une  pierre   de 
corne  ^  mais  comme  elle  eft  extrêmement 
réfradaire ,  &  que  la  flamme  du  chalumeau 
ne  fait  que  lui  donner  un  œil  vitreux  fans 
la  fondre  i  >e  crois  devoir  la  regarder  comme 
une  pierre  .oompofée  d'atgille  :  elle  eft  de 
Iji  même  nature  que  le  fchifte  gris  du  §•  i  :^  1 7. 
^:  Je  montai  jufqu^à  la  cime  dis  f ce  monti- 
cule ,  &  je  le  parcourus  en  tout  fens ,  mais 
ians  y  découvrir  autre  dioféquedu  quartz, 
^  la  pierre  ac:gilleufe  que  je  viens  de  décrire^ 
Cot'fneà  .  §.  ijjjg.^^'AyTRfi Jevre^   cette  bou- 
*^TX*    çhe  a  QU  lç;montieuk  qui  occupe  le  x:ôté 
lierre  cal-  gauche,n'a  point  fa  baie  compofée  de- talc- 
^•*"e.        ^ç^  ÇQmoije  celui  qui  lui  eft  ojjpofé.'  Cette 
tit^lej^ft  uoepi&a;$£alatiie  ^d&yjnoyjsa» 


c'I 
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tntre  le  grenu  &  le  compare ,  &  dont  les 
couches  minces  font  (Réparées  par  des  "p^tu 
cule ,  de  fchiile  argilleux ,  femblable  à  celiri 
que  j'ai  décrit  à  la  fin  de  Tavant  dernier 
paragraphe.  (  i  ) 

Au-dç{fi]s  de  cette  pierre  caldure,  je  trûiD' 
vai  une  pierre  argiileufe ,  exaâement  femi. 
blable  à  celle  de  la  colline  oppofée.  Je  niôn^ 
tai  aufli  à  la  cime  de  cette  colline ,  qui  eft 
plus  élevée  &  plus  é^igaée  du  chemin  que 
celle  de  là  droite ,  &  je  n*y  découvris  non 
plus  aucun  yeftige  de  volcsm^ 

§.  I J39.  En  defcendant  du  col  de  la  Boir.    Defcentê 
quette  à  Qénes,  on  retrouve  un  peu  au*.  la^Bou-^^ 
deflbus  du  cal,  des  couches  minces  de  la  queue  à 
pierre  ârgiUeufe,.  grife  qui  forme  la  cime  ^^"^^' 
de  ces  deux  monticules  ;  &  ces  couches 
ont  là  une  fîtuation  bien  déterminée  :  elles 
font  verticales,  &  leurs  plans  eoi|renfc  direct 


(  I  )  Un  favant,  qui  efi  tout  à  ]a  fors  un  profoti^ 
minéralogifte  ,  &  un  êxcelii?nt  oforervatear^M.  Bë^- 
SON  ,  a  fouvent  obfervé  dans  les  Alpes  des  bancs  de 
ftéatite ,  ficués  dans  une  vallée  vis  «à  «-vis  des  bani^ 
de  pierre  calcaire  qui  parbiffeot  leur  Gorrerpofidar. 
Tableaux  dtlaSuiSPc^  1. 1,  p.  97. iQai$  il  eft rare  d^ 
les  voir  à  d'auffi  petites  diftances.  Ici ,  ils,  ne  foat 
féparés  qiie  par  la  largçur  du  chemin.        '  . 
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tement  du  Nord  au  Midi  ;  de  là  jufqu'au 
ba$  de  la  defcente ,  ce  font  des  alternatives 
continuelles  de  talc  »  de  pierre  calcaire  grife 
&  compaâe,  de  fchifte  argilleux  &  d'ar* 
doife  proprement  dite.  Mais  au  bas  de  la 
defcente,  &  de  là  jufqu'à  Gènes  ,  on  ne 
Yoit  plus  que  de  la  pierre  calcaire  ;  la  ville 
paroit  bâtie  fur  cette  piçrre ,  &  toutes  les 
collines  qui  l'entourent  paroiffènt  auffi  en 
être  compofées. 

Sur  toute  la  route  de  Novi  à  Campo* 
Marone ,  qui  a  lo  liçues  de  longueur ,  on 
Toyage  toujours  entre  deux  collines  de  for« 
mes  variées ,  dont  les  fommités  font  pres- 
que toutes  boifées  &  couvertes  de  châtai* 
gniers,  tandis  que  le  fond  des  vallées ,  qui 
eft  très-peuplé ,  préfente  des  points  de  vue 
doux  &  rians ,  de  grands  villages,  de  beaux 
jardins ,  &  çà  &  là  quelques  palais  ifôlés  ^ 
décorés  d'architeâure,,&  qui  frappent  d'au- 
tant plus  «  qu'on  ne  les  attend  point  au  mi* 
lieu  de  ces  montagnes. 

De  Campo- Marone  à  Gênes»  dans  Tef* 
pace  de  près  de  quatre  lieues ,  c'eft  une  fuite 
continue  de  jardins  >  de  palais ,  oà  l'on  voit 
briller  tout  le  luxe  de  leurs  riches  &  fas- 
tueux poflreflTears  ;  mais  un  genre  de  luxe 
noble  &  bien  agréalble  aux  voyageurs. 
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c'eft  celui  auquel  on  doit  la  fuperbe  chau& 
fée  qui  conduit  de  Campo*Marone  jufqu'à 
Gênes  ;  c'eft  la  famille  Cambiafo  >  qui  ^  à 
l'exemple  des  Appius  &  des  Flaminius»  a 
établi  à  fes  frais  toute  cette  chauffée»  & 
s'eft  acquis  des  droits  légitimes  à  la  recon^ 
noilfancê  de  fa  patrie  &  même  des  étran« 
gers.  On  fent  tivement  le  prix  de  ce  bien* 
fait ,  lorfqu'en  venant  de  Novi ,  on  a  fait 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  caiU 
loux  inégaux ,  qui  fatiguent  également  les 
voyageurs  &  les  voitures. 

En  allant  à  notre  auberge,  nouspaflàmes 
par  la  rue  Balbi ,  la  ieule  qui  foit  aflezf  large 
&  aflfez  régulière  pour  qu'on  puiffe  jouir 
de  la  vue  des  n^agnifiques  palais ,  fi  multi* 
plies  dans  cette  ville  ,  &  qui  lui  ont  faife 
donner  le  nom  de  Ucnes  la  fuperbe. 


» 
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Notre-Dame 


CHAPITREXV. 


JfOTRE^DAME  DE  LA  GARDE. 


Jatroduc*  §.  itâp.  JNous  arrivâmes  à  Gènes ,  M. 

™*^  PiCTET  &  moi,  le  29  fcptcmbre.  Preffés 
par  le  tems ,  nous  comptions  de  n'y  paOer 
qu'un  ou  deux  jours  y  &  même  d'employer 
une  partie  de  ce  fejour  à  fonder  la  mer  & 
il  mefurer  fa  température.  Mais  la  pluie  & 
|es  vents  contraires  nous  retinrent  malgré 
nous ,  pendant  onze  jours.  Cependant  un 
bu  deux  intervalles  moins  mauvais ,  nous 
permirent  quelques  excurfîons. 

Nous  fûmes  fur- tout  empreffes  d'aller 
obferver  un  phénomène  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  pays  ;  une  églilë  frap- 
pée de  la  foudre,  malgré  un  conduâeur 
dont  elle  étoit  armée.  Cette  églife  eft  fîtuée 
fur  la  cime  d^une  montagne  à  trois  lieues 
au  Nord  -  Oueft  de  Gênes  ;  elle  eft  dédiée 
à  la  Vierge  Marie ,  fous  la  proteflion  de  la- 
quelle font  le  golfe  &  la  ville  même  de 
Gênes  j  &  c'eft  pour  cette  raifoA  que  cette 


*  \ 
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églife  fe  nomme  Notre-Dame  de  la  Garde. 

Nous  eûmesleplaifirde  faire  ce  voyage 

.  dans  la  compagnie  du  Père  AoenI  ,  avant 
profeflfeur  de  runiveriîté  de  Gènes,  &  le 

.  premier  qui  ait  introduit  dans  TËtat  de  Gènes 
Tufage  des  para-tonnerre. 

Comme  depuis  pluiîeurs  années ,  cette    Cotiduc- 

'  églife  ,avoit  été  une  fois  par  an  frappée  par  la  ^^P'  *^*Ç- 
foudre,  on  jugea  convenable  de  la  munir  foudre, 
d'un  conduâeur ,  &  on  en  pofà  un  le  ; 
novembre  1778-  Mais  cette  églife  fut  éga- 
lement frappée  parle  tonnerre,  le  24 août 
de  Tannée  fuivante  ;  &  il  a  même  été  con& 
taté ,  que  la  foudre  àvoit  pafTé  par  le  con- 
duâeùr ,  puifque  fa  pointe  ,  qui  étoit  de 
cuivre  doré ,  fe  trouva  en  partie  fondue. 
La  barre  de  fer  à  Textrêmité  de  laquelle 
cette  pointe  étoit  foudée ,  entroit  à  vis  dans 
la  foramité  d'une  croix  de  fer  qui  couron- 
noît  le  clocher  de  Téglife.  Cette  pointe  attira 

-  un  torrent  de  fluide  éledriqoe  ,  ce  fluide 
deiçendit  par  la  croix ,  &  là ,  au  lieu  de 
fuivre  le  fil  conduôeur  qui  paflToit  par  le 
dehors  de  Téglife ,  &  d'aller  ainfi  fe  difper- 

>  fdr  dans  la  terre ,  ou  aboutiflx)it  ce  conduc^ 
teur ,  il  paffa  par  les  barres  de  fer  qui-  fou-    . 
tiennent  le  clocher ,.  &  quiiient  entr'efttx 
les  murs  du  portique  de  l'églif^^  mai& 
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comme  cet  barres  ne  defcendent  pas  jn(c{u% 
terre  9  la  matière  de  la  foudre  (ut  obligée 
de  continuer  fa  route  au  travers  de  la  fubC- 
tance  même  des  murs  ;  &  ces  murs  n'étant 
que  des  condudeurs  imparfaits ,  furent  per- 
cés à  jour  dans  une  place ,  &  furent  déchirés 
ou  écorchés  dans  plufîeurs  autres.  Les  dalles 
de  pierre  qui  forment  le  pavé  de  Péglife 
furent  foulevées  en  plufîeurs  endroits  ;  c& 
qui  fait  croire  que  Texplofîon  renoit  de 
rintérieur  de  la  terré,  &  que  ce  tonnerre 
ëtoit  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  afcen- 
dans.  . 

Cb  qu'il  y  eut  d'étonnant  &  de  fîngn- 
liérement  heureux,  c'eft  que  quoique  le 
portique  &réglife  fuflent  remplis  de  monde 
(  un  jour  de  iite ,  celui  de  la  St  Barthelemi  ) 
au  moment  du  coup,  il  n'y  eut  perfbnne 
de  tué  ni  même  de  bleffé  dangereufèment 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  portique  furent 
jetés  à  la  renverfe  ;  une  femme  eut  la  man- 
che  de  fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ;  un 
homme  eut  fon  foulier  découfu  auprès  de 
la  femelle:  on  prétend  même  que  la  femelle 
du  bas  fut,  finon  confumée,  du  moins  telle- 
ment déchirée  &  divlfée,  que  l'on  n'en  re- 
iPOttTa  aucune  trace.  Ces  deux  perfonnes 
dc{&eBrer«Dit  éteaduet  &  ^Tanouies  Sir  la 
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place  ;  mais  elles  reprirent  leurs  fens  aflez 
vite ,  &  n'en  reflentirent  aucune  incommo- 
dité durable. 

11  y  eut  encore  ceci  de  remarquable  dans 
la  route  que  fuivit  la  foudre ,  c'eft  que  ce 
fut  exaâement  la  même  que  celle  qu'elle 
avoit  fuivie  toutes  les  fois  qu'elle  avoit 
frappé  cette  églife  avant  Téredion  du  con* 
dudeur.  Ce  fait  pàroît  indiquer  clairement 
qu'il  y  a  fous  cette  partie  de  Téglife  quel« 
que  mafle  de  corps  déférens,  qui  commua 
nique  avec  la  mafle  totale  du  globe.  Peut» 
être  e(l-çe  une  fource  cachée  dans  la  terre  « 
&  ce  qui  appuyé  cette  conjedure  9  c'eft  que 
Ton  remarque  »  au  bas  de  la  muraille  par 
laquelle  paflà  la  foudre ,  une  humidité  qui 
ëtoit  très-fenfible  le  jour  même,  où  nous 
faiGons  cette  obfervation.  Au  contraire .  le 
terrein  dans  lequel  aboutiflbit  le  conduc- 
teur ,  n'efl  qu'un  amas  de  rqcailles  que  nous 
trouvâmes  parfaitement  féches  ;  la  montagne 
a  de  ce  côté  là  une  pente  très*rapide  ,  & 
ce  même  côté  efl  expofé  au  midi  ;  on  com- 
prend donc  que ,  {bus  un  climat  aiifli  chaud , 
toute  cette  partie  de  la  montagne  doit  être 
à  la  fin  de  l'été  d'une  extrême  aridité  ;  en^» 
forte  que  le  condudeur  qui  y  aboutiflbit , 
devoit  fe  trouver  comme  ifolé ,  &  qu'ainfl 
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la  matière  âeârique  devoit  trouver  beaa-' 
coup  plus  de  facilité  à  paflfer  au  travers  de 
la  muraille  humide. 

Le  Père  Ageni,  chargé  de  préferver  cette 
églife  d'une  manière  plus  efEcape,  a  fait 
ériger  au  mois  d'août  1780 ,  un  nouveau 
conduâeur,  &  l'a  fait  aboutir  dans  une 
citerne  qui  eft  cûnftamment  pleine  d'eau«  H 
a  lié  ce  nouveau  condudeur ,  avec  tous  les 
fers  de  Téglife ,  &  même  avec  l'ancien  con* 
duâeur  qu'il  n'a  point  voulu  détruire  ; 
.  jçnfîn  pour  ne  négliger  aucune  des  précau- 
tions que  la  prudence  pouvoit  fuggérer ,  il 
a  fait  defcendre  un  rameau  du  nouveau 
conduâeur  par  la  route  que  la  foudre  avoit 
toujours  affedé  de  fuivre  ;.  c  eft-à-dire ,  le 
long  du  mur  du  portique,  &  il  la  fait péné* 
trer  très-avant  dans  la  terre ,  iamiédiatement 
.au-deflbus  de  ce  mur.  Si  donc  la  matière 
du  tonnerre  étoit  plus,  fortement  attirée  paf 
la  maflfe  çqnduârice ,  que  nous  fuppofom 
placée  au-deflus  de  ce  mur ,  que  par  l'eau 
de  la  citerne ,  cette  matière  pourroit  fuivre 
paifiblement  cette  route  fans  occaQonner 
aucun  dommage.  (  i  ) 


^ 


.  (  I  )  M.  le  Chevalier  Landriani  m'a  fiik  Thon-, 
fieuc  d'infiker  ç^s  obfecvatioDt   dans  im  ouvr^gP 
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Ces  fages  mefures  ont  été  couronnées  du 
fuccès  qu'elles  méritoient;  dèsJors  Téglife 
n'a  plus  été  frappée  par  le  tonnerre ,  au!  • 
moins  c'eft  ce  que  j'apprends  par  une  lettre* 
de  Gènes,  en  date  du  9  août  1794* 
§.  1341.  La  vue  que  Ton  a  du  haut  de-    Vue  do 

rt^  n        /       1  •  '  iMàJàt  de  la 

cette  montagne  elt  fort  étendue ,  mais  peu  montagae 
ititéreflante.  Cette  partie  des  Apennins  ne  Notre- 
préfente  ni  les  afpeûs  majeftueux  &  terri- 
bles 5  ni  les  vallées  riantes  de  nos  AlpesJ 
Leurs  fommets  font  arides  &  pelés ,  mais^ 
fans  formes  hardies  &  décidées ,  fans  beaux^ 
rochers ,  &  fans  efcarpemens  bien  pronon- 
cés. 

On  ne  peut  point  déterminer  îà  forme  • 
ni  la  direftion  générale  des  vallées  &  des 
montagnes  qu'on  découvre  de  là;  on  en 
voit  qui  courent  du  Midi  au  Nord  ;  d'au- 
tres ,  du  Levant  au  Couchant  ;  d'autres  fùi- 
vent  des  directions   intermédiaires  :  mais' 

r 

qa'iU  publié  à  Milan,  par  ordre  du  Gouvernement, 
fur  TutiUte  des  para-torinerre.  Dell  utUita  dci  con< 
duSpri  cUttrià^  Milan  1784.  MaîscomnsefCet  ou» 
vrage  n'a  point  été  traduit  en  franqoîs  ,  j'ai  cru  de- 
voir  rconfigner  ici  un  fait  fi  intpreflant ,  &  qui  déinon-, 
t're  fi  tnen  la  nécèiïité  de.  faire'  (oujours  aboutir  le^' 
cond^oAeurï;  ou  daasTeau  ,  oU  ddns  une  terré  con& 
ttmment  Humide.^ 
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quant  à  rélévatioQ  ^  on  voit  que  Notre- 
Dame  de  la  Garde  eft  fituée  fur  la  plus  haute 
.  partie  de  cette  chaîne  dés  Apennins;  car 
les  montagnes  s'abaiflTent  graduellement» 
foit  au  Midi  du  côté  de  la  mer  »  foit  au 
Nord  du  côté  des  terres.  D'après  l'obibr- 
vation  de  M  Fictet  ,  le  fol  *de  T^life  e& 
élevé  de  422  toifes  au^deflfus  de  la  mer.  On 
croiroit  auffi  pouvoir  prononcer,  que  ces 
montagnes  ont  été.  dans  l'origine  unemafle 
pleine  &  continue ,  &  que  les  vallées  qui 
les  divifent  aéluellement  font  Touvrage  des 
eaux  pluviales  ;  en  effet ,  on  ne  voit ,  comme 
je  l'ai  dit ,  aucune  de  ces  vallées  fuivre  régn** 
Uérement  la  direâion  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins ,  toutes  ont  la  forme  d'un 
entonnoir  renverfé  »  étroit  vers  le  haut  & 
s'élargiflant  vers  le  bas. 

Cb  qu'on  voit  de  ces  vallées  ne  paroic 
peuplé  &  cultivé  que  du  côté  du  Nord  ; 
Ters  le  Col  de  la  Bouquette ,  &  au  Sud*Eft 
le  long  de  la  Polcevera ,  autour  de  St 
Pier  d'Arenà  &  du  Fanal  ;  car  la  ville  même 
de  Gènes  eft  cachée  par  les  montagnes  qui 
forment  fon  enceinte.  La  mer  qui  préfente 
un  afped  fuperbe ,  lorfqu'on  la  voit  au-delà 
d'un  pays  riant  &  fertile ,  paroit  infiniment 
trifte  &  faiivage  lorfqu'eùe  termine  compm 
ici  un  pays  ftérile  &  défert 
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§.  I J42.  Le  fommet  de  la  montagne  eft    ^**?'* 
compofé  d*aae  pierre  de  la  claffe  des  ma*  Serpentim 
gnéfiennes,  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  été  décrite ,  g^taut. 
&  que  je  nommerai  Serpentine  grenue.  A 
Tair  elle  elt  matte  &  de  couleur  de  rouille , 
mais   dans   fes  diviiîons  fpontanées,  elle 
prend  une  couleur  d'un   brun  noirâtre  » 
irifé  &  quelquefois  brillant  Intérieurement  » 
les  morceaux  qui  n  ont  point  fouffert  de  \k 
décompofîtion  font  d'un  verd  gris  foncé» 
CafTure  inégale ,  fans  éclat ,  terreufe  6S:gro£> 
fiere ,  ou  plutôt  grenue ,  paroill^t  à  une 
forte  loupeun  peu  écailleufe ,  ou  plutôt  com« 
pofée  de   partiçs  détachées;  les  unes  en 
grains  , .les  autres  de  formes  irrégulieres 
d'un  verd  clair  &  translucide.  La  pierre  ea 
mafle  n'eil  translucide  que  fur  fes  fins  bords  ;, 
çUe.  fè  raye  en  gris  blanchâtre;  elle  eft  ten-^ 
dre ,  a  l'odeur  argilleufe  &  fe  fond  aifément 
au  chalumeau»  à  raifon  de  la  quantité  de 
&r  qu'elle  contient  Le  verre  qu'elle  donna 
eft  noir»  luiÊint  &  compaâe.  Ce  même  fer 
eft  qiqfe  que  la.  ptècre  prend  à  l'air  une 
'couleur  dé  rouille  qui  la  pénètre  peu  à  peu  « 
«tt  point  que  ce  n'eft  que  dans  l^intérieuc^ 
4es  morceaux  d'un  certain  volume  qu'on 
jxitrcKlvc  la   couleur. verte  ,  naturelle  à  la 
pierre.  Ces  méiàes  partie*  vertes,  agiifi»^. 


r' 
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fur  l'aiguille  aimantée ,   tandis  que  celles 
qui  font  complettement  touillées  n'eirercent' 
iur  elle  qu'une  aâion  très-foible.  Enfin  «  les 
progrès  de  cette  rouillé  vont  au  point  de^ 
décompofer  cette  pierre  &  de  la  réduire 
en  une  efpèce  de  terre. 

Cette  ferpentine  fe  divife  d'elle-même 
çn  fragmens  polyhedres  irréguliers  ;  laiforme 
rhomboidale  eft  cependant  celle  que  Ton 
reconnolt  le  plus  fréquemment  Cette  di& 
pofîtion  à  fe  divifer ,  a  oblitéré  les  traces  des 
couches ,  qui  ont  dà  exifler  originairement 
dans  cette  pierre  :  les  granits  argilleuxfont 
fujets  à  ce  même  accident ,  conune  je  Tai 
oblerf  é  ailleurs.  . 
Ardoifes      $.  1^43.  Âu-^deflbus  de  ces  ferpentines 

rouges,  décompofées,  on  trouve  un  banc  d'ardoifes 
luifantes  non  effervefcentes.  Ëxpofées  à  la 
flamme  du  chalumeau,  elles  fe  gonflent» 
d'abord ,  mai&  fe  fondent  enfuite  avec  peine- 
en  un  verre  .d'un  gris  oblbur.  Ce  banc  court 
4e  l'Ëft  Sud^it  à  TOu^  Nord-Oueft  en 
fe  relevant  du  côté  du  Sud. 

Stéatites,  Cb  banc  n'a  que  quelques  pieds  d'iépaiP 
leur ,  &  les  ferpentines .  qui  font  au-deflus  de» 
lui  recommencent  au-deflbus,  fans^  que  l'on' 
puifTe  diftinguer  aucune  fubibuice  inter<-^ 


i 
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Sous  ces  ferpentincs ,  on  trouve  des  pîer- Cdcaîics. 
îts  calcaires  grifes ,  avec  des  veines  &  des    ' 
rognons  de  fpath  &  de  quartz. 

Ces  calcairçs  font  fuivies   d'aune  / pierre    Argîlïe 
grife ,  tendre ,  argilleufet  parfaitement  fem-        ****^* 
biable  à  celle  que  j'ai  décrite  au  Col  de 
la  Bouquette,  §.  «^^7.'  * 

On  trouve  enfuit e  plufieurs  bancs  ver-  CalcaîAiîs  - 
ticaux  de  pierres  calcaires  ,  qui  courent  à  vcrtiuies.  ^ 
peu -près  duSud-Oueft  au  Nord-Eft,  & 
dont  la  diredion  fait  par  conféquent  un 
angle  de  90  degrés  avec  celle  des  ardoifes 
rouges ,  mentionnées  au  commencement  de^ 
ce  paragraphe. 

A  ces  calcaires  fuccédent  des  fchiftes  dont 
les  feuillets  font  calcaires  dans  l'intérieur , 
mais  dont  l'écorce  eft  d'ardoife. 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n'ont 
point  une  écorce  d'ardoife  (*) ,  &  ainfi  des 
alternatives  de  calcaires  &  d'ardoifes ,  juf- 


ê 

(*)  La  plupart  des  pierres  calcaires  de  cette  mon^ 
tagoe  contiennent  une  partie  combinée  d'argille» 
Elles  font  ude  vive  efFervefcence  avec  les  acides^ 
mais  elles  ne  s'y  di (Toi vent  pas  entièrement.  Elles  y 
confervent  même  leurs  formes  ,  mais  ce  qui  en  reftc 
eft  friable  &  fe  divife  entre  les  doigts ,  en  une  \xxx% 
noire ,  mêlée  de  quelques  grains  de  fable. 

Tom^  F.  a 
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qu'au  près  de  Gênes,  où  enfin  la  pierre 
calcaire  domine  ;  mais  cependant  ^  avec  un 
mélange  confiant  d'argille ,  &  fouvent  tra- 
Yerfées  ou  au  moins  recouvertes  de  fchiiles 

-  argilleux. 

£n  montant  &  en  defcendant^  noas 
eûmes  en  vue  à  FOueft  >  une  montagne 
dont  nous  étions  féparés  par  un  profond 
ravin ,  &  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré 

•  du  vitriol  de  mars ,  mais  je  n'ai  aucune  con- 
noiflance  de  la  matière  dans  laquelle  on 
le  trouvoit.  De  la  difl;ance  d'où  nous  voyions 
cette  montagne,  elle  paroifibit  mélangée 
d'ardoiles  &  de  terres  ferrugineufes. 
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C  H  A  PI  T  RE    XVI. 

DE  GÈNES  A  PORTO^FINO. 

l^refTîitre  expérience  fur  la  température 

de  la  met% 


§.1144.  U'aprés  les  informations  que   Tatrodttof 
le  mauvais  tems  nous  avoit  bitn  laiffé  le    *^"' 
ioîfîr  de  prendre ,  il  nous  parut  certain  que 
Teridroit  où  la  mer  étoit  la  plus  profonde  ^ 
fe  trou  voit  vis-à-vis  du  Cap  de  Porto-Fino , 
à  TEft  Sud-Eft  de  la  ville. 

En  conféquencej,  nous  partîmes  pour  y    Sortie  dn^ 
aller  le  7  oftobre  >  fur  un  petit  bateau ,  de  '^°'' 
Tefpèce  qu'on  nomme  à  Gênes  guzzo.  En 
forçant  du  port ,  nous  admirâmes  la  beauté 
du  coup-d'œil  que  préfente  la  ville  de  Gênes  ^ 
b^tie  en  amphithéâtre  au^deiTus  de  Ce  baifin. 

§.  1545.  Voguant  çnfuite  à  TEft  de  la    l^t>c8cal. 
ville ,  nous  primes  plailîr  à  obferver  les  extrê*  verfement 
mités  des  rochers  calcaires  qui  lui  fervent  încliaéii» 
de  bafe.  La  plus  grande  variété  règne  dans 
la  iîtuation  de  leurs  couches.  On  les  voit 

Cl» 
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d'abord  încliaées ,  puis  verticales ,  puis  en^ 
core  inclinées ,  puis  horizontales.  Les  plus 
remarquables  font,  celles   qui  font  iîtuées 
près  des  carrières  ou  cave  di  Cairignano  ; 
elles  font  horizontales ,  &  paroiflTent  repo- 
fer  immédiatement   fur  d'autres   qui  font 
verticales.  Un  peu  plus  Iqin^  on  en  voit 
qui  font  courbées  en  fens  contraire ,  comme 
des  arcs  qui  fe  touchent  par  leurs  convexi- 
tés. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
obferver ,  c'eft  quç  les  plans  de  toutes  ces 
couches ,  quelle  que-  foit  leur  inclinaifpn  , 
courent  tous  dans  la  direâion  du  Nord  au 
Sud ,  ou  à  très-peu  près.  Ces  grandes  diffé- 
rences dans  les  inclinaifons ,  réunies  à  Tiden- 
titédela  direâionde  ces  plans,  ne  font- ils 
pas  de  bien  forts  indices  du  refoulement^ 
,    que  je  regarde  comme  la  caufe  du  redrefle- 
nient  des  couches ,  horizontales  dans  leur 
origine?  Voyez  le  paragraphe  1165. 
Relâche     §•  1345.  Nous  marchions  d'abord  par  un 
fous  la       yçjjt;  de  Nord  très  •  gaillard  ,  qui  frappant 
de  Boao-   prefqu'à  angles  droits  nos  voiles  latines  , 
?^??!  A  -     placées  fuivant  la  longueur  du  bateau ,  fem- 
bloit  devoir  le  renverfer  ,  mais  le.  faifoit 
marcher  à  l'Eft  avec  autant  de.  fureté  que  dç 
vîtefle. 
Malheureufement  ce  vent  fiiuta  à  l'Eft  & 
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nous  devint  dîredement  contraire.  No$ 
bateliers  ne  crurent  pas  qu'il  fût  poQîble 
de  doubler  le  Cap ,  &  d'ailleurs  la  mer  étoit 
trop  ag(téc  pour  nos  expériences. 

En  attendant  un  moment  plus  calme,, 
nous  allâmes  aborder  dans  une  anfe«  à 
rOaeft  &  à  l'abrî  de  la  montagne  de  Porto- 
Fino;  nous  y  arrivâmes  en  trois  quarts- 
d'heure  de  route  depuis  Gênes.  Je  me  coh- 
folai  de  ce  contre-tems,  dans  l'efpérance 
d'obfervcr  ccttemontagnea  dont  favois  en- 
tendu parler  à  Gênes ,  comme  d'une  ehofe 
très-extraordinaire. 

§.  IJ47.  En  effet,  il  neil  pas  commun     Dcfcrîp- 
de  voir  un  rocher  auffi  élevé  &  auffi  étendu ,  *'^1*  ^^ 

'  cette  motu 

entièrement  compofé  de  cailloux  roulés  &  •  tagne. 
arrondis ,  qui  ont  depuis  trois  lignes  juf- 
qu'à  5  pieds  de  diamètre.  Les  cailloux  font 
prcfq[uc  tous  calcaires;  les  plus  gros  foiiC 
ordinairement  compofés  de  couches  planes , 
fortement  unies  cntr'elles.  J'en  trouvai  , 
quoique  avec  beaucoup  de  peine ,  un  oii 
deux  de  quartz,  quelques-uns  de  ferpen- 
tine ,  mais  ni  granits ,  ni  porphyres ,  ni  ro- 
ches micacées  quartzeufes  ;  ces  cailloux  font 
liés  entr'eux  par  une  pâte  ,  compofée  de 
feble  &d^rfrgille  ferirugîHeufe ,-  &  cette  .pâte 
eftelte-mème  Kce  par  un  gïaten  calcaire  ^ 
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auŒ  fe  forme-t-il  dans  les  crevaflfes  des  veiaes 
de  ipathf  alcaire  ;  nous  en  vîmes  qui  avoient; 
jufqu'à  deux  pieds  d'épailTeur.  Ce  fpath  eft 
blanc ,  mais  les  cailloux  &  les  grès  qui  1q 
lient  font  à  peu-près  tous  d'un  gris  obfcur 
prefque  noir. 
Jardins  A;  $.  1348.  Du  petit  part  où  l'on  amarra 
màiCon  rc-  notre  bateau ,  nous,  montâmes  par  des  efca* 

marqua-      ..  .,t^     .        1  %  1. 

^s^  liers  tailles  dans  le  roc ,  a  une  joue  retraite 
que  s'eft  fait  conftruire  un  riche  négociant 
de  Nçrvi ,  nommé  M.  Gnecco.  Le  bas  de  h 
montagne,  du  côté  du  Nord,  eft  çouverl 
^'arbres  &  d'arbuftes  toujours  verds,  dq 
inyrthes ,  de  pin&  maritimes  ^  de  chênes, 
verds ,  &  d*arbou(îers  qui  viennent  là  d'une 
grandeur  5^  d*une  beauté  peu  communes^ 
fins  haut ,  où  le  rocher  plus  aride  &  plus, 
rapide  refufoit  de  produire  de  la  Yerdure  ^ 
M.  Gnecco  a  fiyt  pratiquer  des  plattes^ 
bandes  en  terrafles  les  unes  fur  tes  autres  » 
les  a  garnies  de  terre ,  &  il  y  a  planté  des  châ« 
taigniers,  des  oliviers  <&  des  figuiers ^qui  ont 
parf?iitçment  réufli.  Au  milieu  de  ces  plan^ 
tations  çft  une  petite  maifon  fîmple  &  com-^ 
mode ,  çreufée  en  partie  dans  le  roc.  Tout 
cela  n'a  pu  s'exécutçr  qu'en  faifant  (àuteç 
avec  beaucoup  de  tf ftvail  &  de  4^pet^ç  »  " 
breçhç  4pçç  ^  tenante ,  qui  fqrinç  I*  bafe  dç  ' 

....  -j     - 
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cette  montagne.  Ceft  ce  qu'on  a  exprimé 
avec  beaucoup  d'élégance  &  de  précîfîon, 
par  une  înfcription  placée  à  l'entrée  d'une 
voûte  taillée  dans  le  roc  ,  F  É  R  R  O  & 
AURO,  par  le  fer  &  par  l'or. 

Ce  qui  rend  cette  dépenfe  plus  ''extraor- 
dinaire, c'eft  que  cet  endroit  n*eft  point 
deftiné  à  être  continuellement  habité.  M. 
,Gnecço  poflfede  à  Nervi  un  grand  &  beai^ 
palais ,  où  il  fait  fa  demeure  habituelle  ;  il 
ne  vient  là  que.  pour  jouir  de  1^  folitude , 
de  la  beauté  fauvage  de  cette  fîtuation  & 
du  plaifîr  de  la  pèche ,  qui  eft  très  -nbon- 
dante  au  pied  de  ces  rochers. 

§.  1 3  49.  En  continuant  de  grimper ,  nous  Haut  de  îa 
montâmes ,  M.  Pictej  &  moi ,  jufques  fur  montagne, 
une  fommité  qui  n'eft  pas  précifement  le 
point  le  plus  élevé  de  cette  montagne ,  maïs    . 
qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à  la  plus 
haute,  où  nous  n'avions  pas  le  tems  d'aller. 
Comme  notre  projet  n'^étoit  point  d'efcala- 
der  des  montagnes ,  nous  avions  laifTé  nos 
baromètres  à  Gènes.  Mais,  nous  jugeâmes  » 
à  l'eftime^  que  la  fommité  que  nous  atteî-    . 
gnîmes  avoit  250  ou  300  toifes  d'élévatîoa 
au-deffus  de  la  mer.        • 

On  a ,  de  cette  fommité ,  une  vue  d'une 
étendue  &  d'une  beauté  eiftraordinaires.^ 

a* 
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Au  couchant,  tout  le  magnifique  galphe 
de  Géne^ ,  couronné  de  fes  montagnes  coiu 
vertes  de  verdure ,  &  bordé  d  une  fuite  de 
campagnes  &  de  villages ,  qui  femblent  ne 
former  qu^une  feule  ville  dé  trois  ou  .quatre 
lieues  de  longueur.  En  effet,  Recco^  Nervi,. 
Quinto ,  garnilTent  la  côte  prefque  fans  in- 
terruption jufques  à  Gênes,  Et  fi  la  ville  eft 
cachée  par  les  montagnes  qui  entourent 
le  port,  on  voit  cependant  le  fanal  &  le 
quartier  qui  Tavoifine  ;  la  Polcevera  &  toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu'au  cap  délk 
Melle^  La  rive  du  Levant  eft  moins  riche , 
mais  très-étendue  ;  car  on  la  fuit  des  yeux 
jufqu'au  Monte  Nero  ,  qui  efl:  au-delà  de 
Livourné.  Au  Sud-Efl  &  au  Midi,  nous 
avions  la  mer  couverte  de  vaiflfeaux  de  toute 
nation  &  de  toute  grandeur,  que  le  mau- 
vais tems  des  jours  précédens  avoit  retenus 
dans  les  ports  du  voifînagé  ,  &  qui  ^  pro- 
fitant tous  de  cette  belle  journée ,  voguoient 
dans  des  diredions  différentes..  Les  isles  de 
Gorgone  &  de  Capraya ,  &  les  montagnes 
neigées  de  la  Corfe ,  formoient  le  lointain 
de  ce  magnifique,  tableau. 

En  revanche ,  le  corps  même  de  la  mon- 
tagne ,  fon  pied  aii  Levant  &  au  Midi,  & 
les  montsgn&s  qui  lui  font  sitten^es  du 
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tôté  du  Nord  j  préfentoient  i'afped  le  plus 
hideux  &  le  plus  trifte.  Par-tout  cette  brè- 
che noire ,  que  j'ai  décrite ,  profondément 
filionnée  par  des  ravins  fauvages  &  incul- 
tes, fans  autre  figne  d'habitation  que  de 
loin  en  loin  ,  les  tours  deftinées  à  fignaler 
les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen- 
nins que  Pon  découvre  de  ce  côté-là  font, 
tomme  celles  que  je  voyoîs  de  Notre-Dame 
de  la  Garde ,  fauvages^  &  pelées ,  fans  pré- 
fenter ,  comme  les  Alpes ,  des  rocs  efcarpés 
&  majeftueux.  Ici  rton  plus ,  on  ne  diffin- 
guê  aucune  dipedion  confiante ,  ni  dans  les 
dos  des  montagnes ,  ni  dans  les  vallées 
qui  les  féparent;  &  les  pentes  s'abaiflent 
^ers  la  mer  fans  former  nulle  part  des  efçar- 
pemens  conlîd érables. 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la 
bafe  comi  le  le  fommet  de  la  montagne  ; 
mais  vers  le  haut  on  n'en  voit  pas  d'auffi 
gros.  Le  quartz ,  de  même  qne  la  ferpen- 
tine  ,  y  font  un  peu  plus  fréqiiens  ;  &  en 
revanche ,  il  y  a  moins  de  fpath  dans  les 
crevaflTes.  Toute  la  montagne  eft  coupée 
par  des  fentes  verticales,  parallèles  entr'elles 
&  dirigées  de  l^Ell  à  i'Oueft  ;  qui  là  divifeiit 
en  hanes  d'uni  deui,  trois  pieds- d'^epàîC- 
wr,  &celà  avec  tant  de  régularité  5  que.  Je 
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les  pris  d'abord  pour  des  couches  :  ce  ne 
fut  qu'en  côtoyant  par  mer.,  le  pied  de  la 
montagne  que  je  reconnues  ^  mon  erreur  ; 
mais  là  je  vis  diftlnâerneat  les  vraies  cou- 
ches inclinées  de  i  ç  à  20  degrés  en  moo- 
tant  du  côté  de  TOueft,  cnforte  que  leurs 
plans  courent  encore  du  Nord  au  Midi  , 
comme  ceux  des  calcaires  de  Gênes.  La 
pointe  la  plus  Taillante  du  côté   du   Sud 
que  les  bateliers   nomment  Ciappa,  fans 
doute  par  corruption  de  Capo  ou  de  Cap  » 
préfente  c^  couches  de  la  manière  la  plus 
diftinde  &  la  plus  régulière- 
Queftîon      §•  *3fo-  I^^ù  peut  venir  ce  prodigieux 
furrorî-     amas  de  cailloux  roulés  2  La  nature  de  ces 
cette  mon-  cailloux  prouve  qu'ils  viennent ,  non  des 
tagne.        hautes  Alpes  ,  puifqu'il  if  y  en  a  point  de 
primitifs ,  mais  des  montagnes  extérieures 
des  Alpes  ou  de  TApenain.  Enfuite,  fi  je 
confidere  la  fîtuation  de  leurs  couches ,  je 
vois  qu'elles  font  relevées  du  côté  de  TOueft  ; 
&  la  verticalité  des  fentes  qui  les  coupent 
me  prbuve  que  cette  fituatioa  eft  à  peu^ 
près  la  même  que  dans  fon  origine^ 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  làv 
que  le  courant  qui  a  eharié  ces  cailloux 
venoit  du  côté  de  l'Eft ,  &  que  par  confé^ 
quent  ç'eft  feuliwient  dans  les  montagne» 
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baflfes  de  l'Apennin  qu'il  faut  checher  leur 
fource.  Voilà  ,  je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  ;  car  ces  cailloux  ont  trop  peu  de 
phyfionomie  pour  qu'on  puiffe  affigner  leur 
pays  natal  avec  plus  de  précifîon.  Il  eft  d*ail- 
leurs  poffîble  que  les  montagnes  dont  ils 
viennent ,  fulfent  des  montagnes  mariti^ 
mes ,  qui  ont  été  détruites  ou  fubmergées. 

On  peut  voir  une  autre  defcription  de 
cette  montagne  dans  les  lettres  du  DoQeur 
Paolo  Spadoni ,  intitulées  Lettere  odeporicbs 
Julie  montagne  Ligufliche.  Bologne  ^  î?9Î* 
8^.  On  verra  là  des  détails  fur  diverfes 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  Iç  rocher 
prefqu  au  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  vilî^ 
tâmes  pas  ces  cavernes ,  parce  que  nous 
ignorions  leur  exiftence. 

§.  I3ÇÏ.  Pendant  que  nous  obfervions  Expérîen. 
la  montagne    de   Porto^Fino  ,  le  vent  fe  (gniDéra* 

« 

çalmoit  Nous  nous  embarquâmes,  &nous  tuf e de  la 
allâmes  jeter  notre  fonde  à  î  mille  au  Midi  °^^^* 
du  Cap  ,  où  on  nous  a  voit  affuré  que  la  mer 
étoit  la  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmes 
cependant  quç  886  pieds  ;  mais  comme  il 
étoit  tard  ,  nous  nous  contentâmes  pour 
cette  fois  de  cette  profondeur,  &;  nous  y\ 
fîmes  defcendre  deyx  thermomètres  ;  Tun 
de  ces  thermomètres  étqit.  .celui  de  jMûl 
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•Miche LÎ ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume  de  ces  voyages,  §•  3S  ;  l'autre  étoit 
nouveau  ,  je  Tavois  conftruit  avec  le  plusr 
grand  foin  pour  cette  expérience  ;  je  le 
-décrirai  dans  le  Chapitre  XVnF.  Nous 
fixâmes  à  un  baril  vuide  &  bien  bouché 
Textrêmité  du  cordeau  auquel  ik  étoicnt 
attachés  ;  &  pour  furcroît  de  précaution  , 
nous  liâmes  encore  ce  cordeau  a  un  paquet 
de  planches  de  liège.  Nous  vînmes  entfiiite 
coucher  au  village  de  Recco  ,  où  étoit  le 
gite  logeable  le  plus  voifin  de  nos  thermo- 
mètres. 

Le  lendemain ,  8  odobre ,  nous  partîmes 
de  Recco  avant  jour ,  &la  tramontane ,  que 
nous  avions  en  poupe,  nous  porta  dans  une 
heure  |  à  notre  fîgnal.  Nous  eûmes  quelque 
peîtie  à  le  trouver,  à  caufe  de  Pagitation  de 
la  mer';  cependant  par  les  alignemens  que 
nous  avions  pris,  nous  jugeâmes  qu'il  n'a- 
voit  pas  changé  fenlîbletnent  de  place  ;  if 
nous  fallut  20  minutes  pour  retirer  les  ther- 
momètres du  fond  de  Peau ,  parce  que  le 
balancement  du  bateau,  produit  par  le 
vent ,  retardoit  beaucoup  cette  -  opération. 

*         • 

Nous  trouvâthes  le  nouveau  thermomètre  à 
10  degrés  5  dixièmes  ,  &  celui  dfrMicHELr 
à  i^3  degrés  I  dixième.  Cette  diflEerdice  vient 


^j 
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de  ce  que  -cçlui-ci ,  moins  bien  préfervé  de 
l'impreffion  de  Teau^plus  chaude  à  la  fur-: 
faœ qu'au. fond  de  la  mer , s'étoit:  réchauffé 
en  montant.  La  veille ,  quand  nous  pofâmcs 
les  thermomètres',  la  température  de  la. 
mer  ,  à  h  furface,  étok  i6 ,  5,  celle  de 
Tair  15,  3-  On  verra  au  Chap.  XIX  une 
expérience  femblable  faite  à  mie  profon- 
deur beaucoup  plus  grande. 

S-  1^52.  Lfi  balancement  de  notre  petit    Hctiw» 
bateau  étoit  fi  fatiguant ,   qu'après  avoir  ^  ^^\^^ 
abordé  à^ervi ,  nous  préférâmes  de  revenir  Gêaes. 
à  pied.  Je  dirai  un  mot  de  cet  endroit,  où 
nous  étions  venus  pous  promener  quelques 
jours  auparavant 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très-commcr-     New, 
çant ,  fitué  au  bord  de  la  mer ,  à  deux  lieues  ?*  P'^/^^ 
au  levant  de  la  ville  de  Gènes.  Ce  bourg  comaiei«c 
eft  à  rentrée  d'un  vallon  flanqué  de  deux 
petites  montagnes;  l'une  au  levant,  l'autre 
au  couchant,  &  fermé  par  une  troifieme 
montagne  qui  eft  très-élevée;  ainfî  les  rayons 
du  foleîl  fe  concentrent  dans  cette  place , 
&  elle  fe  trouve  parfaitement  préfervée  des 
vents  du  Nord  :  auQï  elle  produit  jufqu'à 
«ne  hauteur  confîdérable  les  plus  beaux  oli- 
viers; &  dans  le  bas  elle  eft  couverte  d^o- 
^Qgers,  de  citronniers ,  de  cédras  ^  de  jaf- 
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mins  d'Arable  &  de  calfies.  Les  fleurs  &  iH 
fruits  de  ces  arbres  font  d'un  très -grand 
rapport  ;  &  on  a ,  outre  cela  ^  de  vaftes  ^é* 
pinieres,  dont  les  jeunes  plans  s'exportent 
dans  toute  l'Europe^ 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ;  tôdis 
fes  habitans  font  ou  cultivateurs  de  jardins  ^ 
ou  commerçans  ^  ou  mariniers.  Nous  y  fûmes 
reçus ,  M.  Pict£t  &  moi ,  avec  la  plus 
grande  politefle ,  par  MM.  les  frères  Massa  ^ 
qui  font  à  Genève  un  commerce  coniidé^ 
rable* 
Bionta*      §.1^5?.  Nous  gravîmes  la  montagne  qui 
^j^j^       eft  derrière  Nervi  jufqu'à  la  chapelle  de  St 
Martin.  (  i  )  Cette  montagUjC  eit  de  pierre 
calcaire  compaâe  ;  nous  ne  pûmes  cepen^^ 
dant  y  trouver  aucun  veftige  de  pétrifica- 
'    tioû,  quoique  nous  en  fiflîons  la  recher^ 
che  à  deflfein  &  avec  l'attention  la  plus  fou« 
tenue.  M.  Spallanzani  dit  aaffi  qu'il  n'a 
pu  trouver  aucun  veftige  de  pétrification 
dans  les  rochers  de  la  Riviera  di  Levante. 
Soc.  ItaL  tom.  x ,  p.  S5f. 
Cela  tend  à  prouver  que  cette  montagne  5 


(  I  )  Cette  chapelle  qui  n'eft  point  armée  de  cou- 
dudeur  )  a  été  fnppée  ^t  la  foudre  \t%%  juillet  1794 


de  même  que  toutes  celles  que  j*ai  obfer-. 
vées  dans  le  pourtour  de  la  ville  de  Gênes  ^ 
font,  fînon  primitives,  du  moins  d'une 
formation  très^ncienne. 

Les  couches  de  celles  qui  entourent  la 
Vallée  de  Nervi,  font  aflTez  régulières  & 
parallèles  entr'elles  dans  la  bas  de  la  mon« 
tagne;  mais  on  les  Voit  arquées  en  S  & 
repliées  en  zig-zag  dans  la  partie  fupérieurc 
de  cette  même  montagne» 

§.  1 3  s 4'  Les  jatdins  qui  régnent  prefque    Rôote  dt 
fans  interruption  de  Nervi  à  Gênes ,  ren-  ^^^'^  ^ 
dent  le  tèrrein  fi  précieux,  qu'il  eft  prefque  *    . 

par^tout  renfermé  par  des  murs»  Ces  murs 
&  te  pavé  qui  couvrent  lé  chemin ,  cachent 
le  fol  au  minéralogifte  ;  on  voit  cependant 
par  places  le  rocher  qui  fert  de  bafe  à  quel* 
ques-uns  de  ces   murs  ;  c'eft  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  calcaire  argilleufe ,  avec 
des  veines  de  fpath  ou  de  quartz  ;  ailleurs , 
par  exemple  auprès  de  St.  Martin  d'Albero  ^        ^ 
c'eft  une  brèche  aflfez  femblable  à  celle  de 
Porto-Fino.  On  y  voit  des  fragmens  pref- 
que tous  arrondis  de  pierre  calcaire  blan- 
che &  pure ,  de  grès  ,  de  quartz  blanc , 
quelques  petites   ferpentines.  Il   eft  bien         ^ 
vraifemblable  que  cette  brèche  tient  à  celle 
de  Porto-Fino ,  &  que  les  pierres  qui  la 
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cûmpofent  ont  été  chariées  par  le  même, 
courant  ;  &  comme  ces  pierres  font  beau- 
coup plus  petites  ici  qu'à  Porto-Fino  ,  cela 
confirme  ce  que  je  conjedurois  $.  i2Ço, 
que  le  courant  qui  les  a  chariées  yenoit  du 
côté  de  l'Eft. 


> 
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CHAPITRE    XVII. 

DE      GENES     A     NICE, 


5  1 5  j-  5,  i  É  u  de  voyageurs  font  ce  trajet  intro- 
par  terre  ;  il  n'eft  praticable  qu'à  pied  ,  ou  dadioa» 
à  cheval;  &  même  à  cheval,  il  eft  dange- 
reux  ea  bien  des  endroits ,  où  le  fentier 
étroit  &  glilTant  qu'il  faut  fuivre ,  eft  taillé 
en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d'affreux 
précipices  ;  mais  j'étois  extrêmement  curieux 
de  ce  voyage,  afin  de  traverfer  la  chaîne  des 
Alpes  dans  fa  partie  la  plus  balfe  ,  &  d'être 
ainlî  à  même  de  la  comparer  ^vcc  les  par^ 
ties  les  plus  élevées  que  j'avois  vues,  &; 
celles  que  j'cfpérois  de  voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque ,  fur  laquelle 
nous  fîmes  embarquer  notre  chaife  de  pofte  > 
mes  grands  thermomètres  &  leur  équipage , 
avec  urf  domeftique  chargé  de  la  faire  par- 
tir i  au  moment  où  le  vent  feroit  favorable , 
&  de  venir  nous  joindre  à  Alaffio  ,  qui/ 
étoit  fur  notre  route  ,  &  où  on  nous  aflii- 
roit  que  nous -trouverions  I4  mer  très-pro-^ 
fonde. 

« 
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Pour  nous  ,  nous  louâmes  des  chevaux  i 
f*î  Içf^Bfils  .nous  partîmes  le  lo  d^odobre, 
après-midi-  Il  pleuvoît  à  verfe  dans  ce  mo- 
ment là  ,  &  '  cela  n'empêcha  pas  notre  dé- 
part; parce  que  jet:raîgnois que  cette  pluie, 
dont  rien  q'annonçoit  la  fin ,  ne  nous  retint 
encore  long-tems  à  Gênes.  M.  P  i  c  x  e  t  , 
plus  patient  que  moi ,  auroit  pris  fon  parti 
d'attendre  ;  hiais  pour   moi ,  je  devenoîs 
malade   d'ennui  '&  d'impatience  ;  &  je  lui 
fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  confentoit 
à  partir  par  un  aulïï  mauvais  tems.  Heureu- 
fcment  il  n'eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fa^ 
complaifance  ;  car  à  peine  fûmes-nous  hors 
des  murs  de  Gênes,  que  la  pluie  ceflTa,  & 
nous  jouîmes  du  plus  beau  tems  pendant 
tout  le  refte  du  voyage. 
Fanal.       §.  M5^-  ^^  fortant  de  la  ville  ,  on  pafle 
Couches  ai;ïprès  du  Fanal ,  &  Ton  voit  que  le  rocher 
qui  lui  fert  de  bafe  a  été  féparé ,  vraifem- 
blablement  par  le  travail  de  l'homme ,  de 
h  montagne  qui  lui  correlpond  de  l'autre 
coté  du  chemin  ,  &  dont  la  matière  &  la 
fkuation  des  couches  font  abfolument  les 
mêmes.  Çeft  une  pierre  calcaire,  argilleufe, 
noirâtre ,  dont  là  furface  extérieure  eft  grife , 
rude  &  terne  ;  la  caflure  d'un  gris  noirâtre 
compade,  terreufej  la  rayure  d'un  gris 
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hhnfbktK  &  l'odeur  terireufe  :  elle  n'eit 
que  demif-dure  >  ne  donnant  point  de  feu 
contre  l'acier  :  elle  fait  une  vire  efFervet 
cence  avec  les  acides ,  mais  fans  s'y  diiFou^ 
dre  &  même  s'y  déformer ,  quoiqu'elle  y 
devienne  friable  &  tachante  :  au  chalumeau , 
elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  blan- 
châtre &  buileufe  ;  c'eft  un  verbateUr  mer^ 
gel  de  M.  Werner. 

M.  le  Dofteur  Rossrai ,  qui  a  formé  à  ^^  ^^ 
Gènes  une  colleâion  niinéralogique  très- 
intéreflante  ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  un 
morceau  de  cette  pierre  pris  fous  l'eau  de 
la  mer,  à  la  pointe  du  Cap  du  Fare  ^  & 
.qui  renferme  des  pholades  vivantes  dans 
leurs  trous  ;  je  dis  vivantes ,  parce  qu'elles  - 
vivoient  quand  on  a  tiré  la  pierre  de  l'eau; 
je  dis  auilî  vivantes ,  par  oppofîtion  îifojfiles  ; 
car  on  ne  trouve  dans  cette  pierre  aucua 
coquillage  foffile.  (  i  ) 


(  I  )  Le  même  favant  m*a  auffi  envoyé  de  très« 
beaux  cryftaû;c  de  Tpath  calcaire  ,  trouvés  dans  les 
çrèvafTes  de  Tancienne  carrière  de  ce  cap. 

La  carrière  nouvelle  contient  aufli  une  pierre  re- 
marquable que  m*a  envoyée  M.  K^SSINI  ;  (à  fiibt 
tance  relTenable  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  fi  ce 
n'eft  qu'elle  eft  plus  dure  ,  qu*elle  a  iVpeâ  moioi^ 


N 
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Les.  couches  de  cette  pierre  courent  da 
Nord  au  Sud ,  comme  la  plupart  de  celles 
des  environs  de  Gènes  ;  &  en  montant  du 
côté  du  couchant ,  fous  un  angle.de  65  à 
70  degrés ,  ces  couchesie  prolongent  tou- 
jours  dans  la  même  direâion ,  jufqu'au  haut 
de  la  colline  qui  domine  la  ville  au  Nord 
&  au  Nord-Oueft 

A  demi-lieue  au  -  delà  du  Fanal ,  on  voit 
ehcore  des  couches  de  la  même  pierre  cal- 
caire avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches 
font  plus  minces  &  plus  redreffées  que  les 
précédentes ,  mais  dirigées  comme  elles  du 
Nord  au  Midi. 


terreux ,  &  que  Tes'  couches  font  plus  minces.  Ce  qu'elle 
a  de  particulier ,  c*eft  que  fes  couches  font  excavées 
à  leur  furface  par  des  filions  quelquefois  droits  ,  mais 
le  plus  fouvent  tortueux  ,  ou  en  forme  de  labyrinthe  ; 
ils  reflemblent  beaucoup  à  ces  ornemens  d'archite<f- 
ture  que  Ton  nomme  vermiculés.  Ces  (liions  ont 
depuis  une  demi-ligne  jufqu'à  z  lignes  de  largeur ,  fur 
uneprofondeur  qui  n'excède  pas  une  ligne.  Ils  ne  font 
iûrement  l'empreinte  d'aucun  corps  organifé.  Il  eft 
vraifembiable  qu'ils  font  l'ouvrage  des  eaux  qni  ron- 
gent la  pierre  en  s'infîitrant  entre  fes  couches;  mais 
une  explication  raifonnée  &  détaillée  de  ce  petit  fait 
«luparallelirme ,  de  ces  filions,  de  leurs  anfradtuo^ 
fités ,  ne  laiiïeroit  pas  que  d'avoir  fes  difficultés. 
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§.  I3f7-  Immédiatement  au-delà"  de  ces  Rocher  de 
couches,  on  voit  au  bord  de  la  mer ,  un  ^*^  "'^** 
rocher  élevé  de  15  à  20  pieds,  compofé 
d'une  efpece  de  talc  durci ,  aflez  femblable 
à  celui  du  §.  ijj6.  Sa  furface  extérieure 
eft  affez  brillante  ;  ici ,  rougeâtre  ;  là ,  comme 
argentée  &  un  peu  douce  au  toucher. 

Elle  fe  divife  en  fragmçns  irréguliers-, 
qui  tendent  pourtant  un  peu  à  la  forme 
'  rhomboïdale.  Sa  caflure  eft  fchifteufe ,  îrré- 
guliere  ,  &  d'ailleurs  allez  femblable  à  fa 
furface  extérieure  :  elle  fe  raye  en  gris  ;  elle  / 

eft  tendre  &  un  peu  pefante ,  fon  odeur  eft 
t^rreufe  >  elle  fe  fond  aifément  en  un  verre 
gris  qui  s'afFaifle  fur  le  verre  qui  lui  fert  de 
fupport;  elle  n'a  aucune  adion  fur  l'aiguille 
aimantée. 

Le  rocher  compofé*  de  cette  pierre  eft 
coupé  par  des  veines  de  fpath  &  de  quartz , 
&  celui-ci  contient  par  places  des  parties  de 
hornblende  verte. 

Quelques  parties  de  ce  même  rocher 
font  d'un  violet  brun  foncé  &  brillant  ;  leur 
caflfure  préfente  des  feuillets  fchifteux ,  ïrré- 
guli^rs ,  aifez  petits  &  fbuvent  conchoides , 
k  rayure  eft  d'un  gris,  rougeâtre  ;  elle  eft 
comme  Taûtre  tendre,  un  peu  pefante  & 
trèfr-fulible^  mais  fon  verre  eft  noir ,  au  Uénu 
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que  celui  de  Tautïre  eft  gris  ;  c'efï:  fans  doute 
une  furabondance  de  fer  qui  colore  ces 
parties  en  rouge ,  &  leur  verre  en  noir  ;  mais 
ce  fer  eft  là  fous  la  forme  d'oxide  ou  de 
chaux  ;  car  cette  pierre  n'agit  point  non 
plus  fur  Taiguille  aimantée. 

Scolio  di     Ce  rocher  eft  fiiivi  d'un  autre  plus  petit 
St,  Andréa.  ^  ^gjg  même  nature  ,  fur  lequel  eft  une 

5  petite  chapelle  dédiée  à  St.  André ,  qui  lui  » 

fait  donner  le  nom  de  Scoglia  di  SU  Andréa. 

Cette  pierre  continue  ^e  long  de  la  mer  ; 
elle  eft  enfuite  recouverte  par  une  ferpen- 
tîne  grenue ,  femblable  à  celle  |de  la  Garde  ; 
§.  ij42,  qui  fe  divife  comme  elle  en  petits 
fragmens  polyhedres  ^  irrégulÎQrs ,  dont  les 
faces  font  colorées  par  des  iris  ferrugineux , 
&  qui  tombe  comme  elle  ,en  décompofiT 
tion.  On  revoit  encore  cette  même  pierre 
dans  ^a  montée  au-delà  de  Peggi* 

Jardîttf      §,  1 3  f  8.  Toute  cette  route  eft  bordée  de 

entre*Gê'  J^J^dins  &  de  palais jq^gnifiqucs,  des  nobks 

nés  &  Vol.  Durazzo ,  Spinola  >  iomeWdi ,  Negroni , 

^  •  &c.  ;  on  traverfe  les  beaux  viJtlages  deSeftri, 

Pçggl  %  Pf  ato ,  &  la  route  eft  praticaJbJe  en 

voiture  jufqu'à  Voltri ,  qui  eft  à  dix  millesi 

4e  Gênes;  mais  au-delà  on  %^  peut  plus 

foyager  pai:  terre  qit'à  chevêloji  à  pieï 
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$r  US 9'  En  fortant  de  Voltri ,  on  monte    De  Voi- 
par  un  chemin  étroit  &  efcarpé ,  une  col-  ^ancT*'^^'** 
fine  Couverte  d'oliviers ,  &  de  vignes ,  qui 
croiffent  fur  des  terraflfes  en  étagères. 

La  bafe  de  cette  montagne  ,  auprès  de  Gfieîff  de 
Voltri  9  eft  compofée  de  couches  fchiftea-  ^^  rocbe'* 
iès ,  verticales ,  dirigées  à  peu  près  du  Sud  de  mica  ^ 
Sud^ueft  au. Nord  Nord-Eft.  Ces  fchiftes  ^''^iSSÏ^ 
font  compofés .  de   feuillets  de  mica  très- 
fins  ,  entremêlés  de  particules  de  quartz  & 
de  feldfpath.  Ces  parties  font  fi  petites ,  que 
fans  le  fecours  du  chaluhieau  ,  on  auroiC 
de  la  peine  à  reconnoître  leur  nature. 

On  paffe  enfuite  un  petit. pont  ^  fou^ 
îequd  ces  fchiftes  font  remplacés»  par  deç» 
pierres  calcaires  bleuâtres  ,  femblables  ^ 
celles  de  Gènes ,  &  mélangées  auffi  de  veiw 
nés  de  fpath  &  de  quartz. 

Les  couches  de  ceis  pierres  calcaires  font 
Ctuées  précifément  comme  celles  des  fchiC- 
tes  auxquelles  elles  fuccedent.  On  revoit 
encore  les  mêmes  fchiftes  micacés  au  fond 
d'un  ruiffeau».  à  trois  quarts  de  lieues  des^ 
premiers. 

A  hiMt  minutes  de  là ,  on  paffe  fous  degr      ^"'^® 
rochers  informes ,  d'une  pierre  qui  rcfulte 
d'un  mélange  confus  de  veines,  dont  les^ 
tuies  font  de  trés-petit5  grains  de  feldfpatb 

R4 
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prcfqulncohércns  ;  d'autres,  de  petîees  lamw 
de  mica  argentée  &  d'autres  enfin  de  horn- 
blende fibreufe  verte. 

Immédiatement  après  viennent  des  tatcs 
durcis ,  feuilletés ,  qui  tombent  en  décom- 
pofîtion  ;  puis  des  Ichiftes  argilleux  &  fer- 
rugineux ;«  puis  des  ferpentines  vertes ,  tra- 
Terfées  par  des  veines  de  quartz» 
Manœu-  1er,  on  paffc  un  ruifTeau  qui,  en'exca- 
abord^^"'  vant  le  rocher  ,  a  formé  au  bord  de  la  mer 
parungfosnne  petite  anfe,  couverte  de  fable  ;  nous 
^"^  vîmes  là  douze  hommes  raïrémblés  pour 
favorifer  Tabord  d'un  petit  bateau  :  un  rent 
violent  chaffoit  contre  le  rivage  les  vagues 
qui  s'y  rompoient  avec  urte;  fureur  terrible  ; 
&  le  bateau  auroit  été  fùrement  mis  en 
pièces ,  sll  n'eût  point  eu  de  fecours.  Six 
rameurs  qui  étoient  dans  ce  bateau ,  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à  le  tenir  en 
équilibre  ,*  en  dirigeant  fa  proue  droit  au 
rivage.  Tout  d'un  coup  la  lame  les  Jette 
en  avant  dans  cette  pofîtion ,  &  en  fe  bri- 
fant  fubmerge  le  bateau  ;  maïs  au  même 
inftant ,  les  hommes  qui  étoient  à  terre  , 
faififlfent  une  corde  que  les  rameurs  avoient 
lancée ,  &  fe  mettent  tous,  avec  la  plus 
grande  vîtefFe  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Le* 
rameurs  qui  tenoient  auffi  la  corde  fautent 
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dans  l'eau  ;  &  dès  que  leurs  pieds  peuvçpt 
atteindre  le  fond  ,  ils  fe  mettent  deux  à  deux 
à  tirer  le  bateau  ;  &  ainfi  leurs  efforts  réunis , 
fortent  le  bateau  de  la  mer  &  le  mettent 
à  fec  &  en  fiireté  fur  le  rivage.  Cette  ma-  - 
nœavre  intéreffante  fe  fit  avec  une  prompti- 
tude &  une  précifion  vraiment  ^mirablcs. 

Tous  les  rochers  que  Ton  rencontre  jut- 
qu'à  Arenzano ,  font  de  pierres  magnéCen- 
fies  ;  &  fous  une  tour  près  de  laquelle  on 
paflè  avant  d'arriver  au  village ,  on  trouve 
une  pierre  d'un  vcrd  pâle ,  qui  eft  conipofée    Pîerrccfe 
de  grains  blancs,  plus  petits  que  des  grains  ^*||'^  ^^ 
de  mil,  enveloppés  d'écaillés  minces,  lui-  &  talc 
fantes,  que  je  crois  d'une  efpcce  de  talc. 
La  fufîon  de  ces  grains  blancs ,  prouve  qu'ils 
font  de  feldfpath.  Cette  pierre,  difpofée par 
grands  feuillets ,  plans  &  parallèles  entr'eux , 
fouffre  le  cifeau.  On  en  fait  ufagc  pour  l'ar- 
chitedure.  Après  cette  pierre   les  magné- 
fienncs  recommencent. 

Nous  mîmes  deux  heures  &  un  quart  de  Arenzano. 
Voltri  à  Arenzano  ;  nous  en  avions  mis  trois 
de  Gènes  à  Voltri  ;  prefque  toute  la  côte 
depuis  ce  dernier  village  eft  fauvage  &  in- 
culte :  le  chemin  très-étroit  pafle  fou  vent 
comme  une  corniche-  fur  des  rocs  nuds,  , 

très-éleyés  au-deflus  de  la  mer.  Le  village 
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même  d'Arenzano  eft  bâti  immédiatement 
au  bord  de  la  mer ,  &  a  Tair  aiïez  miférable. 
Cailloux     La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpentiftes 
bord  de  U  ^i^ondies  y  variées  par  les  mêmes  accidens 
mer;  leur  que  nous  trouvons  dans  celles  des  bords 
nature,      j^  ncTtre  lac  On  y  voit  cependant  auffi 
quelques  galets  calcaires  »  foit  compades  » 
iok  fpathiques  ;  &  enfin,  mais  rarement 
quelques  cailloux  de  quartz. 
D'Arcn-       §.  1360.  Le  lendemain  ,  notre  route  com- 
CoccoUeto.  mença  par  côtoyer  la  mer  pendant  quelqaeis 
minutes;  les  pierres  roulées  étoient  tou- 
jours les  mêmes  ;  mais  je  remarquai  avec 
furprife  ,  ce  que  j'avois*  déjà  obfervé  dai^s 
les  environs  de  Gênes ,  'c'eft  que  Ton    ne^ 
pouvoit   trouver  fur  le  rivage  aucune  co- 
quille ,  ni  débris  de  coquillage 

En  quittant  le  fable  de  la  mer ,  on  com- 
mence à  monter  fur  des  rochers  micacés, 
ondes ,  donnant  du  feu  contre  Tacier.  Ces 
rochers  font  comme  ceux  du  Mont-Cenis  ^ 
les  uns  mélangés  de  parties  calcaires ,  qui 
font  eflfervefcence  avec  les  acides ,  &  les 
autres  non  efFervefcçns.  Les  plans  des  cou-» 
ches  de  ces  rochers  font  peu  inclinés  à 
rhorîzon ,  mais  coupés  par  des  fentes  verti- 
cales ,  qui  paroîflent  prouver  que  leur  fitui- 
jtîon  primitiye  n^  pas  foûffert  de  changé-* 
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ment  confidérable  ;  mais  peu  après  ces  cou- 
ches fe  redreflent,  deviennent  Verticales, 
&  préfentent  au  bord  de  la  mer  leurs  plans 
dirigés  comme  ceux  de  Voltri,  §.  1559* 
Cette  colline  eft,  couverte  de  châtaigniers  . 
&  de  beaux  oliviers  ,  &  la  terre  eft  là  très- 
rouge  ,  comme  en  d'autres  endroits  des 
Apennins. 

A  9  minutes  d'Arenzano ,  on  pafle  fur  la      Roche 
cime  des  tranches  des  couches  que  je  viens  îf^^^^^^ 
de  décrire ,  &  bientôt  après  >  on  trouve  une  de  feld 
pierre  aflez  femblable  par  fa  comppfition  ,  fp*^h&dc 
à  la  pierre  de  taille  d'Arenzano  ,  §.  r2f9» 
mais  qui  en  diffère ,  en  ce  qu'outre  le  feld- 
fpath  ,  elle   contient   quelques   grains   de 
quartz,   &  en  ce  qu'elle  fe  divife  d'elle- 
même  en  polyhedres  irréguliers ,  dont  les 
faces  font  couvertes  d'ochre  brune  &  d'iris 
ferrugineux* 

On  trouve  auffi  des  fchiftes  mîcaccs  qui    Veîncdc 
tombent  en  décompofîtîon  ,   &  dont  les  ^^[çurdQ 
feuillets ,  plans  &  irréguliers  courent    de  calccdoi. 
TEft  à  rOueft ,  avec  des  veines  d'un  quartz  ^•^ 
demi  -  tranfparent  ,  qui  a  Toeli  bleu  d'une 
calcédoine.  Ces  veines  ont  depuis  un  pouce 
d'épaifleuc  jufqu'à  un  pied. 

Là ,  tout  elt  trifte  &  aride  »  &  pludeuaf 
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fommets   des  Apennins  ,  dont  on  a  la  vue 

font  égctlement  arides  &  fauvages. 

On  redefcend  de  là  au  bord  de  la  mer , 
par  des  fchiftes  micacés  quartzeux,  fem- 
blables  à  ceux  d'Arenzano  ,  &  fuivis  comme 
eux  d'une  roche  qui  fe  divife  en  rhom- 
boïdes ferrugineux, 
Brcchc       A  quarante  minutes  d'Arenzano ,  on  ren- 

fiennl^^'^"  contre  une  brèche  tendre ,  prefqu'entiérc- 

ment  compofée  de  fragmens  anguleux  de 

pierre  magnéfienne  ;   &   peu  de  minutes 

après,  on  palTe  au  village  de Coccolétto. 

Coccollc-     On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand 

chaux.  nombrfe  de  fours  à  chaux,  dont  les  murs 
font  conftruits  avec  les  ferpentines  arron- 
dies que  Ton  trouve  au  bord  de  la  mer. 
La  plupart  de  ces  pierres ,  originairement 
vertes,  deviennent  rouges  par  Paftion  du 
feu.  La  pierre  que  Ton  aiit  dans  ces  fours 
fe  tire ,  à  ce  que  Ton  me  dit  ,  d'une  dêtnr- 
lieue  dans  les  terres.  ^ 

DeCoc.     §.  ï3^ï  A  i8  minutes   de   CoccoIettOr 

coletto   à  Qj^  traverfe  un  ruilfeau ,  &  là  recommen- 
Scrpen-  Cent  les  ferpentines  bien  caraftérifées.  Ces 

tîncs   qui  ferpentines  qui  font  vertes  au-dedans,  de- 

pofent  '  viennent  blanche^  à  l'air  4S:  prennent  des 
couleurs  d'iris  dans  ks  fentes  où  Thumi- 
dite  les  pénétre/ 


L 
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Mais  elles  font  remplacées  par  des  ro-  '  Talc  ' 
chers  de  talc  durci,  qui  perdent  graduel-  tai^e*/**** 
Jement  la  propriété  de  fe  décompoièr  à  l'air , 
&  qui  enfin  demeurent  au-dehors  comme 
au -dedans,  beaux,  verds,  à  furfaces  lui- 
fantes  &  douces;  dangereufes  même  par 
cette  onduolîté  qui  les  rends  extrêmement 
gliflans  dans  ce  chemin  étroit ,  bordé  d'un 
précipice  au-deffus  de  la  mer.  Tout  ce  pays 
cft  couvert  de  bruyères  incultes  &fauvages. 

Cependant  à  demi-lieue  de  Coccoletto  , 
en  montant  une  colline  fur  laquelle  eft 
fitué  le  château  dlnvrea ,  on  a  un  afpcLl  Château 
charmant  de  ce  château ,  entouré  de  beaux  dlnvica. 
oliviers,  dont  cette  colline  eft  couverte; 
mais  d'abord  après  le  château,  la  trifte 
bruyère  recommence. 

§.  1 362.  A  I  )-  minutes  d'Invrea ,  les  rocs     D'Invrct 
niagnéfiens  deviennent  feuilletés ,  puis  corn-  \^  ^'af<-'g* 
paftes  ;  mais  leur  furface  fe  décompofe  & 
fe  décolore  à  l  air.  ^  ^ 

Bientôt   après,  ces  maçnéfiennes  font  GranUde 

remplacées   par  une  efpcce  de  granit  qiie^éatite    ^ 
Von  pourroic  aufli  nommer  porphyre.  Ce  cryftallîrce 
granit  n'eft  compofé  que  de  deux  fubftan-  ^^^^^^ir 
ces  ;  favoir ,  de  jade  blanc  un  peu  grenu ,  & 
de  fmaragdite  lamelleufe  grife.  Voyez  les  • 
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Le  granit  qui  refaite  de  l'entrelacement 
de  ces  deux  fubltances ,  ell  à  gros  grains  » 
difficile  à  caflfer  »  &  fa  pefanteur  fpécifique 

cft  2,94^ 

La  Uruâure  des  rochers  de  ce  granit  me 
parut  impoflible  à  déterminer ,  parce  que 
les  fentes  qui  fe  coupent  fous  diSerens  an« 
gles ,  ne  peuvent  pas  fe  didinguer  des  cou- 
ches. Dans  quelques  endroits ,  cette  pierre 
réGfte  aux  injures  de  l'air  ;  dans  d'autres , 
elle  fe  détruit  &  s'arrondit  fur  place.  Tout 
le  pays  qu'elle  couvre  &  qui  paroît  avoir 
ici  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamè- 
tre eft  horriblement  trille  &  défert.  Les 
fommités  même  des  montagnes ,  fituées 
plus  loin  de  la  mer  ,  écorchées  en  quelques 
endroits  par  les  eaux  »<  prennent  auflî  des 
afpeds  extrêmement  fauvages. 

Mais  on  eft  tout- à -coup  tiré  de  cette 

mélancolique  folitudè,  par  l'afpeft  d'un  golfe 

charmant ,  au  fond  duquel  eft  le  bourg  de 

Varcggio.   Vareggio  ,  entouré  de  jardins ,  d'orangers , 

d'oliviers ,  &c.  Le  granit  que  je  viens  de 

*  décrire  dure  jufqu'au  bas  de  la    defcente 

qui  conduit  à  ce  village. 

De  Var      §.  156J.  A  un  petit  quart  de  lieue  au- 

Aiwi^  1  *    ^^^^  ^^  Vareggio ,  on  commence  à  monter 
une  colline,  dont  le  bas  ^dès  le  niveau  de 
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U  mer ,  eft  un  grès  tendre ,  entremêlé  de 
couches  d'un  poudingue  compofé  de  galets  ^ 
de  pierres  calcaires,  de  quartz  &  de  fer- 
pentines.  Le  haut  de  la  colline ,  qui  ett  cou- 
vert d'oliviers  ^  la  defcente  de  cette  même 
colline,  &  un  profond  ravin  que  l'on  dcC- 
cend  enfuite ,  font  toujours  de  ces  mêmes 
grès  &  poudingucs. 

A  Cella^  qui  cft  à  une  lieue  de  Vareg- 
gio ,  les  mêmes  pierres  régnent  toujours  , 
de  mê,me  que  fur  une  colline  que  Ton  tra-r 
verfe  enOiite  ;  &  ici  les  grès  ordinairement  '  ' 
gris,  font  fréquemment  coupés  par  des  veines 
rouges  qui  font  quelquefois  abruptement 
interrompues. 

Enfin  ,  à  une  demi-lieue  de  Cell?  ,  après      Schîftcs 
être  defcendu  dans  le  lit  d'un  ravin,  job-  f^'^^'f 

^  '  fous   les 

fervai  en  le  remontant  des  feuillets  verti-  grès.  ^ 
eaux  d'un  fchifte  micacé  qui  me  parut  mé- 
langé de  ftéatite  ,  ou  plutôt  de  jade,  car 
il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 
Ces  bancs  courent  du  Nord  au  Sud,  & 
font  recouverts  par  les  grès  &  les  poudin- 
gués  qui  s'étendent  encore  plus .  loin. 

A  une  lieue  de  Cella  ,  on  paffb  à  Albî-  Albîzola. 
zola ,  village  fitué  dans  un  golfe ,  &  dont 
les.  environs  bien  cultivés ,  font  décorés  de 
bçamc  jardins  &;  de  plufîeurs  palais.  Xà ,  & 
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ftir  le  penchant'  des  collines  qui  entourent' 
le  baffin ,  la  végétation  eft  d'une  vigueur 
remarquable  ;  les  vignes  ,  les  mûriers  ,  les 
oliviers ,  les  figuiers  ,  les  haies  de  grena- 
diers, font  dune  grandeur  Se  d'une  force 
extraordinaires  ;  leurs  feuilles  plus  vertes  & 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  :  on  com- 
prend fans  peine ,  comment  on  a  choili  ce 
Iieu4à  pour  des  maifons  de  plaifance. 
D'AlbU       J.  13^4-  En  fortant  de  ce  village  on  tra- 
SavoûL    ^^^^^  "^  ruifleau ,  dont  le  lit  occupe  un 
grand  efpace;  les  cailloux  qu'il  roule  font 
des  ferpentincs ,  des  granits  que  j'ai  décrit 
^        plus  haut ,  &  d'autres  pierres  des  montagnes 
voifines ,  mais  non  point  des  granits  fcm- 
blabks  à  ceux  des  Alpes. 
Scbîftcs     En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle 
de  micii  6i  p^ffe  ce  ruiffeau ,  on  voit  les  tranches  des 
^^^^  '      couches  verticales  d'un  fchifte   micacé  & 
quartzeux  ;  elles  courent  du  Nord  Nord- 
Eit,  au  Sud  Sud-Oueft. 

Au  fommet  de  la  colline  eft  un  couvent 
de  MiflÎDnnaires ,  fous  lequel  paffent  ces 
mêmes  fchiftes  ;  mais  ici ,  ils  ne  font  plus 
verticaux.  Plus  loin ,  ils  fe  divifent  en  frag- 
mens  polyhedres. 

Savonc.        ^^^^  ^^^^^  Vînmes  dîner  à  Savone  en  | 
d'heure  depuis  Albi^ola ,  &  en  f  |  d'Aren- 

zano. 
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zaQD,  où  nous  avions  couché.  Savoneeft 
aflez  connue  par  Ion  port ,  fes  palais  ,  fes 
çglifes  :  elle  me  plût  fiir-tout  par  fes  jardins 
&par  la  beauté  de  la  végétation  dans  fes 

■ 

environs. 

§.15  66.  En  fortant  de  Savone ,  on  fuît     ^    c 
ua  beau  chemin  horizontal ,  pratiqué  le  yone  à  la 
long  de  la  mer  ;  mais  à  cinq  quarts  de  lieue  montagne 
de  la  ville ,  on  commence  à  gravir  la  pente  phanô^ 
rapide  d'une  montagne  couverte  de  pins  1^ 

maritimes*  Cette  montagiïe   eftcompofée      ^   , 
d'un  fchifte   micacé ,  rougeâtre ,  dont  les  micacée 
feuillets fouvent  tortueux,  renferment  çà  &  avec  de» 
là,  des  lentilles  quartzeufes ,    dont  quel-  ticulaiies, 
ques-uneS  ont  pludeurs   pouces  de   dia- 
mètre ,  fur  un  ou  deux  d'épaifleur.  On  en 
voit  qui  paroiflTent  moulées  dans  les  finuo- 
iités  des  veines  qui  les  renferment.  Ce  fait 
pourroit  bien  ,  s'il  étoit  encore  néeelfaire  » 
prouver  que  ces  nœuds  ont  été  formés  en 
même  tems  que  les  fchiftes  où  on  les  trouve. 

Ce  quartz  eft  demi-tranfparent ,  &  a  ua 
peu  l'œil  de  la  calcédoine. 

Ces  roches ,  d'abord  peu  inclinées ,  de- 
viennent enfuite  verticales  &  fe  colorent  ea 
rouge  de  rouille.  On  les  trouve  auffi  dan$ 
quelques  endroits,  tendres,  terreufes  & 
comme  argilleufes  ^  &  là ,  leuc  couleur  eO? 

Tom€  y.  S 
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ta.« .  00  d'un  bran  roageStre.  En  g&t 

rai  leur  direâion  &  leur  inclinaifon  varient; 
cependant  celles  qui  font  verticales  mar- 
chent pour  le  plus  fouvent  de  TEft  à  POueft. 

î5:;^..iftes      Après  avoir  monté  cette  montagne  pen- 
'■^^      dant  une  petite  demi-heure,  je  rencontrai 

.  .  dès  morceaux  de  ce  fchifte  ,  d'un  rouge 
très^vif  ;  ces  morceaux  font  fibreux,  légers, 
friables  ;  ils  tachent  les  doigts  commede  la 
fanguine.  On  en  voit  dont  les  feuillets  font 
entièrement  oblitérés  ;  d'antres ,  où  on  les 
diftingue  encore.  On  y  reconnoît ,  à  l'aide 
de  la  loupe ,  quelques  grains  blancs  extrê- 
mement petits ,  que  leur  fufibilité  au  chaia- 
,  meau  fait  reconnoître  pour  du  Teldfpath  t 
Jçs  autres  parties  de  la  pierre  fe  changent 
en  fcories,  les  unes  grifes  ou  brunes,  les 
autres  noires.  Cette  fubftance  ne  fait  aucune 
çfferveicence  avec  Fefprit  de  nitre,  &  n'y 
perd  fa  couleur  qu'après  plufîeiirs  jours  de 
digeftion.  Je  ne  doute  donc  pas  ,  que  broyée 
convenablement ,  elle  ne  pût  fervir  dans  la 
peinture. 

.  Nous  continuâmes  de  monter  pour  paffer 
fe  montagne. qui  forme  le  promontoire  de 
5t  Stephano ,  dont  les  bords  efcarpés  ne 
permettent  pas  de  fuivre  les  contours  ;  & 
8U  plus  haut  du  palfage  &  même  encore 


au-denfous,  je  vis  les  fchîftes  micacés  ;  mais 
là ,  ils  ne  font  plus  ni  colorés ,  ni  décom* 
pofés. 

§.  iso^*  Bientôt  après   nous  rencoii-      Tranlî» 
trames  des  couches  de  pierre  calcaire,  com-  tîon  entre 
paâe  &  bleuâtre  ;  &  comme   depuis  long-  Jjjcacéf  & 
lems  nous  n'en  avions  pas  vu ,  je  m'arrêtai  la  pierre 
pour  chercher  leur  tranfîtion  avec  les  fchiftes  ^^^^^^^ 
micacés  qui  occupent  lé  haut  de  la  monta- 
gne. 

.  Je  trouvai  un  Tchifté  dont  l'arpefl  eft  rou- 
geâtre  &  un  peu  terreux  par  dehors  ^  doùt 
la  caflTurc  eft  fchifteufe,  un  peu  écailleufe 
&  grenue,  d^un  gris  verdâtre,  un  peu  bril- 
lant ,  un  peu  translucide  fur  les  bords ,  quand 
la  pierre  eft   féche  ,  mais  devenant  toute  ' 

translucide  Se  d'un  verd  clair  quand  elle  eft 
mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  Tacier 
&  fe  fond  au  chalumeau  eh  une  fcorie  verte 
&  un  peu  buUeufe  ;  {on  odeur  eft  peu  ou 
point  terreufe  ;  je  la  regarde  doAC  comme 
un  fchifte  compofé  d'un  mélange  fii^ulier 
de  feldfpath  &  de  mica. 

z^.  Un  fchifte  de  mica  brillant ,  tendre 
&à  peu  près  pur^ 
3^,  Un  fchifte  de  couleur  fauve ,  luifant 

&  ddux!  au  toucher ,  fçmblable  à  calui  du 

-  ♦  *       ' 

§.  106*, 
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4^.  Un  fchifte  argUleujc ,  gris  bleuâtre  ; 
un  peu  luifant ,  qu'on,  prendroit  à  l'œil  pour 
de  la  pierre  calcaire ,  mais  qui  ne  donne 
que  quelques  petites  bulles  daas  Teaa  forte , 
'&  qui  fe  fond,  quoique  avec  peine  ,  en 
une  fcorie  grife. 

f^.  Enfin,  une  pierre  plus  effervefcente 
mais  non  dilToluble  en  entier  dans  les  acides , 
&  encore  fufîble  au  chalumeau. 

Toutes  ces  couches  courent  de  l'Eft 
Nord-Eft  à.l'Oueft  Sud-Qucft,  enmonr 
'tant  au  Sud ,  ou  du  côté  de  la  mer ,  fous 
un  angle  de  57  degrés. 

Nous  arrivâmes  de*  nuit  à  Spiotorno  , 
après  I  d'heure  de  defcente ,  depuis  le  haut 
de  la  montagne ,  &  3 1  depuis  Savone.  Ceft 
un  village  fort  miférable ,  fitué  au  bord  de 
la  mer,  où  nous  fûmes  alfez  mal  pour  la 
nouriture  &  pour  le  logement.  (  i  ) 


« 

(  I )  Je  defcendis  par  hafard  dansia  cuifine,  où  je 
▼is  un  fujet  de  tableau  dlins  le  genre  de  Tenier»  ; 
c*étoit  notre  vieille  &  hideufe  hfttèffe,  qui,  en  che< 
veux.épars,  à  la  clarté  d'une-  petite  lampe.,  avec 
des  mains  noires  &  décharnées,  paitrifToit  fur  un 
billot  des  débris  de  viande  hachée^  qui  dévoient  faire 
tout  notre  foupé:  aufll,  ea  partant,  repétâ.mef«nQSS 
de  bon  cœur  I  le  proverbe  connu  dans  le  pays  :  i^ia- 
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§.  1^57.  Le  lendemain  3  12  odlobrè  ; 
après  quelques  pas  au  bord.de  la  nieir ,  nous 
commentâmes  à  monter  par  un  chemia 
déteftable  ,  une  montagne aflez  élevée*;  elle 
cft  compofée  d*un  fchifte  micacé,  dont  les 
feuillets  font  extréinement  tortillés ,  &  ren- 
ferment  de  larges  lentilles,  &  des  veines 
d'un  quartz  qui  a  Tair  dé  la  calcédoine.  Ces 
fchiftes ,  de  même  que  ceux  que  nous  avions 
ôbfervé  la  veille ,  §.  1 266 ,  prennent  quel- 
.  quefois  une*  apparence  terreufe. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  mar- 
che ,  nous  arrivâmes  au  haut  de  la  montai 
gne ,  qui  fépare  deux  Vallées  riches  &  bfeii 
cultivées  ;  dont  Tmie  dèfceiid  à  Spiotorno , 
&. l'autre  à  Noli;  mais  les  cimes  des  mon-i 
tagnes  font  également  nues  &  ftériies. 

On  defccnd  pendant  ^quelques  minutes  ,  Calcaires, 
puis  on  monte  une  autre  montagne  caleairé 
grife  :  les  couches  inférieures  de  cette  mon- 
tagne repofent  fur  des  bancs  micacés  rou- 
geâtres ,  que  je  prençis  de  loin  pour  des 
fciiiftes  micacés  ;  ma^S; .  qu^  examiné»  de 


/ 


tmÊmmum^    I  ■!■     ■■!■ 


torho^maipiunonviiorno,  Aurefte  , Je  vois  fur  I|S9 
csLTtts  j  Spotorno  f  niais  comme  dans  le  pays  tout  Iç 
nonAj^  iit  Spiotorno  y  ie  Y é(xiji  QQvmçi  on.  le  çror 

..<-»r»  ..,»»■  ...1. 
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près ,  fe  trouvoient  auffi  être  des  pierres 
talcaires  qui  prennent  à  Tair  cette  couleur  ^ 
mais  dont  l'intérieur  eft  feajiblable  aux  cou- 
chés qui  leur  font  fuperporées. , 

Apkès  avoir  monté  pendant  15  minutes, 
nous  arrivâmes  à  la  cime  calcaire  de  cette 
petite  montagne  ;  cette  cime ,  rongée  par 
les  injures  de  Tair ,  préfente  de  petits  cré- 
neaux entre  lefquels  on  paffe. 

Pendant  trois  quarts  d'heure  on  voyage 
toujours  fur  des  fpmn^tës  calcaires  &  fté-  ^ 
riles;  mais  alors  on  trouve  le  rocher  coupé 
par  une  arrête  faill^ntc  de  roche  feuilletée 
très^mince  ^  compofèe. de  grains  de. quartz, 
enveloppée  de  feuillets  d'un,  fqhifte  ?Fgil- 
leux  gris  &  luifant;  cette -arré^  court  de 
ÎEft  Sud-Eft  à  rQuptt  Nord^Queft  :  eUen'a 
que  quelques  pas,. de  largeur,  .(Seau- delà,, 
les  calcaires  recom^iencent  (  i  ).  ^ 


w^mmmfl'^ifmma^m^,^mm'^'^^m>^mmi^mm^^m-mÊi^fm;tÊm^0 


(  I  )  En  traverfàrit  c^«  rociî  je  leur  trouvai  fi  bîca 
les  apparences  d'une  pierre  calcaire ,  que  je  n'en  euft 
aucun  doute  :  maia  «n  examinant  enfuke  avec  foin 
rêehantillon  que  jfea  ai"  rapporté,  j'ai  reconnu  quo 
la  terre  calcaire  n'entre  qu'en  partie  daii^  kur  com^ 
pofidoa,  &  qu'ils  ne  font  qu'une  foible  effervelcenc» 
avec  les  acide»,  parce  que  les;  parties  calcaires  foa^ 
enveloppées^  par  des  couches  extrêmement  ânes  d^ua 
fchtfte  argtlletix,  dont:  la  coùTeoc  eft  de  ce  grîs  Weuif 
tre»  fi  commun  dans  les  gicffes  calcaires^ 


) 

■/ 
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.  Delà  nous  defcendîmes-à'Final  par  un 
chemin  ffipidc ,  pavé  prefque  par  -  tout  de 
dalles  calcaires  gliffantes  ;  mais  cette  pente, 
de  même  que  les  hauteurs  dix  voîfinage  font 
entièrement  couvertes  des  plus  Seaux  o^li^ 
vierSé 

.  Cette  montagne  préfénte  des  alterna^ 
tives  continuelles  de  pierres  calcaires  bleuù-* 
très ,  en  oouches  aflcz  épaiOTes ,  &  de  fchi& 
tes  compofés  de  mica  &  de  quartz ,  fou^ 
irçftt  vèrdâtre,  dont  les  couches  font  ici 
fondées  &  en  zig^zag  ,  là  planes ,  vertt^ 
cales,  dirigées  comme  Tarrête  dont  je  viens 
de  parler. 

.  En  paflànt.à  Final,  on  voit  un-châtearf 
bâti  fur  un  roc  calcaire,.  Ci  )  dans  les  cre» 


(  I  )    On  trouve  dans  les  montagnes  fituées  fur  lesî 
derrières  d«  Final  I  une  pierre  calcaire ,  i^refqu*enné.* 
rement  compofée  de  débris  de  coquillage.  M.  Spa  r.«^ 
I/ANZANI  a  décrit  cette  pierre  dans  les  Mémoires  de* 
bSociété  Italienne,  t.  Il ,  p.  S6ç  ,t  &  un .échantinotv 
que  m'a  envoyé  M.  le Dodeur  RossiKi, Tous  le  non»" 
de  fiitra  a  LumachelU ,  o  pettin\tl  communi  ai  FU 
nale^  eft  bien  conforme  à  ta  defcription  de  ce  grand: 
èbfervateur*  Mats  fans  doute  (|ue  les  montagnes  ooni- 
ppfées  de  cette  pierre  coqiiilliere  ne  s'avancent  pa»  ~ 
iufqu'au  bordde la  mer,  du  moins  n'ai-jerien  vu  de 
pa(reildan8  toute  la  route  que  j'ai  faite  fur  ce  rivage  ^' 

S  4 


/ 
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vaHes  duquel  croifTent  une  quantité  d'a« 

puntia  ou-  figues  d'Inde  de  la  grande  forte. 

De  Final      §.  ij68.  La  plaine  au  bord  de  la  mer 

i  Loano,    ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^jQç  ^^  ^indl  n*a  qu*un  quart 

de  lieue  de  largeur.  Après  l?avoir  traverfée  ^ 
on  commence  à  gravir  par  un  chemin  rapide 
&  en  zig-zag ,  une  montagne  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre  ,  fur  la  furface  de  laquelle 
on  Toit  des  bancs  d'une  brèche  toute  cal- 
caire à  fragmens  anguleux  ,  phénomène 
important ,  &  que  j'ai  fouvent  obfervé  §. 
a4«  A. 
Beau  On  arrive  en  20  minutes  à  la  cime  de 
^^  ^  cette  petite  montagne ,  &  on  jouit  de  là 
d'une  très-belle  vue  dé  tout,  le  golfe  ren- 


ft  lorfque  depuis  mon  retour ,  f  ai  oblèrvé  de  nonveaà 
les  échantillons .  que  j'ai  rapportés  ,  je  n'y  ai  rien  vu 
qui  cÂt  la  meindre  refTemblance  a?ec  la  pierre  coquit- 
liere  de  Final  dont  il  eft  ici  queftion»  Au  relie ,  lorf- 
que M.  Spallakzaki  obferve  que  cette  pierre  eft 
entièrement  comporée  de  débris  de  peétinites  ;  il  ^ 
taifon  d'y  joindre  une  petite  réferve,  en  difant ,  tutt^ 
ô  quqfi  tutt(K  Eh  effet ,  lorfque  je  Pal  obffarvée  avec 
loin ,  j'y  ai  reconnu  des  débris  de  corail  articulé , 
^s  fragmens  de  quartz  ,  de  fchiftes  micacés  ,  de 
ftéatites  jk  de  fpath  calcaire  confufément  cryftaHifê/ 
qui  t'eft  fermé  dans  les  interftices  de  ces  &agweot 
1^  qui  les  unit  cntr'eux*.  ^ 
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fermé  entre  le  cap  de  Noli  ^  Si  celui  dette 
MisUe^  on  reconnoît  les  villes  où,  bourgs 
de  Piétra ,  Loano  ,  Borghetto  ,  Albenga , 
Pislc  Gallinara ,  Alaflîo  ,  &  enfin  le  cap  dellc 
McUe  ,  qui  .termine  ce  magnifique  baflîn  , 
dont  quelques  parties  font  d'une  richeffe  & 
d'une  fertilité  admirables. 

Après  i  i  minutes  de  defcente  ,  je  ren- 
contrai des  feuillets  de  fchiftes  micacés ,  mê- 
lés de  quartz  ;  la  pierre  calcaire  recom- 
mence immédiatement  après ,  &  continue 
jufqu'au  bas  de  la  defcente,  qui  eft  en  tout 
de  aj*  minutes.  Les  bancs  de  cette  pierre 
calcaire  font  inclinés  en  defcendant  vers  la 
mer  ,  &  font  fréquemment  coupés  par  des 
fentes  perpendiculaires  à  l'horizon  :  d'après 
les  principes  que  j'ai  pofés ,  §.  i^  1 8 ,  cette 
pofition  prouve  que  ces  rochers  font  là 
dans  leur  fituation  primitive. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  fe  trouve 
dans  un  terrein  parfaitement  plat ,  couvert 
des  plus  beaux  oliviers,  qui  forment  une 
forêt,  au  travers  de  laquelle  on  vient  en 
1 5  minutes  à  la  ville  de  la  Piétra ,  &  delà  $ 
en  demi-heure,  toujours  en  plame,  &  [tou- 
jours à  lombre  des  oliviers ^  à  Loano,  où 
nous  dînâmes.  On  compte  14  riiilles  de 
Spiotornô  à  Loano,  nous  les  fîmes  en  qua- 
tre heures  &  dciat 
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i^liS^^  §•  I J69.  La  belle  pleine  de  Loaiîo  dure 
encore  une  petite  demi- lieue  jufques  un 
peu  au-delà  de  Borghetto  ;  là ,  par  un  che- 
min en  corniche  au-deflus  de  la  mef ,  on 
traverfe  une  colline  calcaire ,  pour  venir  tra- 
verfer  la  longue  &  vilaine  viUê  de  Céréale^ 
Delà  ^  par  une  plaine  ricfae  &  fertile 
comme  celle  de  Loano ,  on  vient  dans  une 
petite  heure  à  la  ville  d'Âlbenga  ,  où  nou& 
ne  nous  arrêtâmes  que  pour  prendre  un 
guide  ;  qui  nous  conduifît  à  Alallîo.  Cette 
précaution  étoit  néceflaire ,  parce  que  le 
fentier  à  mulet ,  qui  porte  le  nom  de  grande 
route  ^  avoit  été  rompu  &  entraîné  par  des^ 
torrens  effiroyables  quinze  jours  auparavant. 
A  un  demi  quart  de  lieue  d'Albenga  on 
^  ,   .     commence  à  '  monter  ;  la  pierre  calcaire  de 

Calcaire  -  fy 

a  couches  cette  montagne  elt  remarquable  par  la  finuo- 
*ppliccs.  fité  de  fes  couches  :  ce  phénomène  n'eft  pas 
rare  dans  les  fchifles  micacés  >  mais  dans  ces 
fchiftes  mêmes ,  je  n'ai  jamais  vu  autant 
d'ondulations  &  de  zig-zag  qu'il  y  ea  4  dans 
les  couches  de  cette  pierre  cakaire  ;  &  ce. 
n'cft  pas  dans  cette  feule  place ,  mais  dan^ 
un  efpace  très  -  étendu.  Ces  couches  font 
dans  quelques  endroits  verticales,  ou  du 
,  moins  très-inclinées  ;  &  là ,  elles  courent 
de  rOueft  Nord43ueft  à  TEft  Sud-ïft  eft 
montant  contre  le.  Nord» 


Grès  for 

calcaire» 


Carou- 
biers & 
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La  pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de 
cette  montagne  dégénère  ^  ou  du  moins ., 
eft  remplacée  en  quelques  endroits  par  des 
couches  très-minces ,  brunes  ,  argilleufes  f 
mais  enfuite  elle  redevient  belle ,  bkue  , 
à.  couches  planes  &  régulières. 

A  I  de  lieue  d'Albenga ,  on  rencontre  un 
grès  quartzeux ,  mêlé  de  mica ,  brun ,  ea 
couches  épaiffes*,  peu  inclinées;  piiis  on 
revoit  lès  calcaires  qui.paflTent  fous  ce  grès  > 
&  bientôt  après  le  même  grès  reparolt 

Le  fond  d'une  petite  vallée  que  nous 
traverfames  enfuite  ,  ouverte  au  Levant  &  huriers 
au  Midi  ^  eft  couvert  de  caroubiers  ,  cersh  ^°*^^* 
toniajtliqm^  prefque  auQî  grands  que  ceux 
de  la  Sicile  :  on  y  voit  aulfi  une  quantité 
de  lauriers  rofes  fauvages  ,  dont-^les  nom;* 
treiifes  Cliques  témoignent  la  quantité  de 
fleurs  qu'ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter ,  on  laiflTe  à  fa 
droite  de  fuperbes  couches  d'un  grès  quart* 
zeux  translucide  très -dur;  j'en  donnerai 
bientôt  une  deicription  détaillée.  Vers  h 
haut  de  cette  petite  montagne,  eft  une  cha- 
pelle nommée  Santa^Croce. 

Nous  eûmes  delà  le  beau  fpedacle  d'une- 
grande  flotte  de  vaiflTeaux  marchands  i  efcor^ 
tés  par  des  frégates ,  &  ralTemblés  dans  le^ 


Beaux 


grès. 
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golfe  d'Alaffio  :  ils  venoîent  du  Levant ,  & 
alloierit  en  France ,  lorfqu'ùn  vent  violent 
du  Sud-Oueft  les  avoit  contraints  à  jeter 
l'ancre  à  Tabri  du  cap  délie  Melk. 
.  En  defcendant  à  Alaffio,  nous  rencon- 
trâmes encore  des  couches  de'^grès  &  des 
couches  de  brèches  groffieres ,  compofëes 
de  fragniens  arrondis  de  pierres  calcaires  & 
de  pierres  argitleiifes.  Nous  mîmes  près  de 
quatre  heures  à  foire  les  1 2  milles  que  l'on 
compte  de  Loano  à  Alaffio. 
Alafliîo.  La  ville  d'Alaffio  eft  auffi  très-petite ,  & 
les  maifons  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence , 
mais  elle  eft  un  peu  plus  gaie  &  paroît 
plus  animée  que  la  plupart  de  celles  que 
l'on  traverfe  fur  cette  côte  ;  il  y  a  du  com- 
merce ,  fon  port  eft  affcz  fréquenté  :  on  y 
prépare  (4es  provifions  pour  la  marine  mar- 
chande ,  &  fur-tout  du  bifcuit  de  mer  ,  que 
l'on  voit  expofé  en  vente  dans  une  quantité 
de  boutiques. 

Nous  couchâmes  à  Alaffio ,  &  même 
nous  nous  déterminâmes  à  v  refter  le  len- 
demain  pour  attendre  la  felouque  qui  por- 
toit  nos  inftrumcns.  Nous  efpérions  les  em- 
ployer 'à  répéter  notre  expérience  fur  la 
température  delà  mer;  on  nous  promettoît 
àne  grande  profondeur  auprès  do  capdelte 
Mené.- 
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.  §•  i37o-  La  felouque  n'arrivant  jpioint,  GoHîaç 
je  voulus  profiter  de  la  n^atinée  pour  revoir  Ccocç^ 
&  pour  ohferver  en  détail  ces  beaux  grès 
de  Sta-  Croce,  fous  lefquels  nous  n'avion$ 
fait  que  pafler  la  veille  en  venant  à  Alaffio, 
Je  mis  20  minutes,  à  aller  au  pied  de  cette 
montagne  &  1 5  à  la  monter. 

Je  visàfon  pied  des  couches  d'unfchifte     ScWIlc 
brun ,  terne ,  à  feuillets  plans  &  très-min-  ^^^^ 
cesj  faifantune  effervefcence  très-vive  avec 
les  acides ,  &  ne  3'y  diflblvant  cependant  pas 
en  entier;  ceft  un  mêlîhge  d&  terre  cal- 
caire &  d'argille. 

Plus  loin ,  des  brèches  groffieres ,  fuper-     Covdw 
pofées  à  des  grès  durs  ,  à  grains  fins.  Enfin  ^        ^^"^ 
à  la  cime  ,  &  fur-tout  en  defcendant  du 
côté  de  l'Ett ,  les  belles   couches  de  grè$ 
que  je  venois  obferver. 

La  direftion  générale  des  plans  de  ces 
couches  eft  du  Nord  au  Sud  de  laiguille 
aimantée ,  &  elles  fe  relèvent  à  l'Eft ,  fous 
un  angle  qui ,  dans  cette  partie ,  n'excédc 
pas  10  à  15  degrés.  L'épaiffçur  des  couches 
varie  ;  les  plus  épaiffes  de  celles  qui  font 
diftindes  &  bien  fuivies,  vont  environ  à  zo 
pouces  ;  on  en  voit  auffi  de  très-minces  , 
:de  deux  à  3  lignes  ,  par  exemple ,  qui  font 
renfermées  entre  de  beaucoup  plus  épaîffen. 
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Dcfcrip-      Lguj^  matière  eft  un  grès  d'un  gris  blanc 

grès.         prerque  translucide  qui  prend  à  Tair  une 
teinte  fiiuve  ;  ce  grès  eft  quartzeux ,  fon 

^  grain  eft  d'un  brUlant  vif,  mais  pas  très-fin  ; 

ces  grains  adhérent  fi  fortement  èntr'eux , 

qu'ils  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer , 

*&  c'eft  delà  que  vient  l'éclat  de  la  caiïiire. 

Qpartz       Qg  grès  ne  fait  aucune  efFervefcence  avec 

trrrTaffcs.  TePprit  de  nître,  &  il  n'y  perd  rien  de  fa 
cohérence.  Sort  gluten  paroît  être  quart- 
zeux ,  &  ce  qui  achevé  de  le  prouver ,  c'eft 
que  les  interftices  des  couches ,  les  fentes  des 
anciennes  caflures  &  les  anciennes  gerfures, 
font  tapiffees  de  cryftaux  de  roche  exago- 
nes ,  fouvent  à  deux  pointes ,  le  plus  fou- 
vent  tranfparens  ,  &  quelquefois  auflî  d'un 
blanc  de.  lait  prefqu'opaque.  On  y  trouve 
auffi  du  quartz  en  mafle  non  cryftaliifé. 
Et  auffi      Les  interftices  des  couches  renferment 

'^"iU '^^x^^  auffi  des  lits  minces  qui  n'excèdent  pas  trois 
lignes  d'un  fchifte  argilleux  gris  ,  luifant 
tendre,  doux  au  toucher, •  qui  expofé  au 
chalumeau  fe  bourfouffle  au  premier  coup 
de  feu ,  &  fe  change  en  une  fcorie  verdâtre , 
luifante,  fi  légère  qu'elle  fumage  à  Teau , 
mais  en  même  tems  fi  réfradlaire  qu'elle 
refufe  de  fe  fondre  ultérieurement.  Ce  fchifte 
ne  fait  aucuiie  efiervefcence  avec  les  acides', 
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toaîs  il  ëft  fouvent  recouvert  d'une  pout 
fiere  jaunâtre  qui  s'y  diflbut  avec  bouillon- 
nement 

§•  ï  J7^  J'AI  dit  que  j  avois  vu  la  brccMe     Brcche^ 
calcaire  fuperpofée  à  ces  grès .,  mais  on  la  ^«Aus    * 
voitauiî  fîtuce  au-deflbus  d'eux ,  par  exem-g^^,^ 
pie,  au  Nord-Eftde  l'églife  ,  &  plus  bas  , 
oh  voit  des  bancs  de  grès  repofer  immé- 
diatement fur  des  bancs  d'une  brèche  grot 
fiere  qui  ne  renferme  que  des  fragmens  cal- 
caires arrondis ,  &  un  petit  nombre  de  fer- 
pentiries. 

Après  avoir  obfervé  ces  différentes  cou- 
ches, je  defçendis  jufqu'au  bord  de  la  mer,; 
en  paffant  auprès  d'une  vieille  tour  qui  eft 
au-deffbus  de  la  chapelle  de  Sta,  Croce  >  & 
j'arrivai  aux  ruines  d'un  petit  fort,  fîtué 
exadement  à  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoire  que  forme  cette  montagne. 

En  faifant  cette  defcente  on  rencontre  une      Blocs 
quantité  de  grands  blocs  de  grès  &  de  bre-  coupés  ea 
ches  confufément  entaffés ,  &  on  retrouve 
enfin  les  couches  de  grès ,  qui  font  ici  beau- 
coup plus  inclinées  qu'au  haut  de  la  mon-    . 
tagne,  quelques-unes  même  verticales.  La 
diredion  de  leurs  plans   paroît  variée   & 
irréguliere. 


/ 
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Es  paflTant  entre  ces  blocs  de  •  brèche  î 
padmîrai  quelques  -  uns  d'entr'eux  ,  d'une 
grandeur  confidérable,  &  taillés  en  cubes 
avec  la  plus  parfaite  régularité.  II  y  avoit 
même  ceci  de  remarquable ,  c  cft  que.  l'ac- 
tion de  la  pefanteur  qui  avoit  taillé  ces 
cubes  en  rompant  leurs  couches  ,  avoit 
coupé  tous  les  cailloux  des  broches  à  fleur 
de  la  furface  de  la  pierre ,  auffi  nettement 
que  fi.  c'eût  été  une  maflTe  molle  qu'on  eût 
tranchée  verticalement  avec  un  rafoir. 
"  Cependant  parmi  ces  cailloux ,  la  plu- 
part calcaires,  il  s'en  trouvoit  de  très-durs, 
de  petrofilex.,  par  exemple,  même  de  jade , 
qui  étoient  tranchés  t©ut  auffi  nettement 
que  les  autres. 

QuELQUES-uns  de  ces  blocs  étoient  rc-^ 
couverts  d'une  piene  calcaire  bleuâtre ,  qui 
ayant  été  dépofée  fur  la  furface  de  la  brè- 
che s'étoit  infinuée  dans  tous  les  interfti- 
ces  des  pierres  arrondies  dont  la  brèche 
étoit  compofée  ,  &  prou  voit  ainfi  la  mpl- 
^  leffe ,  &  même  la  fluidité  primitive  de  cette 
pierre  calcaire.  \ 

Point  de      Je  revins  d'Alaffio  en  fuivant  conftam- 
coquillcs    ment  le  bord  de  la  mer ,  &  en'  recherchant 
tire,         «^vec  foin^fur  le  fable  ,  &  dans  It^  algues 
rejetées  par  la  mer ,  fi  je  n'y  verrO)^  point 


} 
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tt  Coquillages  ,  mais  je  rie  pus  pas  en  trou- 
Ver  même  les  plus  petits  fragmens;  obler- 
tation  que  j'ai  fuivie  depuis  Porto-Fino  ; 
teft-à-dire  ^  fur  une  côte  de  plus  *  de  86 
tnilles  d'étendue.  Si  donc  ôri  rencontre  des 
tïîontagnes  qui  ne  renferment  pas  dès  co- 
tjuilia^es  j  on  ne  peut  pas  de  cela  ieul  i 
conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  formées  ^it 
la  mer; 

'Après -riiidî  diî  ménie  joiiri     Êxcun 
comme  notre  felouque  rie  revenoit  point  .   ^P"   ^^ 
j  allai  me  promener  fur  les  derrières  de  la  Oi^eft" 
ville  d'Alaffio,  du  côté  dîi  Nord^Oùéft;  je  d'AlaXiof.- 
fuivîs  liri  chemin  qui  moritait   eni-.  peiïtè 
douce  dans  cette  diredEîori  ,  &  bientôt  je 
rencontrai  des  tîalncs  de  là  pierre  calcaire 
bleùâfre ,  d'iin  grain  firi ,  terne  &  prefqué 
terreux ,  à  raytiré  grife ,  qui  ^ft  fi  commua 
fur  cette  côte*. 

Peu  detèmà  aiprès  je  fefîcdntrài  des  fchit. 
tés  afgilleux  ^  ten^Jres ,  feuilletés ,  à  feuif- 
kts  eîDtrêmement  tortillés,  entrecoupés  de 
Veines  dé  quartz  ;  iéS  uns  étoiènt  d'un  gris- 
fauve  ,  parfaitement  femblàblcs  à  ceux  qiie 
j'ai  trouvés  fur  ïe  Mont  St.  Bernard ,  &  dé- 
crit ad  §.  1  ooo  ;  d'autres ,  d'un  grî$  bleu" , 
noirâtre ,  moins  doux  au  toucher ,  maïs 
d'ailleurs  de  la  fliême  nature' ,  &  ne  faifaâ* 
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comme  eux  aucune  effervefcence  arec  les 
acides.  Plus  loin  encore  Je  trouvai  dest)ancs 

• 

minces  de  pierre  calcaire  renfermés  entre 
des   couches    minces  des  mêmes  fchittes 
argilleux.  Ces  bancs  font  verckaux  &  di- 
rigés de  l'Eft  à  rOueft. 
Couches      Je  revins  enfuite  fur  mes  pas,  lorfque 
divcrfc-     jç  vis  que  j*avois  dcpaffe  la  colline  la  plus 
nëes&  di-  voifine  de  la  mer,  fur  laquelle  fa  vois  det 
îigées.       feinde  monter,  &  je  gravis  par  un  chemin 
très-rapide  jufqu'à  une  hauteur  que  j'eftime 
.  d'environ  aoo  toifes.  Je  vis  en  montant  plu- 
iîeurs  alternatives  de  la  pierre  calcaire  bleue 
&  desfchilles  argilleux;  près  du  fommet, 
je  rencontrai  des  bancs  du  grès  dur  de  Ste. 
Croce ,  fort  inclinés  à  Thor^on ,  &  courant 
exaâement  comme  eux  du  Nord  au  Sud 
de  Taiguille  aimantée  »  en  montant  du  côté 
de  l'Eft.  Au-delà  de  ces  bancs  j'en  trouvai 
de  pierre  calcaire  perpendiculaire  à  l'hori- 
2on,  &  courant  de  r£ft  Nord-Eft  à  TOueft 
Sud-Oueft.  ^ 

Comme  }'étoîs  monté  par  le  derrière  de 
la  colline 4  je  la  traverfai  vers  le  haut,  &> 
je  defcendis  par  fa  face  opjwfée  ;  là ,  je  rcn^ 
contrai  de  nouveau  les  bancs  de  grès  durs , 
mais  verticaux ,  courant  de  TEft  Sud-El 
à  rOuelt  Nord-Oueft  ;  &  par  conféqueaC 


'        w 
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hûs  une  direâion  très  -  différente  de  ceux 
de  l'autre  côtéj  &  à  angles  droits  des  caU 
caires  qui  les  environnent 

En  continuant  de  deibendre,  j'obfervaî 
des  alternatives  de  plierres  calcaires  &  dô 
fchiftes  argillèux  ,  tout  comme  fur  la  face 
ôppofée  de  là  hioiittghe. 

§.  ij7j,,0n  voit  ici  ^   comme  dans  la     Gonfide^ 
plupart  des  obfervafidns  précédentes ,  que  i^frequenl 
les  couches  n'ont  point ,  dans   ces    baffes  ce  de  ces 
taojitagnes  j   une  marche  Uniforme  dans  '^ç^g^" 
d'aulîî  grands  elpaccs  que  fur  les  Alpes  ^  & 
itiéme  fur  le  Jura  ;  les  changemens  de  direc-      . 
tion  &  d'inclinaifon ,  font  eri  général  plus 
fréquerïs  &  plus  brufques  dans  ces  monta- 
ghes  peu  élevéeis*  Lés  caufes  qui  ont  md- 
difié  la  fittiaition ,  originairement  horizon- 
tale des  couches  ^  ont  eu  befoin  d  une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande  pour  agir  fur  dé 
plus  grandes  malfes ,  &  ainfî  leur  effet  a  dût 
être  uniforme  dans  de  plus  grands  efpaces» 

$i  1374.  L^  lendemain  14  ,  notre  felou-     CoWanj 
que  arriva  enfin,  &  nous  nous  difpofîons  à  ^^î.  ^'^^ 
iious  embarquer,  pour  aller  éprouver  la  notre  ex.- 
température  de  la  mer,  lorfque  les  pêcheurs  péncncé,- 
les  plus  expérimentés  nous  eh  diflhaderenéi. 

JL$  nous  affurerent  unanimement ,  qu'a-» 
jDrès  des  plui^es  aulE  abondantes  q^ue  çelieg^ 

T  ^ 


\ 
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qui  venoient  de  tomber ,  le^  courans  por- 
tent au  couchant ,  avec  une  telle  violence  ^ 
que  dans  Tefpace  de  3  heures  les  pêcheurs 
perdent  leurs  hameçons  ;  &  qu'ainfi ,  comme 
nous  étions  obligés  de^IaiflTer  nos  thermo- 
mètres dans  la  mer ,  aiî  moins  pendant  12 
heures ,  il  étoit  à  peu  près  certain  que  nous 
ne  pourrions  point  les  retrouver.  Nous  y 
renonçâmes  donc ,  &  avec  d'autant  plus  de 
regret,  qu'ils  afluroient  qu'entre  t'isle  de 
Gallinara  &  le  cap  délie  Melle ,  il  y  a  une 
cfpece  de  grande  vallée  foumarine,  nommée 
il  foff(%  di  dentro ,  où  nous  aurions  trouvé 
jufqu'à  2^0  bralFes,  &  qu'à  5  ou  6  milles 
en  mer ,  vis-à-vis  du  cap ,  on  trouve  jufqu'à 
400  brafles  ;  mais  ils  npus  firent  efpérer  qu'à 
Nice  nous  trouverions  de  grandes  profon- 
deurs fans  être  expofés  à  ces  mêmes  cou- 
rans. 

Quant  à  la  raifon  de  ces  courans  ,  on 
comprend  qu'en  général ,  dans  les  tems  où 
la  Méditerranée  reçoit  plus  d'eau:  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  fa  furface ,  cette  eau  doit 
fe  porter  à  l'Oueft  pour  fortir  par  le  détroit 
'  de  Gibraltar  ;  il  eft  auflî  évident  que  les  cou- 
rans qu'elle  forme  doivent  être  plus  icnfi- 
bles  dans  les  détroits  '  &  vis-à-vis  des  caps, 
-^ue  dans  le  fond  des  golfes  j  mais  eiifuitî 
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les  tirconftances  locales  qui  modifient  ces 
principes  généraux  &  qui  rendent  les  cou- 
rans  plus  ou  moins  violens  dans  certains 
parages ,  nous  font  abfolument  inconnues. 

DÉTERMINÉS  à  continuer  notre  voyage 
par  terre,  nous  louâmes  des  mulets  pour 
remplacer  ceux  de  Gènes  que  nous  avions 
renvoyés  :  la  felouque  alla  fans  nous ,  por- 
ter notre  bagage  à  Nice, 

§.  iî7f.  A  quelques  minutes  d'Alaffio  ,  tlonceaux 
on  voyoit  fur  le  rivage  des  monceaux  de  ^®  uf^s 
fable  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.       par  le  vent 

Us  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  ^^"*  ^®* 
mer ,  &  leur  régularité  étoit  vraiment  admi-  r^gulic. 
rable  ;  ces  monceaux  étoient  compofés  de  ^^^* 
couches  minces  ,  continues  &  concentri- 
ques, comme  des  voûtes  paraboloïdes  fu- 
perpofées  les  unee  aux  autres  ;  ces  voûtes 
étaient  convexes  du  côté  du  ciel  &  du  côté 
de  la  mer;  cetoient  donc  de  petites  mon- 
tagnes en  pente  douce  du  côté  du  vent  qui 
les   avpit  formées ,  &   efcarpées   du  côté 
oppofé, 

J'AI  déjà  fait,  §.  1229,  la  même  obfer- 
yation  fur  les,  terres  &  les  graviers  accu- 
mulés par  le  débordement  des  rivières  ;  Taîr 
&  Teau  donnent  donc  la  même  ftruâi^ra 
«ux  montagnes  formées  par  leurs  dépôts- 
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Ce  fable ,  obfervé  au  mifçrofcopc ,  pàroit 
en  grande  partie  compoié  de  grains  de 
quar(z ,  blancs  oq  jaunâtres.  On  y  voit  auflî 
d'autres  parties  de  ditférentes  couleurs ,  dont; 
quelquesrunes  font  calcaires  Se  fe  diffblvent 
4ans  les  acides  ;  epfin ,  il  y  des  parties  attli* 
arables  à  Vainian ,  dont  les  unes  paroiflen^ 
des  mines  de  fer  grifes  ;  les  autres,  4^$ 
(léatites  jaunâtres ,  demi-tranfparentes, 
e  Les  grains  de  quartz  de  ce  fablç  font  tou9 
pu  prefque  tous  anguleux  {  fouvent  même 
on.  y  reçonnoît  des  indices  de  çryftallifa-! 
tion.  Je  fpis  bien  porté  k  croire,  comme. 
M.  D£  Luc ,  que  les  fables  ne  font  poin| 
tous  des  prodqits  du  brifen^en^  qu  du  détri-t 
tus  des  pierres  >  m^is  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  le  réfuUat  d'une  cryftali^ation  qu| 
s  eft  opérée  danslç  fein-des  eaux.  Je  mon-t 
trerai  même  ailleurs  un  fable  quartzeux  pro< 
.  duit  artificiellement  paç  une  opération  dei 
ce  genre, 
^  D^Alaflio     §.  1376.  A  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ^ 

Calcaires.'  ^^  P^^^  P^^^  ^^  ^^  chapelle  de  la  Madonna  ^ 
M  porto  faivo ,  bâtie  fur  un  roc  faisant  horsi 
4e  la  mer.  Ce  roc  eft  d'une  pierre  calcaire 
noirâtre  »  argilleufe ,  avec  des  veines  de  fpath 
;&  de  (quartz.  Ses  couches,  tr^s  -  inclinées; 

Si  fçlçyéçs  çoAtrç  le  Nord-£ft  »  çouTçn(4a 
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Sud-Eft  au  Nord-Oueft;  elles  font  entre- 
mêlées de  bancs  de  fchirtes  argilleux ,  fem- 
blablesà  ceux  que  j'ai  obfervés  fur  les  der- 
rières d'Alaffio.  §.  1272. 

Avant  &  après  cette  chapelle  »  on  voit 
de  grands  amas  de  débris  calcaires  chariés 
par  les  torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes &  mêlés  avec  delà  terre  rouge,  qui 
cft  fi  commune  dans  les  Apennins. 

On  pafle  enfuite  au  village  de  Lingiiag'^ 
gio ,  à  demi-lîeue  d'AIaffio  ;  &  là ,  on  com- 
mence à  gravir  une  montagne  compoféc 
d'un  roc  calcaire  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire. 

Après  40  minutes  de  montée,  on  arrive 
au  haut  de  cette  montagne ,  qui  e(l  la  conti- 
nuation du  cap  delte  Melle  ;  elle  ell  encore 
des  mêmes  rochers ,  mais  ces  couches  font 
diverfement  inclinées.  ^ 

Peu  après ,  en  commençant  à  defcendre ,    Jnlîe  vue 
on  a  une  vue  charmante  de  la  vallée  cHAn^^^}^^^^^^^ 
dora,  arrofée  par  le  ruilfcau  de  ce  nom,  & 
entourée  de  collines   couvertes  d'oliviers  ,  ' 
dont  le  verd  bleuâtre  eft  agréablement  coupé 
par  le  verd  foncé  des  caroubiers ,  &  par  le 
verd  plus  clair  des  pinS'  marimes. 

Une  belle  prairie  avec  un  troupeau ,  n'eflt 
|>as  une  diofe  commune  d<ins  ce  pays  j  ^ 
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d'un  coté  la  mer  &  la  rade  d'i\ndora  ,  dp 

l'autre  le  village  bâti  fur  la  cime  d'un  paiq 

de  fuçre,  qui  s'élève  du' fond  de  la  vallée,* 

&  qui  eft  entouré  d'arbres  ,  places  comme 

•fur  dps  gyadjns  autouv  de  ce  çpne ,  ache- 

Yent  de  décorçr  ce  charmant  tableau.  N0U5 

defcendîmes  cette  montagne  en  2  5  min  utes , 

^  nous  trayerfâmes  la  petite  rivière  d'An-r 

dora  &  fon  lit  f^blonnçiuç ,  couvert:  de  laur 

riers.  rofes, 

D'Ando-      §.  1577.  Le  chemin  paffeenfuite  fur  des 

ta  a  Onô   ^^^^  çalçaif  es ,  efarpés  au-deflus  de  la  mer  j 

&  à  I  de  lieue  d'Andora.  on  rencontré  de? 
pierres  qui  font  auflî  calcaires,  &  qui  fc 
^ivifent  naturellement  en  f^^agmefls  de  forme 

lenticulaires. 

.-        •         •  »  •       - 

'  Calcaires      Cette  pierre  eft  extrêmement  remarqua- 

feTà  ^"îc    ^^^  •  ^^  y  ^^^'  ^^^  pièces  diftindes  ,  qui 

ces  déta*  fouvcnt   S'en  feparent  fpontanément  :  ces 

ti*^  bî^^"'  pièces,  foi^t  convexes  des  deux  côtés  ,  de 

forme  fouyent  lenticulaire,  &  quelquefois 

îjUongée  :  on  eq  voit  de  trçs-grandçs ,  même 

•   de  pluç  de  ^  pouces  de  diamètre.  On  preq,- 

droit  d'abord  cette  pierre  pour  une  brèche , 

mais  cQmme  elle  eft  toute  honiogene,cp;mnç 

la  pâte  qui  lie  ces  grandes  lentilles  eft  abfor 

lument  identique  avec  elles  ;  il  efl;  évident 

Huç  ce  o'eft  |>oift(;  une  fief rc  çorppof^ 
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.'  Cette  pierre ,  de  même  que  les  pièces  qui 
/en  détachent,  fqnt  au-dehors  comme  au- 
jdedans ,  d'un  gri?  jaynâtre ,  leyr  fprface  cxtc^ 
rieure ,  de  même  que  lejir  çaffppç ,  »  un 
grain  fin  •&  terrçuîf  ;  plie  exhale  une  odeur 
.  argilleufe  ,  mais  ne  h3ppe  point  à  la  lan- 
gue :  elle  eft  aflez  tendre,  ftit  «ne  vivç 
cfFervefçence  avec  Tacide  nitreux  »  mais  çUc 
laiOe  en  arrière  unç  partie  aflez  confidérable 
d'argille  jaiïnâtfe ,  non  diflbutç  &  incohéf 
rente.  On  poprroit  être. tenté  de  la  çonfi- 
dérer  comme  une  piei:fe  marneufe,  mai^ 
elle  eft  trèsrréfraaairc ,  au  lieu  que  la  vraîç 
pierre  marneufe  fe  fond  avec  facilité.  ]% 
trouvé  à  Génies ,  près  dçs  carrières  de  Carit. 
gnan,  cave  di  Carignano ,  une  pierre  dont 
les  pièces  détachées  font  auffi  lenticulaires  ; 
.  f^  çaflTure ,  fon  grain  &  fon  odeur  font  les 
niêmes  ,  m?^^  fa  couleur  eft  noirâtre  ;  elle 
fait  efFervefcence  avec  les  acides  &  y  devient 
friable ,  mais  fans  s'y  déformer ,  &  elle  fç 
fond  au.  chalumeau  avec  une  extrême  facî^ 
lire.  Celle-ci  donc  mçriteroit  ipieux  le  nom 
tle  marne  pierrex^fe. 

Cette  route  palfe  enfuitc  fur-  des  rocs  cai^af,^ 
^'une  pierre  calcaire  mélangée  d'argille  &  mêlées  de 
<lç. fable;  ceé  rocs  prennent  Ji  l'exférieur  |^*^^  ^ 
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iableufe  ,  parce  qu'ils  contiennent  du  fablé 

3UÎ  refte  à  la  furface ,  tandis  que  les  eauit 
iflblvent  &  entraînent  les  parties  calcaires 
,  qui  lient  entr'eùx  les  grains  de  quartz.  J'ai 
TU  au  Buetdes  pierres  de  ce  genre,  §«  f 8j[- 
A  une  lieue  &  un  quart  d'Andora,  ce» 
rocs  font  efcarpés  contre  la  mer  ;  mais  tout 
^  près  de  là ,  au  pied  de  la  même  montagne  ^ 
la  mer  baigne  des  couches  de  la  même  na« 
ture ,  &  qui  montent  contre  les  terres. 

Une  petite  demie-lieue  plus  loin ,  on  de& 

cend  par  un  chemin  rapide  au  village  // 

Servo ,  fitué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierres^ 

arrondies  par  les  flots  font  là  prefque  toutes 

calcaires;   on  y  voit  quelques  ferpcntines 

nais  très-rarement  »  &  point  de  pierres  com« 

pofées, 

Monugne     A  une  lieue  de  là  on  paflfe  une  monta- 

Bet^      S^^  Q^i  ^ft  la  continuation  du  capo  di  Ber^ 

tba.  Cette  montagne  eft  toujours  calcaire , 

&  renferme  des  couches  de  la  pierre  lenticu-^ 

kire  que  je  viens  de  décrire.  Cette  pierre  % 

qui  m'avoit  d'abord  extrêmement  frappe  >. 

devint  enfuite  fi  commune  fur  cettç  route; 

8  que  je  m'ennuyai  de  marquer  fur  mon  jour^ 

Aal  les  endroits  où  je  la  rencontrois. 

Nous  ne  mimes  qu'mi  quart -d'heure  à 

Kontei  au  hant  dt  cette  montagne  »  pu  }^ 
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|[rand  chemin  eft  horizontal  pendant  quel- 
que tems  ;  cependant  la  montagne  eft 
compoféç  de  pierrçs  calcaires  jaunâtres  »  très« 
inclinées  qui  montent  contre  le  Nord.  Plus 
loin,  elles  montent  contre  le  Sud»  &  au 
pied  de  la  montagne,  contre  la  mer,  elles 
Wontent  contre  TOueft, 

Dh  là ,  nous  defçendîmes  à  Oneille  par 
une  pentQ  toujours  calcaire.  On  fait  que 
cette  ville ,  &  la  principauté  dont  elle  eft 
la  capitale,  appartient  au  roi  de  Sardaigne, 
mais  enclavée  dans  TËtat  de  Gènes  ;  la 
Ville  a  la  ftrudure ,  &  Tes  habitans  le  dialedle 
&  les  mqçufsdç  toutes  celles  de  cette  rive, 
ou  rivière  comme  on  l'appelle,  Une  feule 
rue ,  longue  &  Qtroite ,  formée  par  des  maî^ 
fons  très-hautes ,  dont  plufieurs  font  gran<« 
des  &  régulières.  Nous  mîmes  4  heures  & 
demie  %  faire  les  i  j:  milles  que  l'on  compte 
d'Alaffio  à  Oneille.  Nous  fûmes  reçus  là  avec 
beaucoup  d'hofpitalité  par  MM.  Vieussieux, 
nos  compatriotes.  Leur  maifon  de  com- 
merce établie  à  Oneille ,  depuis  un  gran4 
nombre  d'années ,  jouit  dans  tout  ce  pays^ 
d'une  confiance  &  d'une  confidération  biea 
ïares  &  bien  juftement  méritées. 

§.  1378.  En  fortant  d'Oneîlle  ,  on  ne  voit  D'OneîlIc 
^  bord  de  la  mer  cjue  des  cwlloux  calcarr- 1^^  ^^ 
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res  ;  &  les  15  milles  de  route  entre  Oneîlte 
&  St  Remo  ,  où  nous  allâmes  dîner ,  né 
préfentent  rien  d'intéreflant  :  on  voyage  tan* 
tôt  fur  la  grève  ,  tantôt  fur  le  penchant  de 
coUines  çompofées  de  grès  ou  de  pierres 
calcaires  dans  un  état  de  deftruftion;  11; 
route  mal  affermie ,  fauvage ,  fans  ombrage  ^ 
fans  végétation  n'offre  rien  qui  intéreffe  Tet 
prit  y  ou  qui  occupe  agréablement  la  vue  ;  Iji 
vallée  de  Sabbia^  à  trois  lieues  d'Oneille» 
bordée  de  collines  cultivées  »  fait  feule  un 
moment  de  diverfîon  fur  cette  ennuyeufe 
route  ;  mais  près  de  St.  Remo ,  la  nature  fo 
ranime,  on  traverfe  des  jardins  remplis  d'o* 
rangers ,  de  citronniers  &  de  palmiers  de  la 
plus  grande  beauté,  ,St  Remo ,  eft  en  efFqt 
de  tout  l'Etat  de  Gènes  l'endroit  le  plus 
renommé  pour  les  produâions  de  ce  genre  ; 
c*eft  là  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de 
fleurs  d'oranges ,  &  la  meilleure  effençe  de 
citron« 

Le  feul  endroit  qui  puîlfe  intérelfer  le 
géologue  eft  le  cap  de  St  Remo ,  à  demi- 
lieue  à  r£ft  de  la  ville.  En  defcendant  la 
'montagne  qui  forme  ce  cap,  nous  admirionjS 
la  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  com« 
pofée.  Ce  font  des  couches  minces  d'unq 

pîerrç  mélangée  d'argiUe  &  df  terre  calcajsg 
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^î  fe  décompofent  à  Tair ,  mais  qui  fonC 
foutenus  à  intervalles  égaux ,  par  des  bancs 
de  grès  ,  ou  du  moins ,  d'une  pierre  cal- 
caire mêlée  de  fable. 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes  faillantes, 
qui  fe  prolongent  jufques  dans  la  mer ,  & 
qui  montrent  même  leur  fomn'iités  réguliè- 
res au-deflus  de  lafurface  de  fes  eaux.  Leur 
dirédlion  eft  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  & 
elles  montent  contré  le  couchant. 

$.  I J79.  De  St.  Remo  ,  on  vient  en  une    De  Su 
heure  au  village  degli   Ofpidaletti  ;  après  vindmille* 
avoir  traverfé  la  montagne  qui  &>rme  le 
Cap  de  ce  nom ,  &  qui  eft  encore  conipofée 
de  pierres  calcaires  &  de  grès. 

Là  ,  vers  les  trois  heures  de  Paprès  -  midi ,  Chalcw^ 
M.  PiCTET  fit  l'épreuve  de  la  chaleur  de  côtc.^^'^ 
l'air  au  foleil ,  en  y  agitant  un  petit  thermo- 
mètre de  mercure-  Il  le  trouva  à  1 9  ,  a  , 
chaleur  bien  forte ,  pqur  le  r  f  d'odobre ,  ea 
rafe  campagne ,  &  par  une  forte  bife  ;  mais 
il  faut  confidérer  que  fur  cette  côte  ,  outre 
'  J'adion.  direfte  du  foleil ,  on  a  encore  celle 
de  fes  rayons  réfléchis  par  la  mer ,  &  celle 
que  réverbèrent  les  collines  qui  bordent 
cette  plage  du  côté  du  Nord.  Cette  double 
réflexion  explique  pourquoi  cette  côte  pro-» 
i|vû£  des  fruits  propres  à  des  pays  plus  chauds    -  ' 


mien. 
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que  les  plaînes  tnéme  des  environs  de  ttoitté  i 
qui  font  de  plufisurs  degrés  plus  méridio^ 
naleSi 
Culture  ^^  petite  ville  de  Éordigberâ  i  où  nous 
4e  pal«.  pâdames  après  cette  obfervation  ^  fuffiroiC 
pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité ,  puif' 
qil'on  y  cultivé  une  quantité  de  palmiers  i 
dont  oii  recueille  les  feuilles ,  que  Ton  en- 
Toie  à  Rome  pour  lés  cérémonies  de  h 
femaine  fainte< 

Le  cap  de  Bordîghêrâ ,  &  e  fond  fur  le- 
quel eft  bâti  le  village ,  font  d'un  grès  grot 
fier  en  couches  prefqu'horizontales.  En  def-* 
Cendant  la  pentç  rapide  de  cette  ville ,  on 
a  une  vue  très^étendue  des  bords  de  lai  mer  i 
que  Ton  découvre  jufqu  a  Antibe^. 

Qk  traverfe  enfuite  la  belle  plàifile  de 
Nervi  di  ponente.  La  rivière  qui  Tarrofe  n& 
charie  que  des  grès  &  des  pierres  calcaires. 

En  approchant  de  Vintimille ,  on  paflfe 
fous  des  rochers  efcarpés ,  compofés  dtf 
brèches  groffîeres  »  mêlées  de  fable  &  peU 
cohérentes. 

On  paffe  enfuite  fut  un  pont  à  demi  ruiné  Jî 
fa  Roya ,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  que 
]^on  rencontre  entre  Gènes  &  Nice ,  &  qui 
pourtant  eft  très-peu  confidérable  ;  là ,  on 
D[  ço  ^ce  la  ikHk  &  pauvre  ville  de^/^^p 


l'Iatûnilte* 


mille   à 
Baufli. 
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ffimilky  bâtie  fur  la  pente  rapide  d'une 
colline,  dont  les  derrières  font  des  roc9 
nuds  ou  plutôt  des  falaifes  terreufes ,  ron*' 
gées  à  leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâmes 
au  haut  de  la  ville,  où  étoit  la  chéttve  au-^ 
berge  où  nous  devions  coucher  ;  je  vifîtai 
ces  falaifes,  dont  le  haut  efl  de  brèches 
groflieres ,  &  tout  le  bas  d'argilles  fableufes. 
On  compte  dix  mille  de  St.  Remo  à  Vin^ 
^imîUe.  • 

§.  isSo-  En  fortant  de  la  ville  on  che- 
mine fur  le  penchant  d'une  colline  qui  e.(t 
la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  Ro(& 
eft  bâtie  ;  mais  au  bout  d'une  petite  demi* 
heure  »  on  rencontre  des  couches  de  gréa 
folides  &  verticales ,  courant  de  l'Eft  Sud« 
£ft  à  rOueft  Nord-Oueft. 

Un  peu  plus  loin ,  la  colline  paroit  com« 
pofée  de  calcaires  a'rgilleufes  ,  en  couches 
minces,  dont  l'enfemble  paroît  rayé  ,  & 
forme  un  effet  affez  iînguHer.  Ces  couches 
k  délitent  &  s'éboulent  comme  de  Targilld 

pure. 

On  voit  enfuitc  au  fond 'd'un  petit  ravin  , 
1^  fommité  des  tranches  de  coucher  cal* 
çaires  folides  ,  verticales  &  dirigées  exaâe« 
(pent  comme  les  grès  que  je  yiens  de  noter. 
'  J^LV^  Iqîq  qu  en  roncoutre  encore  i  puôi. 
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des  grè^  tendres  toujours  dans  la  mérîlS 
fituàtion;  enforte  que  toutes  les   couche^ 
font  verticales  pendant  près  de  trois  quartsi 
de  lieuef. 
fiaud.       Cette  j#artie  de  U  rouée  t{ûè  tios  mule^ 
•       fiers  ftomment  BauJJî-Kqffî ,  éll  extrêmement 
fauvage  ;  elle  paffe  même  pour  être  dange- 
reufe ,  &  le  feroit  réellement  fi  on  la  faifoit 
à  chevaL   Ce  font  des  terféâ  ca'lcàires  8c 
arfjilleufes ,  abfolument  incohérentes  &  eri 
pente  rapide  atu-dèffuS  de  la  irief.  Leè  eaux 
creufeftÉ  d^tts  ces  terres  tods  les  jours  dé 
nouveaux  ravins ,  écornertt  St  mente  fou- 
vent  entraînent  eïi  entîef  le  fentier  étroit 
&  inégal  qui  porte  id  le  lïom  faftueux  de 
graftde  route;  &  dans  les  endroits  même  où 
ce  fentier  n'eft  pas  eiïiporté ,  les  tournai* 
éourts  entre  ces  ravins ,  le  reiïdent  également- 
dangereux   pour  les  mulets  j'  p^rce   qut 
comme  cet  animal ,  fuivanft  fon  habitude , 
fuit  exadement  le  botd  extérieur  du  che- 
ftiin  ;  la-  terre  quîparoît  folide  manque  fout 
fes  pieds ,  &  s'il  tombe  il  eft  perdu  ;  il  route 
infailliblement  dans  là'  mter ,  fans  c^u'c  rien 
puiflfe  le  retenir.  Ces  accident  font  àffez  fré* 
quens,  il  faut  donc   faire  cette  route  à 
(iç4^  &  alor;^  on  ne  cooirt  aucun  i'ifqu& 

4-  i|8*^ 
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.  §.  ij8i.  Après  ce  lîiauvais  chemin,  on  Rochers 
arrive  au  bord  de  la  mer ,  où  Ton  paflç  fous  blcs. 
un  rocher  de  pierre  calcaire  compare  ;  le 
premier  de  ce  genre  que  noiis  euffions  vu  ♦ 
depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui  fur- 
plombe  tout  près  de  la  mer  au-delFus  du 
rivage ,  a  fâ  furface  rougie  par  une  efpece 
d'ochre  ferrugineufe ,  mais  l'intérieur  eft  d'uâ 
gris  qui  tire  fur  le  blanc  ;  fa  cafliire  eft  iné- 
gale ,  un  peu  écailleufe ,  translucide  aux 
bordé,  parfemées  de  quelques  points  bril- 
lans ,  Se  fa  dureté  égale  celle  des  beaux  mar- 
bres compares.  Cette  pierre  reflcmble  par- 
faitement  à  celle  qui  forme  la  plus  grande 
partie  du  Jura  &  des  premières  chaînes  cal- 
caires de  nos  Alpes  ;  elle  fe  diiTout  avec  une 
vive  cflfervefcence  dans  Tacide  nitreux ,  &  ne 
laifle  en  arrière  qu'une  quantité  prefque 
inapfMréciable  d  oxide  jaune  de  fer.  Les  con- 
ciles de  ce  'rocher  font  épaifles  &  peu  dii^ 
tinftes,  au' moins  fur  la  face  qu'il  préfente 
à  la  mer.  .. 

Je  defiroîs  depuis  long-tems  de  trouver 
au  bord  de  la  mer  quelque  rochec  de  ce 
genre,  fur  lequel  Timpreffion  des  flots  eut 
pu  fe  confeirver  ,  au  cas  qu'anciennement 
ibi^cuflèol:  battue  à  une  hauteur  fupérieure 
à  jCdle  ^u  niveau  aâuel  ;  je  Tobfervai  donc 

TmcK  Y 
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avec  toute  Tattention  dont  je  fuis  capable. 

Trous      Le  pied  de  ce  rocher ,  dans  Tendroit  où 

ronds  fcm.  paflè  le  chemin ,  eft  élevé  d'environ  ao  pieds 

des  trous  au^delTus  de  la  furface  aâuelle  de  la  mer.  Là , 

de  phoU.  Qn  voit  fa  furface  criblée  de  trous  :  les  ims 

des 

exaâement  arrondis ,  d'autres  moins  régu- 
liers^ de  différentes  grandeurs ,  depuis  i  ligne 
jufqu'à  2  pouces  |  de  diamètre  &  profonds 
fouvent  de  plufîeurs  pouces.  Comme  ces 
trous  auroient  pu  être  l'ouvrage'  des  phola- 
des.,  j'y  cherchai  ayec  le  plus  grand  foin 
àcs  veftiges  de  ce  coquillage ,  mais  fans 
Hpouvoir  en  découvrir  aucun.  D'ailleurs  ils 
lie  font  pas  intérieurement  omis  ;  je  dirois 
^refque  polis  comme  ceux  des  pholades, 
-&  leur  diamètre  ne  va  pas  comme  dans  ceux- 
ci  en  s'agrândiiFant  du  dehors .  au^edans. 
J'ajouterai ,  que  j'ai  vu  des  trous  fembhbles 

'  dans  deis  pierres  de  la  même  efpèce ,  fituées 

jdans  des  lieux  où  Mûrement  les  pholades 
n'ont  pu  les  ronger. 

J'AI  lieu  de  croire  qu'ils  font  produits 
par  la  décompofition  des  pyrites  que  ren- 
cfcrment  fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  : 
:l?acide  engendré  par  cette  décampofîtion 
:  corrode  kpié«:e ,  &le.fei:  précipité  parcette 
diflTôlutiôn-  ,;prodiiit'  :  la  '  couleur  rouge  que 
4'oii  voit  à  fa  fUrfapé  ::  ces  trous.  nc-prouveoS 


donc  rien  relativement  à  la  hâuteuf  à  laquelle 
les  eaux  de  la  mer  ont  pu  anciennement 
baigi^er  ce  rocher. 

^.  13 8a-  Mais  en  fuivant  fon  pied,  j*y    Cavernes 
vis  une  caycrne  ouverte  à  fleur  de  terre  du  ^\^^^  fuj 
côté  de  la  men  Sa  porte  ou  fon  entrée  avoit  la  fece  de 
au  moins  zs  pieds  de  hauteur  fur  22  de  lar-  ^^  ^^  ^'* 
geur  ,  &  fa  profondeur  étoit  d'environ  100 
pieds  ;  la  voûte  efl:  également  exhauflee  juf-     * 
qu'au  fond ,  *.&  ce  fond  eft  exaftément  fer*- 
'mé  :  pu  n'y. voit  point,  comme  dans  beau- 
coup, d'autres  cavernes,  d'ouverture   par 
laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne aient  pu  y  entrer  &  former  enfuite 
la  caverne,  en  excavant' le  rocher;  cepen- 
dant la  voûte  &  les  parois  intérieures  font 
par-tout  arrondies  :  on  voit  encore  au-de- 
hors  de  la  caverne ,  fur  la  liirface  du  rocher , 
.des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  même  au-defTus  de  cette  caverne 

y 

environ  à  70  pieds  du  niveau  de  la  mer ,  une 
autre  caverne^  qui  fe  préfente  diredement  à 
la  mer,  &:dont  tous  les  contours  font  li 
bien  arrondis,  qu'on  nje  peut  guère  dou« 
ter  qu*elfe  n'ait  été  creuféepar  l'aftion  des 
vagues, 

A  quelques  pas  de  là ,  on  reni:ontre  une 
fçconde  caverne ,  fetnbUble  à .  la  premier§i 
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Un  peu  plus  loin ,  on  voit  au  haut  da 
rocher  une  grande  concaTité  ,  tournée  du 
côté  de  la  mer ,  dont  le  diamètre ,  mefuré 
dans  la  partie  qui  lui  correfpond  en  bas , 
eft  d'environ  i  oo  pieds ,  &  le  haut  a  la  forme 
d'une  voûte  où  Ton  croit  voir  encore  les 
traces  des  ondes ,  qui  paroiflTent  Tavoir  for- 
4iiée. 

:  Plus  loin  encore,  on  rencontre  une  troî- 
iieme  caverne  plus  large,  mais  moins  pro- 
fonde que  les  deux  premières  ,  &  parfemée 
comme  elles  d'excavations  arrondies. 
.  Ensuix^  une  quatrième  fort  évafée  & 
peu  profonde. 

Puis  une  cinquième  ,  d'environ  50  pieds 
de  profondeur  fur  ^  f  à  40  d'ouverture.* 

Je  me  laflai  de  les  compter ,  mais  j'en  vis 
^d'autres  encore  toutes  femblables  aux  pre- 
'    mieres  ,  &  même  jufqu  au  haut  du  rocher , 
à  une  élévation  de  plus  de  200  pieds  aa- 
deflfus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  ca-      §^  ijg^.  Comme  toutes cçs  excavations , 
roHTcnt^  '  Ont  par  le  haut  la  forme  de  voûtes  iolides, 
avoir  été  _q^»ç^es  font  dépourvues  de  toute  ouver- 
parla^mcr.  *'^'^  intérieure  ,  &  creufées  fur  la  face  ver- 
ticale &  même  furplombante  d'un  roc  faih  9. 
auffi  dur  que  le  marbre  ;  elles  ne  fauroient 
,étre  l'ouvrage  des  leaux pluviales.  J'examinai 
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avec  le  plus  grand  foin  la  furface  in^ériellrc 
de  toutescelles qui  étoient acceflîbles , pour 
voir  fi  je  ne  trouverois  point  quelque  iil- 
dîce  qui  prouvât  que  la  fubftance  du  rocher 
fe  fut  trouvée  plus  molle ,  plus  deftrufl:ibîe 
par  places,  &  eut  ainfî  donné  lieu  à  la  for- 
mation fpontanée  de  ces  cavités  ;  je  la  fon- 
dai en  divers  en  droits  avec  le  marteau  ; 
mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  égale- 
ment dur  &  homogène  ;  je  brifai  même  plu- 
fieurs  pièces  de  ce  même  rocher  fans  pou- 
voir y  découvrir  aucun  mélange  d'une  ma- 
tière plus  tendre. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  ces 
excavations  ne  fe  voient  que  par  places  ? 
pourquoi  la  mer  n'a  pas  également  rongé 
à  la  même  hauteur  toute  la  face  de  la  mon- 
tagne. Je  répondrai  ,  que  quelques  inégk- 
lités  accidentelles  fuffifent  pour  déterminer 
le  commencement  d'une  érofion,  &  que 
dès  que  ce  commencement  exifte ,  les  vagues 
réfléchies  par  les  parois  de  la  cavité  naif- 
fante,  agiffent  avec  plus  de  force  fur  fqn 
intérieur ,  &  l'augmentent  par  cela  même  de 
plus  en  plus. 

Je  me  demandai  aufii  fi  ces  cavernes  ne 
pouroient  point  être  un  ouvrage  des  hom- 
mes ,  &  fi  le  tems  n'auroit  point  détruit  le» 
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veftiges  de  leur  travail  :  en  effet ,  fi  on  leé 
voyoit  toutes  k  fleur  de  terre ,  ou  peu  éle- 
vées au-delFus  du  fol  ;  ce  foupçon  ne  feroit 
pas  fans  fondement  ;  mais  comme  on  les 
.  voit  parfemées  ^  des  hauteurs  différentes , 
&  quelques-unes  mêmes  très  -élevées  fur 
la  face  verticale  du  rocher  ,  on  ne  fauroit 
.  s'arrêter  à  cette  idée  j  d'ailleurs  ^  on  ne  voit 
ni  dans  leur  pofîtion ,  ni  dans  leurs  formes 
aucune  trace  de  fymmétrie ,  ni  d'ordre ,  ni 
de  régularité ,  rien  qui  paroiffe  indiquer  un 
but  ou  UH  ufage  déterminé. 

Comme  le  bas  de  ce  rocher  forme  un 
petit  promontoire  làillant  dans  la  mer  au- 
deflTus  du  chemin ,  je  defcendis  jufqu  au 
bord  ,  pour  obferver  le  travail  aâuel  des 
eaux  fui:  ce  même  rocher,  &  fy  trouvai 
des  cavités  arrondies,  femblables  en  petit 
à  celles  que  je  venois  d'obferver  au-dehors. 

Je  regarde  donc  ces  cavités  comme  Tou- 
N  vrage  des  eaux .  de  la  mer.  Si  cette  conjec- 

ture eft  fondée ,  il  faut  que  la  mer  ait  été 
dans  cet  endroit  d'environ  zoo  pieds  plus 
haute ,  ou  le  rocher  de  zoo  pieds  plus  b^ 
qu'aujourd'hui. 

, . .  En  effet ,  le  temple  de  Sérapis  à  Pouz- 
zoli  prouve  que  la  mer  a  pu  s'éleveç  pour 
un  tems-i  &  fe  rabaiffer  enfuite ,  ou  Iç  ter- 
.  rein  s'enfonpef  &  fe  relever  enfuite. 


À  Nice,  Chaf.  XVIU  ^\i 
Cbtte  conjefture  auroit  acquis  un  nou- 
veau degré  de  prçbabilité ,  fi  j'avois  pu  trou- 
ver dans  quelqu'une  de  ces  cavernes ,  queU 
que  yeftige  du  féjour  de  la  mer ,  quelque 
lépas  attaché  au  rocher  ,  ou  quelque  pho- 
lade  dans  un  de  ces  trpus^ ,  ou  au  moins 
du  fable  ou  des  cailloux  roulés  ;  mais  je  ne 
vis  rien  de  pareil  :  il  eft  vrai  que  dans 
celles  de  ces  cavernes  qui  font  acceffibles , 
on  ne  voit  nulle  part  leur  fol  dans  fon  état 
naturel:  on  a  étabU  des  fours  à  chaux  dans 
les  unes ,  &  des  entrepôts  de  divers  objets 
dans  les  autres* 

§•13  84.  La  ville  de  Menton  eff:  à  20  mîri,  Mcntonî 
de  ces  rochers  ;  av^t  d'y  arriver ,  je  revis 
des  '  couches  de  pierre  calcaire  mêlée  d'ar* 
gille  &  de  fable ,  verticales ,  dirigées  du  Sud- 
Eft  au  Nord-Oucft.  Les  approches  de  cette 
ville  fe  fignalent  d'une  manière  agréable  pai 
des  jardins  d'orangers  &  de  citronniers  , 
qui  p&fument  il'air  à  une  grande  dîftance. 
Elle  eft  conftruite  en  partie  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  &  en  partie  fur  le  penchant  d'une 
colline  qui  forme  un  promontoire.  Nous  1 

nous  y  arrêtâmes  pour  faire  rafraîchir  nos 
mulets  3  afin  qu'ils  puifent  enfuite  aller  tQut 
d'une  traite  à  Nice.  Il  n'y  a  que  deux 
lieues  de  Vintimille  à  Menton. 

y  4   .  . 
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chcmh!"dc  ^*  ^^'^'  ^^  fortant  de  la  ville,  on'fiiit 
Menton  à  au  bord  de  la  mer  une  belle  chauflTee ,  déco- 
Monaco,  rée  d  une  double  allée  de  mûriers ,  luxe 
bîea  rare  fur  cette  rive  ;  c'eft  l'ouvrage  du 
prince  de  Monaco ,  qui  a  établi  cette  com- 
munication entre  fa  capitale  &  la  ville  de 
Menton;  cette  chauflee  traverfe  ainfi  fcs 
Etats  dans  leur  plus  grande  largeur  :  en  fui- 
vant  cette  route  on  voit  à  fa  dmite  des 
montagnes  aflez  hautes ,  qui  paroiflfent  tou- 
tes calcaires;  leurs  fommités  font  aiguës j 
&  une  dentr  elles  a  la  coupe  d'un  chevron , 
forme  fréquente  dans  les  calcaires  de  nos 
Alpes. 

.  A  demi-lieue  de  la  ville,  on  quitte  pen- 
dant quelques  momens  le  grand  chemin 
pour  prendre  un  fentier  plus  court ,  qui 
pafle  fur  des  calcaires  molles  &  argilleufes  ; 
mais  bientôt  après  on  regagne  la  chauffée, 
&  on  retrouve  les  calcaires  compares  à 
couches  épaiffes  ,  teintes  en  rouge  par. 
dehors ,  de  la  même  nature  que  le  rocher 
caverneux  que  je  viens  de  décrire.  Ici ,  le 
chemin  eft  en  terraffe ,  foutenu  par  un  mur 
affez  élevé ,  dans  une  très-beUe  fîtuation  2 
on  voit  au-deffous  de  foi  des  campagnes 
cultivées  &  couvertes  d'oliviers ,  de  vignes , 
&  plus  loin  la  Ville  de  Monaco  en  pcr^co* 
tive. 
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En  fuivant  cette  route ,  à  |  de  lieue  de 
Menton ,  on  pafle  fous  des  amas  de  débris 
de  pierres  calcaires  &  de  grès  arrondis, 
mal  liés  entr'eux  ,  &  qui  forment  aînft  une 
efpece  de  brèche  tendre  &  grofflerc ,  dont 
l'origine  paroît  très-moderne. 

S.  1386.  Un  quart  de  lieue  plus  lôini  S«fitici 
on  quitte  le  chemm  de  Monaco ,  pour  pren-  i  \^  xor- 
dre  un  fentier  à  mulets  qui  conduit  à  là  b'^*  » 

Torbie ,  montagne  que  l'on  doit  pafler  pour 
aUer  à  Nice. 

Apaès  un  petit  quart  de  lieue  de  cette 
montée  rapide ,  on  voit  au-deflTus  de  fa  tétc 
des  rochers  élevés  &  efcarpés ,  à  la  furfacc 
defquels  font  des  excavations  ou  de  petites 
cavernèç ,  dont  l'origine  m'a  paru  douteufe.    . 

A  12  minutes  delà,  oa  pafle  fur  des  cou-  Couches 
ches  calcaires ,  argillcufes ,  tendres  ,  blan-  argillcufcs, 
ches ,  relevées  contre  le  Sud-Eft  ;  enfortç 
que  les  plans  de  leurs  couches  coupent  à 
angles  droits,  ceux  des  couches  de  la  même 
pierre  dont  j'ai  parlé  au  paragraphe  pré* 
cèdent. 

Après  12  autres  minutes  de  route,  je 
vis  à  notre  Midi ,  &  prefqu'à  notre  iiivcau , 
une  montagne  de  pierre  calcaire  compare , 
qui  n'étoit  pas  éloignée  ,  &  dont  les  bancs 
réguliers  montenfcôiitre  la  nier  au  Midi' 
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Les  montagnes  qui  dominent  cette  route  an 

NoriEft ,  au  Nord ,  &  même  jufqu'à  TOueft 

font  toutes  de  la  même  nature ,  &  ont  leurs 

bancs  fîtués  de  la  même  manière. 

Nulcaîl-     §•  ^^387,  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  fur  les 

lou  ctran-  foces  efcarpées  de  ces  rochers ,  ni  fous  no» 

par  les  "^  P^^^^^  aucun  veftige  de  l'adion  ,  ou  d'un 

^aux.        féjour  des  eaux  dfe  laî  mer  poftérieur  à  la 

formation  de  la  montagne ,  aucun  galet , 

aucun  gravier ,  aucune  excavation. 

On  voit  bien  en  divers  endroits  le  rocher 
recouvert  d  une  brèche  calcaire  alfez  folide  ; 
mais  toutes  les  pièces  de  cette  brèche  ont 
.  leurs  angles  vifs ,  &  les  brèches  de  ce  genre» 
que  j'ai  fouvent  obfervées ,  ne  font  pas  de 
beaucoup  plus  modernes  que  les  monta* 
'  gnes  qu'elles  couvrent  Cependant ,  comme 
la  route  n'eft  point  par-tout  rapide ,  comme 
on  y  traverfe  des  plateaux,  même  des  en- 
foncemens ,  comme  elle  n'eft  point  recou- 
verte de  débris  qui  cachent  la  furface  du  fol , 
fi  la  mer  ou  les  grands  courans  produits  par 
la  dernière  révolution  du  globe  étoient  par- 
venus jufques-là ,  &  qu'ils  euflènt  laifle  des 
graviers  ou  des  cailloux  roulés ,  on  en  trou- 
veroit ,  fur-tout  lorfqu'on  les  cherche  avec 
j  foin.  Au  refte  »  ce  lieu  n'eft  pas  le  feul  de 
cette  cote  où  j'aie  fait  cette  recherche,  & 
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le  réfultat  en  a  été  conftamment  le  même; 
&  on  a  vu ,  que  même  au  bord  de  la  mer , 
nous  ne  trouvions  d'autres  cailloux  que  ceux: 
dès  montagnes  voifines. 

Au  refte ,  la  pierre  de  cette  montagne  , 
qui  eft  toujours  d'une  efpece  de  marbre 
groflîer  &  compade ,  eft  prelque  criblée  de 
trous ,  du  genre  de  ceux  que  j'ai  attribués 
à  des  pyrites  décompofées  ,  &  la  furface  eft 
auflî  couverte  de  cette  ochre  rouge  que  j'at- 
tribue à  la  décompofîtion  de  ces  pyrites. 

DEMi-heurc  avant  d'arriver  au  village  de    Calcaires 
Torbie,  on  rencontre  des  couches  minces  fpperpo-^ 
argilleufes  ,  qui  paroiflent  fuperpofées  à  la  fées  à  hi 
calcaire  pure  qui  forme  le  corps  de  la  mon-  ^^'"^ 
tagne.  On  voit  de  là  la  ville  de  Monaco , 
bâtie  fiir  un  promontoire ,  ^levé  en  forme 
de  table  &efcârpé  de  tous  côtés.  Une  jolie 
vallée  bien  cultivée  j  conduit  les  yeux  depuis 
les  cimes  arides  que  nous  graviffions  jufqu'à 
ce  joli  point  de  vue. 

§.  i?88.  En  2  heures  |  de  marche  depuis  Torbîe. 
Menton  *  on  vient  fous  Tènceinte  du  petit 
village  de  Turbie  ou  Torbie ,  bâti  fur  le 
haut  de  la  montagne  qui  lui  a  donné  fon 
non^.  Cette  fommité ,  &  prefque  toutes  celles 
que  l'on  voit  jufqu'à .  Nice ,  font  compo- 
fécs  de  la  pierre  calcaire  compa^île  que  j*ài 
décrite. 
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Cependant  ,  à  quelques  minutes  au-delà 
de  Torbie  *  on  rencontre  encore  des  cou- 
ches minces ,  d'une  pierre  calcaire  argilleufe , 
femblabie  à  celle  des  environs  de  Gènes , 
faifant  effervefcence  avec  les  acides  ,  mais 
fans  y  perdre  fa  forme ,  elle  y  devient  cepen* 
dant  friable  &  tachante. 
Hauteur      A  un  quart  de  lieue  de  Torbie ,  nos  mule- 

ce  paffagc!  *^^^^  ^^"^  aflurerent  que  nous  étions  au  plus 
haut  de  la  montagne.  M.  Pictbt  obferva  le 
baromètre ,  &  à  notre  grande  furprife ,  nous 
ne  le  trouvâmes  que  d'environ  ig  lignes  | 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer ,  ce  qui  ne 
donne  qu'une  élévation  de  249  toifes. 

Mais  le  point  vraiment  le  plus  élevé  de 
ce  paflage ,  c'eft  la  montagne-  d'Eze ,  que 
l'on  paflc  après  une  heure  |  de  marche 
depuis  le  village  de  Torbie*  Là ,  le  baromè- 
tre ,# d'environ  20  lignes  plus  bas  qu'au  bord 
de  la  mer ,  indique  une  hauteur  de  286  toifes* 
La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étendue  du 
côté  du  Sud^Oueft.  Le  cap  du  St.  Hofpice» 
paroît  former  une  longue  pointe  recourbée. 
Plus  loin ,  à  l'extrémité  d'un  autre  promon- 
toire ,  on  voit  le  Fanal  de  Ville-Franche  : 
on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nice ,  qui 
.  cft  cachée  par  les  montagnes ,  mais  on  voit 
le  Var  fe  jeter  dans  la  mer  :  on  voit  encore 
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BU-delà  les  îsles  de  Ste.  Marguerite ,  &  les 
montagnes  du  Cap-Roux,  qui  terminent 
cette  perpeâive. 

§.  1589-  A  demî-lîeue  de  Torbîe,  nous     concsu 
remarquâmes  au-defluj  de  nous,  à  droite,  vîtes  pro, 
ou  au  Nord ,  des  fommités  calcaires  cfcar-  ia"chûte*"^ 
pées  contre  le  Midi,  fur  la  face  defquelles  dcscou- 
on  voit  des  concavités ,  qu'au  premier  coup-  ^  ^** 
4'œil  on  pourroit  confondre  avec  celles  qui 
m'ont  paru  formées  par  la  mer  ,  mais  elles 
en  différent    eOTentiellement  :  ce  font  des 
vuides  formés  par  la  chute  des  couches ,  qui      ^ 
fe  font  écrdtilées  parce  qu'elles  manquoient 
d'appui  ;  ces  vuides ,  dans  leur  partie  fupé- 
rieure ,  font  recouverts  par  des  plans  nets  & 
bien  terminés.  Ces  plans  font  d'autres  cou- 
ches qui  étant  plus  Iblides  ne  font  pas  en- 
core tombées  :  tous  les  bords  de  ces  vuides 
fout  à  angles  vifs  ;  on  n'y  voit  nulle  part 
ces  excavations  arrondies  &  à  bords  émout 
fés  qui  caradérifent  celles  du  voifinage  de 
Menton  ;  leur  origine  paroît  donc  entière* 
ment  différente. 

§.  1390.  A  une  petite  demi-lieue  de  ces    Eze. 
cavités ,  an  laiffe  à  fa  gauche  le  village  d'Eze , 
Eza  y  bâti  fur  la  cime  d'un  pain  de  fucr« 
calcaire  dont  les  couches  prefque  horizon* 
tate^  &  coupée?  prefqu'à  pic  de  tous  les 
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côtés  forment  un  effet  très  -  fîngulîer.  Les 
raines  d'un  vieux  château  .couronnent  la 
pyramide ,  &  le  village  bâti  au-deflbus  lui 
forme  une  ceinture. 

Avant  d'y  arriver ,  on  rencontre  des  cou- 
ches calcaires  argilleufes  qui  courent  de  VEA 
àrOueft  :  on  en  voit  d'autres  à  ^  de  lieue  au- 
delà  d'Eze ,  qui  font  bleuâtres  ,  à  feuillets 
oûnces  ,  molles  &  prefque  friables  ;  elles 
Ibnt  foutenues  de  2  en  2  ^  ou  de  3  en  3 
pieds ,  par  des  couches  plus  épaiflfes  ou-  plus 
folides ,  qui  forment  des  faillies  régulières  : 
ce  font  auflî  des  pierres  calcaires  bleuâtres 
en.-dedans ,  mais  qui  prennent  à  Pair  une 
couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes 
à  peu  près  horizontales 

D£-là  jufqu'à  Nice ,  je  n'ai  plus  vu  que 
la  pierre  calcaire  compare ,  feulement  ai-je 
rencontré  un  peu  au-delà  du  paflage  delà 
montagne  d'Eze ,  quelques  fragmens  d'unç 
bellç  pierre  calcaire  blanche ,  à  grain  très- 
fin  &  très  -  brillant ,  mais  dont  l'iAtérieur 
prend  à  l'air  une  couleur  rouge  briquetée* 

Du  haut  de  ce  même  paflage ,  on  voit 
au  Nord  quelques  chaînes  de  montagnes 
qui  paroiffènt  toutes  calcaires ,  &  dirigées 
du  Nord  -  Eft  au  Sud  -  Oueft,  Leurs  cimej 
font  nues  comme  celles  des  Apennins  ;  mai$ 
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y  Yoit  plus  de  rochers  à  découvert  8c 
les  caraâeres  extérieurs  d'une  matière  plus 
dure.  - 

En  defcendant  à  Nice,  nous  remarqua- 
mes  à  rOueft  des  montagnes  peu  élevées , 
bien  parallèles  entr'elles ,  qui  paroiflent  mar- 
cher du  Nord  au  Sud  ;  elles  s^abaiffent  tou- 
tes à  une  certaine  diflance  de  la  mer ,  mais 
elles  fe  relèvent  enfuite;  leur  plus  haute 
îTommité  forme  le  Cap-Roux. 

Il  paroîtdonc,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
&  comme  j'en  avois  du  haut  de  ces  mon- 
tagnes la  preuve  intuitive,  que  les  Alpes 
fe  partagent  en  deux  branches  ;  que  Tune 
de  ces  branches  forme  les  montagnes  de 
la  Provence  ,  &  fe  termine  dans  la  mer  au 
Cap -Roux;  que  l'autre  branche  forme  les 
montagnes  de  la  côte  de  Gènes ,  &  va  en- 
fuite  former  les  Apennins  ;  &  que  le  Var  , 
Nice  &-fa  petite  plaine  fe  trouvent  dans  le 
milieu  de  cette  bifurcation. 

^  On  a  dans  cette  defcente  des  points  de 
vue  eharmans  fur  Ville^  franche  ,  fon  port  » 
fon  fanal,  fur  la  pointe  du  St.  Hofpice  fi 
finguliérement  découpée  ;  fur  Nice  ,  fon 
riche  &  briUant  baflin ,  fes  beaux  jardins  ^ 
le  Ff^^iLon  cjui  les  vrofe  ^  &c.  Nous  y  arri- 
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v^mes  en  trois  heures  &  detni  depuis  h 
Torbie. 

Notre  felouque  nous  avoît  devancés , 
nous  trouvâmes  le  patron  qui  nous  atten- 
doit  à  la  porte  de  la  ville ,  &  qui  s'étoit 
informé  des  endroits  où  la  mer  avoit  la 
plus  grande  profondeur  ;  il  avoit  même 
trouvé  un  pécheur  difpoie  à  nous  y  con- 
duire. 

Comme  le  tems  étoit  beau,  mais  qu'il 
pouvoit  changer,  nous  ne  perdîmes  pas 
un  moment ,  &  nous  eûmes  la  fatisfaéUon 
de  pofer  avant  la  nuit  nos  thermomètres 
dans  lu  mer ,  à  une  profondeur  plus  grande 
que  nous  n'avions  ofé  refpcrer. 


ÇHAP.  XVUt 


CHAPITRE    XVIII. 

Recherches  fur  la  température  de  la  mer  y 
des  lacs  &  de  la  terre  à  différentes  pro-» 
fondeurs^ 
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Tendroit  où  la  mer  eft  là  plus  profonde  dans  ]^  JJ^g^  ^ 
le  voifînage  de  cette  ville  ^  eft  fitué  droit  au  1800 
Midi  du  cap  5  qui  forme  au  levant  Tentrée  ^^^  '' 
de  la  rade ,  &  qu'ils  nomment  Capo  delh 
Caufa. 

Nos  bateliers  nous  conduifîrent  droit  à 
ce  cap  ,  &  s'en  éloignèrent  enfuite  d'envi- 
ron une  demi  -  lièue  au  Midi  ;  là ,  nous 
jetâmes  la  fonde  ,  &  comme  nous  trouvâ- 
mes igoo"  pieds  de  profondeur  ,  nous  ju- 
geâmes devoir  être  fatisfaits ,  &  nous  y  plon- 
geâmes les  thermomètres  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avions  employées  à 
Porto-Fino  y  $.  1J51.  Il  étoit  alor»  6  heu^ 
res  45  minutes  du  foir ,  &  la  température^ 
de  la  furface  de  l'eau  étoit  16,  4. 

Le  lendemaiaa  17  oftobWpJOiousallàm^ 
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les  relever,  il  étoit  alors  7  heures  5  min» 
du  matin  ;  &  ainii  ils  avoîent  féjouméril 
h.  22  m.  La  température  de  leau  à  la  fur* 
face  étoit  de  16,  3. 

Il  fallut  24  minutes  pour  les  hifTer ,  nous 
trouvâmes  mon  nouveau  thermomètre  à  la 
degrés  6  dixièmes,  exadtement  comme  à 
Porto-Fino  ,  §  ijp-  Le  thermomètre  de 
M.  MicHELi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume ,  §.  j  Ç  ,  fe  trouva  brifé  par  la  com- 
preflion  de  Teau ,  &  le  mien  auroit  eu  in- 
failliblement le  même  fort  ,fi  la  groffe  boule 
de  cire  dont  il  étoit  entouré  ne  l'eut  pré- 
fervé  de  cette  compreffion. 

Thermo-       §.  j  392,  MAINTENANT  ,  poUr  qu'OU  puiffc 

conTruît    J^g^r  d^  degré  de  confiance  que  mérite  cette 

pour  cette  expérience,  je  dois  rendre  compte  de  la 

expcncn-   ^onflrudion  de  mon  thermomètre  &  des 

expériences, 'par  lefquelles  je  me  fuis  aflure 

d'avoir  atteint  le  but  que  je  m'étais  propofé 

•    en,  le  conftruifant. 

Mon  but  étoit  précifément  oppofé  à  celui 
qu'on  fe  propofe  dans  la  conftruâion  des 
thermomètres  deftinés  à  mefurer  la  chaleur 
de  l'air.  Dans  ceux-ci,  on  defire  qu'ils  pren- 
nent le  plus  promptement  poffible  la  tem- 
pérature du  fluide  qui  les  entoure.  Au  con- 
traire ,  dans  celui  que  je  deflinois  à  cette 
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expériciice,  il  falloit  qu'il  n'obéit,  que  le 
plus  lentement  poflîble ,  à  Tadion  du  fluide 
ambiant  :  en  effet ,  comme  c'eft  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  mer  que  Ton  veut  con^ 
noître  ,  il  faut  que  ,1e  thermomètre ,  qui  a 
pris  cette  température ,  n'en  change  pas , 
tandis  qu'il  traverfe  la  malTe  d'eau ,  par  la- 
quelle il  doit  palfer  en  revenant  du  fond  à 
la  furface. 

D'après  cette  vue ,  au  lieu  de  prendre  un 
thermomètre  de  mercure,  j'en  ai  pris  un 
d'efprit-de-vin  ,  parce  que  Ce  dernier  fluide 
eft  plus  lent  à  changer  de  température  ;  & 
au  lieu  de  faire  ce  thermomètre  le  plus  mince 
poflîble  5  je  lui  ai  donné  une  grofl^e  boule 
&  une  épaifle  enveloppe  des  inatieres  les 
moins  conduârices,  ou  que  la  calorique 
traverfe  avec  le  plus  de  diflSculté. 

J'AI  donc  pris  un  thermomètre  d'efprit* 
de-vin  de  feu  M.  Micheli  du  Crefl: ,  dont 
la  boule  a  im  pouce  de  diamètre  ;  &  M. 
PiCTET  a  eu  la  bonté  de  le  graduer  avec 
le  plus  grand  foin ,  comparativement  à  un 
thermomètre  de  mercurç ,  afin  qije  fa  mar, 
che  fût  exadement  conforme  à  celle  de  ce 
dernier. 

Ensuite  ,  comme  les  matières  inflamma- 
bles  font  au  nombre  de  celles  c^^ui  s'oppofent; 
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k  plus  au  paflfage  du  calorique ,  f  ai  pris  dé 
la  cire  rendue  dudile,  par  un  mélange  d'huile 
&  de  refîne ,  &  j'en  ai  formé  à  la  boule  de 
mon  thermomètre  une  enveloppe  de  trois 
pouces  d'épaifleur,  de  façon  que  le  centre 
de  cette  boule  fc  trouvât  au  centre  d'une 
boule  de  cire  de  6  pouces  de  diamètre.  En- 
fin ,  pour  contenir  folidement  cette  cire , 
pour  la  mettre  à  rabri%  des  chocs ,  &  pour 
défendre  d'autant  plus  le  thermomètre  de 
Taftion  de  Teau  qu'il  devoit  traverfer ,  j'ai 
renferqié  cette  boule  dans  une  boîte  de  bois 
concave ,  dont  répaifleur  eft  de  8  lignes , 
dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus  mince, 
&  cerclée  d'une  forte  virole  de  fer ,  ferrée 
par  une  vis  ;  j  ai  ferré  cette  -vis  tandis  que  la 
cire  étoit  encore  molle*,  enforte  que  celle- 
ci  s'eft  adaptée  parfaitement  au  bois  •  &  a 
même  rempli  les  jointures  de  la  boîte. 

Comme  d'après  cette  difpofition  le  tube 
du  thermomètre  fe  trouve  faillant  au-deflus 
de  cette  boîte ,  il  falloit  le  défendre  du  dan- 
ger des  chocs. 

Pour  cet  effet ,  je  l'ai  armé  d'une  efpece 
de  grillage  fottné  par  de  gros  fils  de  fer  qui 
fe  réuniffent  par  en  haut  à  une  boucle  auffi 
•de  fer ,  dans  laquelle  on  pafle  la  corde  det 
tinée  à  fufpendre   le  thermomietre ,  lefte 
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d'une  mafle  de  plomb  fiiffîfante  pour  le  faire 
defcendre  au  fond  de  Teau. 

S*  Ï393-  On  comprend  que  comme  ces     Eprcu^ 
enveloppes  retardent  la  pénétration  de  la  ves  à  Tem- 
chalcur ,  il  faut  au  thermomètre  beaucoup  Pj^*  ^^  ^® 

,  11/.     thermo- 

de  tems  pour  prendre  la  température  de  nictrç. 
Teau  dans  laquelle  il  plonge.  Il  convenoit 
de  rechercher  par  une  expérience  direSe 
quel  étoit  précifément  le  tems  néceflàirc* 
Pour  cet  effet ,  j'ai  pris  un  grand  fceau ,  je 
l'ai  rempli  d'eau  refroidie  par  un  mélange 
de  glace ,  &  j'ai  fufpendu  le  thermomètre 
au  miUeu  de  cette  eau  ,  de  manière  qu'il  fût 
environné  de  toutes  parts  à  peu-près  de  la 
même  quantité  d'eau  ;  j'ai  eu  foin  d'ajouter 
de  la  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fondoit ,  & 
d'agiter  fréquemment  ce  mélange  d'eau  & 
de  glace;  enforte  qu'au  milieu  du  fceau, 
l'eau  fe  maintient  toujours  à  peu-près  à  deux 
degrés  au-detfus  de  la  congélation. 

Lorsque  je  plongeai  dans  cette  eau  ce 
grand  thermomètre,  il  étoit  à  14,  7,  &  il 
lui  fallut  iz  heures  pour  venir  exadenient 
au  terme  de  l'eau  qui  étoit  alors  a  ,  i. 

J'AI  répété  de  nouveau  cette  expérience , 
d'une  maniçre  plus  exade  ;  j'ai  enfeveli  mon 
grand  thermomètre  fous  la  glace ,  dans  le 
fond  d'une  glacière  ;  au  bout  de  i  f  heures. 
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il  étoit  delcendu  à  o ,  6  ;  alors  je  l'ai  ftif- 
pendu  au  milieu  d'un  grand  vafe ,  dont  la 
température  étoit  lo.  Ce  vafe  étoit  placé 
dans  une  chambre ,  dont  Tair  étoit  à  1 1  ; 
ainfi  cet  air  tendoit  à  réchauffer  Peau ,  tandis 
que  la  maflfe  froide  du  thermomètre  tendoit 
à  la  refroidir  ;  lorfque  Texpérience  fut  affez 
avancée  pour  que  le  thermomètre  ne  refroi- 
dit plus  fenfiblcment  leau ,  j'ouvrois la  fenê- 
tre,  &  lair  extérieur  qui  étoit  plus  froid  que 
celui  de  la  chambre ,  ramenoit  l'eau  à  la  tem- 
pérature que  je  defîrois  ;  j'avois  auffi  l'atten- 
tion de  mêler  l'eau  de  tems  en  tems ,  afin 
que  la  chaleur  fût  par-tout  la  même.  Avec 
ces  foins  je  fuis  parvenu  à  maintenir  la  tem- 
pérature de  l'eau  tellement  miiforme ,  que 
pendant  i  i  heures  que  dura  l'expérience ,  fa 
plus  grande  variation  ne  fut  que  de  o  ,  2  , 
ou  entre  9 ,  9  &  10,  i\ 

Je  ne  voulois  pas  feulement  connoîtrc 
le  tems  qu'il  falloit  à  ce  thermomètre  pou^ 
prendre  la  température  de  Taîr  ;  mais  je  vou- 
lois encore  connoître  la  marche  des  progrès 
de  la  chaleur. 

Pour  cet  effet ,  je  l'obfervois  régulière- 
ment de  20  en  zo  minutes.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ;  je  dirai 
feulement  que  pendant  la  première  demi- 
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heure ,  le  thermomètre  ne  monta  que  de  o , 
I  ;  qu'enfuite  fes  progrès  augmentèrent  aflfez 
rapidement  ;  enforte  que  fa  plus  grande 
variation  en  zo  minutes  eut  Keu  après  une 
heure  &  demie  de  féjour  dans  Teau ,  &  cette 
variation  fut  de  o^,  75  ;  dès-lors ,  elle  dimi- 
nua graduellement  »  &  la  dernière  variation  ^ 
au  bout  de  11  heure»  fo  minutes  de  féjour 
dans  Teau ,  ne  fut  en  40  minutes  que  de  o  «. 
oy ,  ou  d'une  ao°**  de  degré. 

Mais  comme  après  avoir  pris  la  tempe* 
rature  de  leau  de  la  mer ,  par  un  féjour  tran- 
quille au  fond  de  cette  eau ,  il  falloit  que 
le  thermomètre  remontât  rapidement  au 
travers  d'une  eau  dont  le  degré  de  chaleur 
pouvoit  être  différent;  il  falloit  éprouver 
quel  feroit  TefFet  d'un  pareU  mouvement 
pour  changer  fa  température.  Dans  cette 
vue ,  tandis  que  l'eau  à  la  glace ,  l'avôit  fait 
defcendre  32,  5  ;  je  Pagitai  dans  un  grand 
réfervoir  „  dont  l'eau  étoit  à  1 4.  Je  lui  fis  faire 
en  10  minutes,.  170  ofcillations ,  chacune 
d'environ  6  pieds  ;  enforte  qu'il  parcourut 
dans  ces  10  minutes  ^  l'efpace  d'environ  1000 
pieds.  Sa  chaleur  n'augmenta  que  d'une: 
dixième  de  degré  ;  il  vint  de  a ,  j  à  s ,  4. 
Il  fuit  delà  que  l'adion  de  l'eau  de  la  mer 
pour  changer  le  degré  de  ce  thermomètre» 

X4 
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tandis  qu'il  montoit  du  fond  à  la  furface> 
à  dû  être  abfolument  infcnfible  :  en  effet, 
les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  volume  ,  §.  39^  ,  prouvent  qu'à  la 
profondeur  de  iço  pieds  les  variations  des 
faifons  n'influent  prefque  point  fur  la  tem- 
pérature des  eaux ,  du  moins  de  celles  de 
qps  lacs* 

Mais  comme  fcs  vagues  &  les  courans 
ont  dans  la  mer ,  plus  de  force  que  dany  nos 
lacs ,  pour  mêler  les  eaux  de  là  furface  à 
celles  qui  font  plus  profondes  ;  doublons 
cette  profondeur ,  &  fuppofons  que  ce  n'cft 
que  depuis  le  300®  pied  que  règne  une  tem- 
pérature égale  à  celle  du  fond,  ou* de  10 , 
6  ,  &  que  dans  cet  efpace  de  '3^0  pieds,  la 
chaleur  augmente  en  progreflîon  arithmé- 
tique jufqu'à  la  furface ,  où  elle  étoit  à  16, 
4  ;  la  chaleur  moyenne  de  ces  joo  pieds 
auroit  été  plus  grande  qu'au  fond  de  la 
moitié  de  la  différence ,  ou  de  2,  4^.  Or> 
puifque  les  1 800  pieds ,  depuis  le  fond  juf- 
qu'à la  furface ,  ont  été  parcourus  par  le 
thermomètre  en  24  minutes  ;  il  lui  a  fallu 
4  minutes  pour  parcourir  les  300  pieds  dont 
la  température  étoit  différente  ;  mais  dans 
mon  expérience ,  une  différence  de  plus 
de  X I  degrés  a'a  changé  en  10  min.  fétat 


•  * 
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Su  thermomètre  que  d'une  dixième  de  degré. 
Donc  une  différence  de  2 ,  4$* ,  pendant  4 
minutes,  ne  peut  avoir  occafîonné  fur  le 
thermomètre  qu'une  variation  d'une  i  la*^  de  . 
degré ,  quantité  qu'on  peut  regarder  comme 
nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et  lors  même  que  depuis  le  fond  jufqu'à 
la  furface ,  la  température  de  la  mer  auroît 
été  la  même ,  le  thermomètre  n'auroit  varié  ., 
que  d'un  dixième  de  degré.  Le  parfait  ac- 
cord de  l'expérience  de  Porto -Fino  avec 
celle  de  Nice,  quoiqu'à  des  profondeurs  , 
très  -  différentes ,  achevé  de  confirmer  ces 
raifonnemens  :  on  peut  donc  regarder  com- 
me un  fait  certain  ,  que  dans  le  .golfe  de 
Gênes,  à  une  grande  profondeur  ,  la  tem- 
pérature des  eaux  s'éloigne  infiniment  peu 
de  ï© ,  6  du  thermomètre  de  mercure  divifé 
en  80  parties  entre  la  glace  fondante  &  l'eau 
bouillante  à  27  pouces  du  baromètre. 

§.  1594.  Le  froid  qui  règne  au  fond  de     Le  fond 
nos  lacs,  neft  donc  point  un  phénomène  ^^ nos  lacs 
univerfel ,  c'eft  un  fait  qui  tient  à  des  caufcs  ftoîd  que 
locales  ;  mais  ce  fait  eft  général  pour  tous  '^,  tempe- 
les  lacs  de  la  Suiffe ,  dont  la  profondeur  fur- 
paffe  ifo  pieds. 

Nous  l'avons  obfervé.  M-  Pictet  & 
ipoi ,  en  1779  5  fur  les  lacs  de  Genève ,  de 
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Bienne  &de  Neuchatel;  mais  depuis  lors^ 
j'ai  confirmé  cette  obfervation  fur  fept  autres 
lacs;  fa  voir,  ceux  d'Annecy ,  du  Bourget , 
de  Thun ,  de  Brientz ,  de  Luceme ,  de 
Confiance  &  même  fur  le  lac  Majeur ,  qui»^ 
étant  ûtué  de  Tautre  côté  des  Alpes ,  en 
Italie ,  appartient  à  un  climat  beaucoup  plus: 
chaud  que  le  nôtre» 

Comme  je  ne  fuis  point  décidé  à  publier 
tous  les  voyages  dans  lefquels  j'ai  fait  ces 
expériences,  &  quilfera  d'ailleurs  plus  com- 
mode de  les  trouver  raflemblées ,  je  vais  rap- 
porter ici  celles  que  je  n'ai  pas  encore  don- 
nées ;  elles  peuvent  intéreffer  à  plus  d'un 
titre ,  parce  qu'elles  donnent  en  même  tems 
&  la  mefure  des  plus  grandes  profondeurs 
connues  de  ces  lacs  ,  &  la  défignation  des. 
lieux  où  elles  fe  trouvent, 
lac  de  §.  ii9S*  L'ENDROIT  du  lac  de  Thun^ 
que  l'on  me  dit  être  le  plus  profond ,  eft  à 
demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de 
Spietz  ,  vis-à-vis  d'un  rocher  fameux ,  par 
le  naufrage  que  firent  là ,  il  y  a  longues  an-* 
nées  Bvobenberg  &  fon  époufe  Stratz- 
LiNGEN ,  dont  les  familles  aduellement  étein- 
tes ,  étoient  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
xiennes  du  pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc  » 
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mais  aujourd'hui  prefqu'entîérement  effacé , 
repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fin  tragique 
de  ces  deux  époux. 

Cest  environ  à  500  pieds  en  avant  du 
rocher  que  je  pofai  mon  thermomètre ,  le  7 
juillet  178^  ,  à  6  heures  jo  minutes  du 
matin.  La  profondeur  du  lac  fe  trouva  de 
3  so  pieds ,  fa  température  à  la  furface  14,3, 
&  celle  de  lair  14 ,  6.  Je  relevai  le  thermo- 
mètre à  8  h.  10  min.  &  je  le  trouvai  à  4  de- 
grés jufte;  la  furface  de  l'eau  étant  à  if  ,  2, 
&  celle  de  l'air  à  1 5 ,  y. 

§.  ij96.  Le  lendemain,  8  juillet,  à7h.„I'^^  ^® 
ly  m.  du  foir,  je  plongeai  mon  thermomè- 
tre dans  le  lac  de  Brientz ,  à  5  ou  4  cents  pas 
au  Nord  d'un  promontoire  qui  eft  fur  la 
côte  oppofée  à  la  ville  de  Brientz  ,  &  vis-à- 
vis  d'elle ,  près  d'une  belle  cafcade  que  forme 
un  ruilfeau  nommé  le  Diesbach.  La  furface 
de  feau  étoit  alors  à  ij",  ^  ;  l'air  à  16,  y* 
La  profondeur  fe  trouva  de  foo  pieds.  Le 
thermoi;netre  relevé  39  h. ,  1 5*  m.  étoit  à  5  , 
8 ,  la  furface  de  l'eau  étoit  à  16 ,  l'air  à  1 5 ,  f . 

Pendant  que  le  thermomètre  étoit  au 
fond  du  lac ,  j'allai  éprouver  la  température 
du  ruifleau  qui  s'y  jette  vis-à-vis  de  cette 
place,  &  je  le  trouvai  à  10,  ç.  Le  lende- 
main 9  juillet ,  à  7  h.  I  du  matin ,  j'ohferY4 
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la  température  de  l'Aar  ;  la  principale  rivîerS 
alpine ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Brientz , 
&  je  le  trouvai  à  7 ,  f .  Ce  n'eft  donc  pas 
cette  rivière  qui  refroidit  le  fond  de  ce  lac» 
Lac  de       §'  ^^97-  Le  ig  juillet  de  la  même  année , 

Inccrne.  à  4  h.  f  niin.  du  foir ,  je  plongeai  le  ther- 
momètre dans  le  lac  de  Lucerne,  à  une  demi- 
lieue  de  Fluelen,  où  eft  le  port  d'Altorf ,  capi- 
tale du  canton  d'Uri.  Pour  défigner  plus  pré- 
cifément  la  place ,  je  dirai  que  c'étoit  envi- 
ron  à  400  toifes  d'un  moulin  a  jTcie  qui  eft  de 
l'autre  côté  du  lac ,  vis-à-vis  de  Fluelen ,  fur 
la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume 
Tell  avec  ce  ,  moulin.  Je  '  trouvai  là  éop 
pieds  de  profondeur.  La  température  de  la 
furface  de  l'eau  étoit  16 ,  3  ;  celle  de  Tair 
18,6.  Le  thermomètre  relevé  à  6  h.  4f  m. 
en  7  min.  de  tcms ,  fe  trouva  à  3 ,  9.  La 
furface  de  l'eau  étant  alors  ki6  y2^&  celle 
de  l'air  17. 
T     d       §•  *598.  Ce  fut  le  25  juillet  1784,  dans 

Confiance,  uu  voyage  que  j'eus  le  plaiiîr  de  faire  avec 
mon  ami,  M.  Trembley,  que  je  fis  cette 
expérience  fur  le  lac  de  Conftance.  Nous 
plongeâmes  le  thermomètre  à  la  moitié  de 
la  largeur  du  lac,  entre  Stadt&.Merfpurg. 
La  profondeur  fe  trouva  dç  370  pieds.  La 
furface  de  Veau  étoit  à  14 ,  5c  l'air  à  14  5- 
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Le  thermomètre  retiré  à  lo  h.  ^o  mîn^  fe 
trouva  à  ^ ,  4  ;  la  furface  de  l'eau   étoit  ^ 
montée  à  14,  f ,  &  Tair  à  lé. 

§,  1599.  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit     l^c  Ma- 
ie plus  étonner,  non  qu'il  foit  plus  froid, Jeur. 
mais  parce  qu'il  eft  fous  un  climat  beaucoup  ' 
plus  chaud  que  les  autres ,  c'eft  le  lac  Ma- 
jeur, On  voit  fur  fes  bords  des  oliviers  qui 
profperent  fans  que  rien  les  préferve  des 
rigueurs   de  Thiver;  des  orangers  &  des 
citronniers   en  efpaliers  ,  qui  en  hiver  ne 
font  garantis  que  par  des  paillaÇfons  ;  ce- 
pendant le  thermomètre  plongé  à  3  3  f  pieds 
de  profondeur  ne  fe  trouva  qu'à  5* ,  4  ;  quoi- 
qu'au  moment  de  l'expérience  à  8  h.  ~  du 
matin  du  19  juillet  1783  ,  la  furface  de 
l'eau  fût  à  20 ,  &  celle  de  l'air  à  1 8 ,  7  ;  & 
après  l'expérience ,  à  1 1  h.  la  furface  de  Teau 
a  20 ,  3  ,  &  celle  de  Tair  à  ig  *  3  J  l'air  dans 
ce  moment  étoit  rafraîchi  par  une  petite 
brife  qui  yenoit  de  fe  lever.  (  i  ) 


(i)  M.  le  comte  de  MoFOZZO  a  fait  fur  le  lac 
Majeur  des  expériences  fcmblablcs  ,  mais  dont  le 
réfulat  a  été  différent  Mém.  de  VAcad.  de  Turin  , 
1788  &  1789  »  P«  309  &  fuiv.  Il  a  trouvé  auprès  de 
rifola-Bella  à  300  pieds  de  profondeur,  le  thermomè- 
tre à  14  &  demi. 

Cette  différence  ne  fauroit  avoir  d'autre  caufe  que 
celle  de  nos  appareils.  M.  Morozzo  emplojoit  une 
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L'endroit  où  je  plongeai  le  thermomètre 
cft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Locarno ,  environ 


■■ 


efpece  de  pompe  à  foupape,  telle  que\:elle  que  j'ai  dé* 
crîte  dans  le  premier  volume,  $.  41*  Mais  j*ai  aban* 
donné  Tufage  de  cet  inftrument comme  peu  fur,  Toit 
parce  que  le  métal  qui  forme  la  matière  de  ces  pompes 
eft  un  corps  trop  conduâeur  du  calorique ,  foit  auifi 
|)arce  qu*U  eft  à  peu» près  impoffible  de  retirer  ces 
pompes  d*une  eau  très  profonde  avec  un  mouvement 
affez  égal  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fecouffe.  Or,  la 
plus  légère  fecouffe  de fcendan te,  fait  rouvrir  les  fou^ 
papes  &  introduit  dans  la  pompe  l'eau  chaude  des  cou* 
ches  fapérieures  à  la  place  de^la  froide  qui  venoît  du 
fond.  J'ai  employé  dans  les  lacs  de  greffes  bouteilles 
de  verre  blanc  fort  épais,  remplies  d'eau,  exaélement 
bouchées,  &quî  renFerraoient  de  gros  thermomètres  à 
efprit-dc^vîn  :  à  la  faveur  de  la  tranfparence  du  verre, 
j'obrervois  ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
rouvrir  &  fans  les  en  fortir.  Cet  appareil  avoitbefcin 
d'un  féjour  de  2  heures  pour  prendre  -la  température 
de  l'eau  ,  &  ainfi  n'ctoît  pas  fenfiblement  affe(flé  par 
ia  chaleur  des  couches  qu'il  traverfoft  en  remontant. 
Dans  le  doute ,  il  eft  clair  que  fi  deux  thermomètres 
font  bien  gradués,  &  les  miens  rétoientcertaînemenf» 
celui  qui  rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
différente  de  celle  de  la  furface,  eft  auffi  celui  quia 
été  le  moins  affedé  par  les  couches  fupérieures,  & 
qui,  parconféqoent,  mérite  le  plus  de  confiance.  Jcfc 
Jonc,  malgré  toute  l'eftime  que  méritent  en  général 
les  expériences  de  M.  le  Comte  MoROZZO  ,  regarder 
le^  oiicnnes  comme  bonnes. 
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à  200  toifes  en  avant  d'une  chapelle  nom- 
mée la  Bardia. 

§.  1400.  VoilX  donc  ç  lacs  dont  je  n'a-  RcOilut 
vois  pas  parlé ,  &  (i  l'on  y  comprend  ceux  ^^^^^^ 
de  Genève,  §.  44  &  J97  ;  de  Neuchatel, 
§.  396;  de  Bienne,  §.  400;  d'Anneci , 
§.  1 1 6  j  ^  &  du  Bourget ,  $•  1 1 70 ,  ce  feront 
dix  lacs  dans  lefquels  on  a  obtenu  un  ré* 
fultat  à  très-peu  près  uniforme  ;  c'eft-à-dire  » 
une  chaleur  de  plufieurs  degrés  au-deffbus 
du  tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  de 
ce  phénomène  ? 

§.  1401.  La  première  qui  fe  préfente  à    twea« 
l'efprit ,  c'eft  l'eau  froide  des  neiges  &  des  J^  "^^|«^ 
glaces  fondues  fur  nos  Alpes ,  qui  fe  verfe  fcmr-ellef 
dans  nos  lacs  ,  &  cette  eau  peut  y  entrer,  ^^/^^.?*f 

^         J  'ce  froid  î 

foit  à  découvert ,  foit  par  des  conduits  fou- 
terrains. 

,  Ce  ne  peut  pas  être  le  froid  des  rivières     Ce  n'cft 
ou  des  eaux  vifîbles  quife  jettent  dans  ces  ^^^J ^f J^^^^ 
lacs ,  puifque  quelques  -  uns   d'entr'eux  ne  vifîbles. 
reçoivent  que  des  rivières  qui  ne  viennent 
point  de  montagnes  couvertes  ^t  neiges 
en  été  ,  &  n'ont  aucune   communication 
vifible  avec  elles.  Tels  font  les  lacs  du  Bour-. 
get ,  de  Neuchatel ,  de  Bienne. 

D'AUTRES  ,  font  aflez  éloignés  des  mon- 
tagnes neigées ,  pour  que  les  rivières  qui  en 
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viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffer 
avant  de  mêler  leurs  eaux  à  celles  de  ces 
lacs.  Ainfî  les  lacs  de  Brientz  &  de  Thun, 
formés  fucceffivement  par  l'Aar  qui  defcend 
des  Alpes,  ne  peuvent  pas  dériver  leur  froid 
de  cette  rivière  ;  puifque  la  température  de 
TAar  obfervée  au-deflus  du  lac  de  Brientz , 
le  matin  avant  que  le  foleil  eût  réchauffé 
fes  eaux ,  étoit  7  >  f  ,  tandis  que  celle  du 
fond  du  lac  n'étoit  que  de  3  >  ^* 

J'AI  malheureufement  oublié  d'obferver  la 
chaleur  de  l'eau  des  autres  rivières  Alpines , 
à  leur  entrée  dans  les  lacs  dont  j'ai  mefuré 
la  temjpérature  ;  mais  je  ne  doute  nullement 
que  leur  chaleui  ne  foit  de  plufieUrs  degrés 
fupérieure  à  celle  des  fonds  de  ces  mêmes 
lacs. 

D'ailleurs  ,  lors  même  que  les  eaux  de 
ces  rivière*  fe  trouveroient  auilî  froides  & 
même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de 
ces  lacs ,  s'il  n'exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint 
ces  fonds  eonftamment  rafraîchis ,  fi  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  terre  régnoit  dans 
tout  le  baflin  qui  la^  renferme ,  cette  eau 
perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  lorfqu'elle  fe 
trouveroit  renfermée,  entre  l'eau  de  la  fur- 
face,  qui  en  été  fe  réchauffe  fouvent  au- 
deffus  'de  20  degrés ,  &  les  psurois  du  baflin 
qui  fef oient  entrer  &"i 9,  •  li 
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Il  me  paroi t  donc  démontré  que  le  froid 
de  l'eau  des  rivières  qui  coulent  à  la  fur- 
face  de  la  terre  &  fe  jettent  à  nos  yeux  dans 
nos  lacs ,  ne  fauroit  être  la  caufe  du  froid 
qui  règne  au  fond  de  ces  lacs. 

§.  140a.  Mais  fi  ce  ne  font  pas  des  eaux    Seroîenf- 
Tilîbles  ou  fuperficielles  qui  produifent  ce  quipardcf- 
phénomene^  lïe  feroient-ce  point  des  eaux  fous  terre 
foutetraineâ ,  des  eaux  de  neiges  ou  de  gla-  jro^eatd^i 
ces  fondues ,  qui  en  s'infiltrant  dans  les  cre^  glaciers, 
f afles  des  rbchefs ,  viendroient  par  des  con- 
duits fouterrains  fc  verfer  dans  le  fond  de 
nos  lacs. 

Cette  explication  ne  peut  pas ,  comme 
la  précédente ,  fe  réfuter  par  des  obrerva** 
lions  direâes ,  peut-être  mêûie  le  manqufe 
d'explications  pl&s  plaufibles ,'  forcera-t-(l 
à  l'admettre  ;  je  Vois  cependant  contr'elle 
des  difficultés  bien  fpédeufes. 

La  première  ,  c'eft  la  diftance  à  laquelle 
quelques-uns  de  ces  laés  fe  tf  cuvent  être  des 
Alpes  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  lac 
de  Neuchatel  ^  par  exemple  j  eft  éloigné 
d'environ  1 2  lieues  en  ligne  droite  des  Alpes 
neigées  les  plus  voifînes  de^  lui ,  favoir  de 
celles  qui  réparent  le  Simmeiltîîâl  du  Rhône, 

Or  •  il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
«es  eaux  fouterraines  >  dont  k  froid  au  mo^_ 

Tom  F,  X 
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jnent  de  leur  départ ,  ne  peut  pas  furpaflèr 
celui  de  la  congélation,  pouvoient  parvenir 
à  I X  lieues  de  diftance  avec  un  froid  fuffifant 
pour  rafraîchir  à  4  degrés  tout  le  fond  d'un 
baflin  tel  que  celui  du  lac  de  NeuchateL 

Joignez  à  cela  que  le  volume  de  ces  eau.t 
fouterraines  ne  peut  pas  être  bien  coniidé- 
rable ,  puifque  la  Thielle ,  qui  eft  la  feule 
décharge  des  eaux  de  ce  lac ,  n'eft  qu'une 
très-petite  rivière. 

Mais  ce  lac  fournit  encore  une  conlidé- 
ration  plus  prelTante.  Celui  de  Brientz ,  qui 
eft  tout-à-fait  au  pied  des  jnontagnes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles  ,  ou  qui  du  moins 
n'en  eft  éloigné  que  de  deux  lieues ,  eft  à  la 
température  de  j ,  8  ;  il  n'eft  donc  que  d'une 
cinquième  de  degré  plus  froid  que  celui  de 
Neuchatel  ;  &  cepencfant  celui-ci  eft  féparé 
des  montagnes  de  neige  par  une  diftance  fii 
fois  plus  grande. 

Peut-on  fuppofer  que  fi  le  froid  des  eaux 
qui  viennent  des  Alpes  étoit  Tunique  caufe 
du  froid  du  fond  de  ces  lacs ,  un  trajet  fix 
fois  plus  gran4  »  un  trajet  de  dix  lieues  plus 
long ,  ne  lfg|  i^roidit  pas  plus  que  d'une 
cinquième  de  degré. 

Enfin  ,  fi  l'on  confîdere  que  0$  r^ultat 
a  été  à  tràs-peu  près  le  même  dans  les  diic 


lacs ^  "dont  on  a  éprouvé  la  température^ 
hïi  ne  'poorrt  gu^re  douter  que  fi  le  froid 
du  fond  de  ces  lacs  venoit  de  rinfiltration- 
des  eaux  de$  Âtpes ,  ce  même  froîd  ne  doive 
également  rëgiier  par  deflbus  terre  dans  tout 
i'efpace  qui  fe  trouve  à  la-niéme  diftance  de 
tes  montagrtfeis^i  &  par  conféquent  à  tooii 
ixliéues  ônligrie  droite  delà  chaîne  néigée; 

Mais  fi  dan^  la  chaîne  des  Alpes  on  confît 
deré  la  lâïgiîur  de  la  partie  de  !a  chaîne  qui 
eft  couverte  en  été  de  neiges  ou  de  glace's , 
on  verra  qu*en  fouftrayant  les  vallées  qui 
fe  débarfaflent  en  été  de  leurs  neiges  ,  on 
he  poutïa- guère  attribuer  à  cette  bande 
ïieigéc  ou  glacée  >  une  largeur  moyenne  dé 
ï)lus  de' trois  Iteuos  en  ligne  ciroite. 

Or  i  Une  gt^ndc  partie:  de  l'eau  qui  ré- 
fuite  de  la  fohte  dç  ûês  iiciges  &  de  ces  glai. 
ces ,  s'écoule  fur  la  furfade  des  montagnes , 
&  fotme  les  rivières  &  ks  torrens  des  Alpes  ; 
il  nereftê  doue  que  la  partie  de  cette  eau  qui 
«Infiltre  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  il 
Ifeudroit  que  Cette  partie  pik  refroidir ,-  &  là 
inàflTe  des  montagnes  qu'elle  couvre ,  &  eh 
outre  12,  lieues  à  gauche  &  ii  lieues  à 
droitiî ,  en  tout  a?  lieues,  &  cela  à  une  pro* 
fondeur  de  1 200  toifts  dans  les  montagnes , 
ic  de'  iQd^  '^  même  de  i  f  o  tdifes  dans  les 

Y  2, 
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plaines  ;  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  concevoir** 
Ce  n'eft  pas  que  je  nie  qu'il  ne  puiflfe  y 
avoir  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes  dans 
le  fond  de  nos  lacs  ;  on  aflTure  qu'il  y  a  dans 
les  environs  de  Genève  des  fource$  qui  aug- 
mentent en  été ,  dans  le  tems  des  fontes  de 
neiges,  &  qui  diminuent,  ou  même  tarif- 
fent  prefqu'entiéretpent  en  hiver  ;  mais  au« 
çune  de  ces  fources  n'eft  feniiblement  plus 
froide  que  la  température  moyenne  'de  là 
terre  :  bien  loin  donc  de  favorifer  Thypo- 
thefe  du  refroidiflfement  de  nos  lacs  par  la 
fofite  des  neiges  Alpines ,  ces  fontaines  four- 
niroient  une  objedipn  conter  .cetti?  hypo^ 
thefe. 
Sources      §.  140  j.  EîîFiK ,;  fi  Ton  n*a  pas  des  don- 
qui  chan-  ^^^^  fuffifantes  pour  calculer  la  -quantité 
tempéra-    ^ont  un  courant  d'eau  plus  chaud  ou  plus 
turc  dans  f^gid  que  la  terre ,  change  de  température 
trajet  fous  en  coulant  da^s  fon  intérieur,  on  a  pour- 
la  terre,     j^nt  quelques  obfervations  qui  prouvent  que 
ce  changement  efl;  feniible ,  m^me  dans  un 
frajet  très- petit  en  comparaifon  de  Celuf 
dont  ileft  queftion,  M.  leD^  Beauvoîsin, 
dans  fon  analyfe  des  eaux  d'ALs  enSavoye, 
dit ,  qu'il  a  oblervé  1^  température  des  eaux 
des'^Miux^  de  St.  Paul ,  dans  la  première  oiverné  qui 
d' Aix.       fort  du  réfervoir  naturel  à  ces  eaux ,  &  quïl 
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Si  trouvé  dans  ce  réfervoir  Peau  plus  chaude 
d'un  d^ré  qu'au  tuyau  d'où:  fort  cette  eau  , 
quoiqu'il  vCj  ait  que  20  pas  de  diftance  du 
réfervoir  à  œ  tuyau*  Il  ajoute  que  dans  ïa  2^* 
càreme ,  qui  efl  à  aco  pas  au-dçflus  de  la 
fontaine ,  les  eaux  font  monter  le  therma-    " 
mètre  à  9  8  degrés ,  tandis  qu'au  tuyau  les 
eaux  ne  font  qu'à  35  degrés. 
.  MA.IS  j'ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien    txenipk 
plus  diredement  analogue  à  la  queftion  que  ^'""®  ^Pî**^"* 
nous  agitons  ici-  On  parie  beaucoup  à  Ma^  qui  lîent 
cugnaga,  au  pied  du  Mont-Rofe  ,  d'une  d'un  glap^ 
fontaine   finguKérement  froide ,  qur  a  fa 
fource  au-deflfus  du  village  ;  lions  allâmes , 
mon  fils  &  moi,  voir  cette  fontaine;-  la 
fituation  en  eft  charmante  ;  elle  fourd  en 

• 

bouillonnant  avec  force  au  milieu  d'une 
prairie ,  auprès  d'un  joli  bouquet  de  mé- 
lèzes; cette  fource  eft  très  -  abonante ,  elle 
feroit  tourner  un^  mouli»  au  moment  où 
elle  fort  de  terre  ;.  fa  fraîcheur  eft  vraiment 
remarquable,  puifque  fa  température  n'eft 
que  de  trois  degrés  ;  mais  fi  l'on  confîdere 
que  cette  eau  vient  dircftement  d^un  des 
glaciers  dtt  Monii^Rofe,  cette  température  * 
n'auça  plus  den. qui  étonne  :  or ,  il  eft  in- 
dubitable qu^elle  vient  d'un  de  ces  glaciers, 
là  blancheur  attefte  fon  origine;  cjptteblan^ 
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cheur  eft  produite  par  un  fable  granitique , 
qui  caradtérife  toutes  les  eaiJX  des  glaciera 
iîtués  dan$  des  montagnes  de  ce  genre  ;  & 
comme  le  glacier  auquel  il  eft  naturcl  d'at^ 
tribuer  fon  origine,  n'en  eft  éloigné  qu^ 
.  d'une  demi  -  lieue  au  plus  »  &  que  cette  eau 
a  du  en  fortir  au  terme  de  la  congélation  ;  il 
f  (l  clair  qu'ellç  a  perdu  fes  trots  degrés  de 
fraîcheur  dans  le  trajet  qu'elle  a  fait  fous 
terre,  &  dans  une  terre  qui  certainement 
rfa  pas  le  degré  de  chaleur  de  celle  des 
plaines;  comment  donc  les  eaux  des  Alpesi 
conferveroient-relles  à  x  i  lieues  de  diftance 
un  degré  de  froid  fuffifant  pour  expliquée 
celui  du  fond  de  nos  lacs  ? 

Mais  quelle  explication  fub&(hiera'4:.oii 
à  celle  que  je  crois  avoir  réfutée  ;  j'avoue 
que  je  n'en  ai  aucune  qui  me  fatisfaffe. 

C'EST  un  grand  problème  à  réfaudre,  & 

dont  la  folution  conduira  peut  *-  être  à  des 

vérités  nouvelles  &  inattendues, 

Venti        §«  1404.  Il  exiile  un  phénomrae  qui  a 

foutcrraîn»  ^^  g  grands  rapports  avec  celui  de  nos  lacs, 

plus  froids  °  ^^  y  X      f    \ 

que  le      qu'on  ne  peut  que  gagner  a  ks  étudier  en^ 

tçmpérç,   femble  ;  ç'eft  celui  des  çanrités  fouterrainçs 

dont  il  fort  en  été  des  vents  plus  froids  que 

la  température  moyenne  de  la  terre.  Cff 

iinguliçr  phéuomçne  ja'a  point;  attiré ilatteo» 
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don  des  phyficiens  autant  qu'il  l*auroit  mé- 
rité. L'abbé  Nollet  eft  le  premier  qui  en 
ait  parlé  à  l'occafion  des  caves  froides  du 
Mmte  Teftacep  près  de  Rome  ;  j'en  ai  enfuite 
dit  uti  mot  en  décrivant  les  caves  de  Ceii 
dans  rOmbrie.  Journal  de  phyfique  1776, 
page  29. 

Dis-lors  ce  phénomène  a  conftamment 
piqué  ma  curiofité  ;  je  n'ai  négligé  aucune 
occafîon  de  l'étudier.  Je  donnerai  donc  ici , 
comme  je  viens  de  le  faire  pour  les  lacs  » 
l'indication  des  lieux  où  je  l'ai  obfervé  ^& 
je  finirai  par  dire  ce  que  je  penfe  de  fa 
caufe. 

§.  i40f.  Je  comnien4::erai  pae  les^  caves  ^ij^^t^jf^ 
du  Mont-Teftaceo ,  qui  les  premières  ont  taceo. 
fixé  les  yeux  d'un  obfervateur  exad  &  atten- 
tif. L'abbé  Nollet  les  pbferva  dans  fon 
voyage  en  Italie.  (  Acad^  des  fciencef  tjMJ  > 
p^g.  486)  &  trouva  leur  tèmpératiu'e  de  9, 
degrés  I  le  9  feptembre  1749 ,:  après-midi , 
tandis  que  le  thermomètre  en  plein  air  étoit 
à  1 8  ;  &  il  remarque  avec  raifon ,  que  leur 
fraîdieur  eft  d'autant  plus  étonnante  qu'elles, 
ne  font  point  profondes  ;  que  l'on  defcend; 
à  peine  pour  y  entrer ,  &  que  le  foleil  frappe 
pendant  une  grande  partie  du  jour  ta  porté:: 
par  laquelle  on  y  entre. 
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Je  les  trouvai  plus  ^aiches  qu'il  ne  ki 
avoit  trouvées  ,  quoique  je  les  vifitalfe  dans 
une  faifon  plus  chaude  »  &  j'en  dirai  la  rai- 
fon  lorfque  j'elTaierai  d'expliquer  le  phéno- 
mène. Le  !•'.  juiUec  I77J  >  Vatr  extérieur 
étoit  à  Tombre  à  oc  degrés  ^  ;  celui  d'une 
de  ces  caves  à  8  ;  celui  d'une  autre  à  5 1 , 
&  celui  d'une  troifieme  ksi-  Ces  caves 
font  adoflfées  à  la  montagne  &  occupent 
prefque  toute  fa  circonférence  ;  celles  où 
j'entrai  font  au  levant  i  les  murs  du  fond 
font  percés  de  foupiraux  par  lefquels  entre 
Tair  froid  qui  les  rafraîchit. 

Cet  air  vient  lui-même  des  intejrfticcs 
que  laiifent  entr'eux  les  débris  d'urnes, 
d'amphores  &  d'autres  vafes  de  terre  cuite 
dont  cette  petite  montagne  paroit  entiéres- 
ment  compofée  :  j'allai  jufqu  à  fa  cime ,  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hau- 
teur ;  j'y  vis  patr-tout  ces  mêmes  débris ,  & 
fans  doute ,  c'étoit  par  quelqu'ordonnance 
de  police  qu'on  les  raflfembloit  dans  ce  lieu. 
Aujourd'hui ,  la  police  les  y  maintient  ;  car 
ces  caves  font  fi  utiles  Çc  fi  précieufes ,  on 
craindroit  fi  fort  d^altérer  leur  qualité ,  qu'il 
efl:  défendu  de  faire  aucune  excavation  fur 
cette  petite  montagne ,  &  même  d'en  la^' 
jbourer  le  terrein  ^  &  c  eft  vraiment  m  ph^ 
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nomene  bien  fingulier ,  qu'au  milieu  de 
cette  campagne  de  Rome ,  dont  Pair  eft  fi 
brûlant  &  fi  étouffé  en  été,  ilfe  troure 
une  pQtîte  colline  ifolée ,  de  la  bafe  de  la- 
quelle fortent  de  tous  les  côtés  des  cou- 
rans  d'air  d'xme  fraîcheur  extraordinaire. 

$.  1406.  11  n!eft  pas  moins  fingulier ,  que  6fott«. 
fous  un  climat  encore  plus  méridional ,  &  "^^** 
dans  une  isle  comme  celle  d'Ifchia ,  toute 
volcanique ,  toute  remplie  d'eaux  thermales , 
il  fe  trouve  un  vent  frais ,  tel  que  celui  que 
je  viens  de  décrire.  M.  le  chevalier  Hamil- 
ToN  m'a  dit ,  qu'il  y  aroit  une  grotte  fem- 
blable  à  Ottaiano ,  au  pied  du  Vefuve.  Ces 
grottes  ont  même  un  nom  qui  fert  à  les 
délîgner  ;  on  les  appelle  des  Fentaroks. 
Celle  d'Ifchia  fe  nomme  Ventarola  délia 
Funera  :  elle  eft  au  -  deflbus  d 'une  petite 
chapelle  dédiée  à  St.  Antoine ,  qui  eft  elle- 
même  au-deffbus  de  Cafa  -  Monella.  Le  9 
de  mars  177? ,  1^  thermomètre  à  l'air,  hors 
de  la  grotte  étoit ,  à  l'ombre  à  14 ,  &  celui 
que  je  plaçai  au  fond  de  la  grotte ,  à  6  ;  & 
on  m'aflura  qu'en  été,  dans  les  grandes 
chaleurs ,  je  l'aurois  trouvé  beaucoup  plus 
bas. 

§.  1407-  Les  caves  froides  de  St.  Marin    Caves  de^ 
font  au  pied  de  la  colline  de  grès ,  fur  St.  M>ri». 
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laquelle  eft  bâtie  la  capkale  de  cette  petite 
république.  Le  9  juillet  177J  ,  vers  les  3  L 
/  4e.  l'après-midi  »  le  thermomètre  ea  plein 
air  étoit  à  i  j  d^rés^  &  dans  les  caves  à  6. 
JL^  fol  de  ces  caves  eft  élevé  de  320  à  jj» 
toifes  aurdefliis.  de  la  mer. 
^¥00  de  §^  1408*  Cejyie  de  Cefî  font  fîtuées  dans 
*pfi»  .  la  ville  même  de  ce  nom ,  qui  eft  à  6  milles 
au  Nord  de  Terni  dans  l'Etat  Eccléiîafti. 
que  ;  çe&cs  que  je  vis  étoient  dans  la  mai<- 
fon  de  Don  Giufeppe  Cefi.  Le  froid  decettcr 
cave  3  vient  comme  dans  celles  que  j'ai  décri- 
tes, non  ût  fa  profondeur,  mais  d'un  air 
froid  qui  fort  par  les  crevatTes  d'un  rocher  y 
contre  lequel  elle  eft  bâtie*  Cet  air  fortoit 
avec  tant  de  force  lorfque  j'y  étois ,  qu'il 
éteignoit  prefque  les  flambeaux  qui  nous 
édaif  oient;  &  on  aflura  que  il  la  journée 
n'avoit  pas  été  froide ,  comme  elle  l'étoit 
pour  la  faifon ,  le  vent  auroit  été  beaucoup 
plus  fort.  En  hiver ,  au  contraire ,  le  vent 
s'y  engouffre  avec  violence ,  &  d'autant  plus 
que  le  froid  eft  plus  rigoureux.  C  eft  ce 
qu'on  a  exprimé  dans  des  vers  latins  que 
me  fit  lire  le  maître  de  la  maifon. 

Abdîcus  hic  ludit  vario  difcrimine  ventus 
Et  faciles  mîros  exhibét  aura  jocos. 
Nam  fi  bruina  riget  ,  quascumque  obijeceris  haurit* 
Eyomit  seftivo  cum  calet  igné  dies  ,  &d . 


I^£  maître  de  cette  maifcm  tire  un  grwd 
parti  de  la  fraîcheur . de  cette  cave»  aoE« 
feulement  en  y  cûûtifervant  des  vîns^  des 
fruits ,  des  provifîons  de  toute  eipeoe  ^  mais 
encore  en  conduifant  cet  air  frais  par  des 
tuyaux  jufqaes  dans  les  appartemens*  Des 
xobinets  placés  à  r.cxtrêmité  de  ces  tuyaux 
domient  à  yolonté  la  quantité  de  est  air 
frais  qu'on  defire*  Ou  a  même  pouflë  la 
recherche  jufqu'à  conduire  cet  air  ibus  des 
guéridons  dont  le  pied  eft  percé  ^  enforte 
que  les  bouteilles  po£ées  fur  ces  guéridons 
font  continuellement  rafraîchies  par  le  Tent 
qui  en  fort.  Le  jour  où  je  fis  TéprcuTe  dfî 
la  température  de  ce  Tcnt  fouterrain ,  k 
l'entrée  de  la  petite  caverne  d*où  il  fortoit , 
je  le  trouvai  à  j*  degrés  |  ;  tandis  que  rair 
extérieur  étoit  il  14  5  :  c'étoit  le  4  de' juillcl; 
I77Î , après-midi;  on  voit  qu'efFeâi vement 
cette  journée  étoit  très-froide  pour  ce  cli-. 
mat  &  pour  cette  faifon. 

§.   1469.  Les   Cantines ,  comme  on  les     CavcsjJc 
appelle  dans  la  Suiffe  italienne,  ou  caves  Cblavcn- 
froides  de  Chiavenne  font  auffi  adoflees  ^  ^^* 
un  rocher  qui  eil  au  Sud-EIl  de  la  ville. 
L'air  froid  entre  dans  les  caves  par  les  cre- 
yaflès  de  ce  rocher ,  dont  la  composition  eli: 
4i'u!nç  fteatite  durcie^  tapiiTée  en  div^frs 
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adroits  d'asbefte  &  d'amianthe  flexibles.  Lé 
.  5  août  1 777  9  à  midi ,  le  thermomètre  étoit 
dans  ces  caves  à  6  degrés ,  tandis  qu'à  l'ak 
X  extérieur  il  étoit  à  17. 

J'observerai  en  paflTant ,  que  les  pierres 
^  qui  compofent  les  montagnes  d'où  fortetit 
ces  vents  froids ,  font  de  nature  très-diffé- 
.lentes. 

Cela  répond  à  la  demande  que  fe-  faifoit 

à  lui-même  l'abbé  Nollet  ,  après  avoir 

.décrit  les  caves  du  mont  Teftaceo*  "La 

yy  terre  cuite,  dit*iU  feroit-elle  de  nature 

y,  k  s'échauffer  plus   difficilement  que  les 

3»  autres  matériaux  ^  ou  bien  les  influences 

yy  de  i'athmofphere  y  cauferoient  -  elles  des 

,y^  refroidiflement  qui  n'auroient  point  lieu 

„  ailleurs  ?  ,,  Il  eft  certain  que  ce  {îhéno- 

.mène  ne  tient  point  à  la  nraturede  la  terre 

.cuite 5  puifque  les  vents  froids  de  Cefi  for- 

.  tent  d'une  montagne  calcaire  ;  ceux  de  St. 

Marin  d'un  grès  ;  ceux  de  Chiavenne  d'une 

fteatite ,  &c 

,  Caves  de     §.  141p.  Mais  je  viens  à  celles  de  ces 

pr^"de    ^^^^  où  j'ai  trouvé  l'air  le  plus  froid  3  & 

Lugan.    .  que  j'ai  obfervées  avec  le  plus  de  foin ,  ce 

.font  celles  de  Caprino ,  au  bord  du  lac  de 

Xugan ,   &  vis-à-vis  de  cette,  jolie  petite 

.yille  de  la  Suiffe  italienne.  Ces  caves  îorA 
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fitttées  au  pied  d'une  montagne  calcaire; 
dont  la  pente  très^rapide  vient  fe  terminer 
auprès  du  lac  &  le  ferre  de  très-près« 

Avant  d'y  entrer  on  vous  fait  remar* 
quer  le  vent  froid  qui  fort  par  le  trou  de 
la  ferrure ,  &  qui  eit  (ènfîble  même  à  7  ou 
8  pouces  de  diftance  :  quand  on  y  entre  ^ 
leur  fraîcheur  vous  furprend  »  au  point  de 
vous  donner  la  crainte  d'en  être  incom-» 
mode  ;  &  quand  on  en  reflbrt  on  croit  entrer 
dans  un  foun  Dans  la  première  vifitc  que 
je  fis  à  ces  caves ,  le  29  juin  1771 ,  le  ther^ 
mometre  au  fond  de  la  cave  defcendit  à  z 
degrés  l ,  tandis  qu'en  plein  air ,  à  l'ombre  ; 
il  étolt  à  2i«  La  féconde  fois  que  je  les  -vis  »* 
le  ;  premier  ao^jt  1777,  le  thermomètre  ne 
vint  qu'à  4  &  demi ,  tandis  qu'à  l'air  il  étoit 
à  ig.  J'expliquerai  la  raifon  de  cette  diffé* 
raice. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
caves ,  c'efl  qu'elles  ne  font  point  profon- 
des ,  elles  ne  font  point  creufées  dans  la 
terre ,  leur  fol  eft  de  niveau  avec  le  terreîn  ; 
le  mur  de  face ,  &  le  toit  font  entièrement 
à  l'aîr  ;  il  n'y  a  que  le  mur  du  fond  »  &  une 
partie  des  murs  latéraux  qui  foient  enterrés 
dans  le  pied  de  la  montagne.  Ce  pied  efl: 
Jgut^cwvert  des  débris  anguleux  de  cett* 
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même  montagne  ;  &  c'eft  d'entre  ces  mëmei 
débris  qtic  fort  te  vent  frais  ;  mais  il  ne  fort 
point  de  par«-toùt  Je  vis  ,  par  an  heureux 
faafard  ,  conftruiré  une  de  ces  caves  ;  le 
maçon  qui  préfidoit  à  cette  conftruâion  5 
me  dit  qu'il  y  avoit  de  Tart  à  trouver  des 
emplacemens  £ivorabies/  qu'il  ialloiecher^ 
cher  les  endroits  d'où  fortoit  le  vent  froid  ^ 
&  pratiquer  enfuite  dans  le  mur  du  fond  5 
(des  fottpiraux  correfpondans  aux  endroits 
é*où  fortoit  ce  vent  ;  car  c'eft  par  ces  fou- 
piraux  que  ces  caves  fe  rafraichiflfent  ;  on  k 
fenC  en  plaçant  fa  nlain  devant  leur  ou- 
verture )  ou  dans  leur  intériêttf  ^  &  c'e(i 
au(Ê  là  qu'il  faut  placer  le  thermomètre 
pour  trouver  laplus.  grande  fraicheun 
.  On  dit  fipiè  c'eft  à  des  moutons  que  l'oil 
cft  redevable  de  cette  d&ouvcrte.  Un  ber* 
ger  obferva  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  fes  brebis  alloient  toutes  mettre  I0 
tttz  contre  terre  de  préférence  fur  certaine» 
places  ;  il  j  porta  la  main  pour  chercher  h 
raifon  de  cette  préfiîrence ,  fentit  le  ffoid 
qui  en  fortoit ,  8c  imagina  d'y  conftruke  une 
cave.  En  eifet ,  le  v.erit  frais  fe  fait  fcnttt 
auéme  en  plein  air. 

Dans  cette  cave  que  je  vis  conftruiré ,  il 
4^'/  avoit  encore  quele  mur  duibnd  qtg  fôt 
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âevé ,  enforte  que  fe  face  extérieure  étoit 
abfolument  en  plein  air  ;  cependant  lé  ther« 
mometre ,  placé  à  l'entrée  de  ces  foupiraux  y 
étoit  à  4  degrés.  J'enfonçai  le  thermomètre 
à  8  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  du 
fol  de  cette  cave  ouvdte  ;  il  étoit  là  à  f 
degrés ,  &  pofé  far  le  terrein  même  à  8  ; 
mais  fur  le  pavé  d'une  cave  fermée ,  il  étoit 
ài  5  ;  j'ai  déjà  dit ,  qu'à  l'air  libre  »  le  thermo^ 
mètre  à  l'ombre  étoit  à  1 8* 

Cet  air  froid  n'a  autune  qualité  fenfibUi 
différente  de  celle  de  lair  pur  refroidi  au 
même  degré  ^  ni  odeur  ni  faveur  particulière  $ 
il  n'offenfe  nullement  la  refpiration.  11  feroit 
cependant  curieux  de  l'analyfer» 

Le  conllrudeur  de  ces  caves  ^  qui  mt 
parut  un  homme  très  -  intelligent ,  me  dit« 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  air  froid 
venoit  de  l'intérieur  de  la  montagne  ,  & 
qu'il  en  fortoit  par  des  crevafles  cachées  fous 
les  débris  ;  mais  que  cependant  on  n'avolt 
connoiflance  d'aucune  caverne ,  ni  d'aucune 
glacière  naturelle  qui  exiftàt  dans  cette  mon-> 
tagne,  &  où  les  neiges  puflfent  s'accumuler; 
pendant  l'hiver  ;  cette  montagne  ri'eft  point 
non  plus  aflèz  haute  pour  conferver  des 
neiges  viiibles  pendant  l'été.  Et  il  faut  que 
Il  caufë  de  ce  phénomène  foit  trè^étèndue  ; 
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Càt  on  m'aflura  qu'il  y  avoit  de  ces  caves 
froides  jufqu'à  Capo  (fi  Lago ,  à  g  milles  de 
Caprino ,  &  même  jufqu'à  Mendrifio  qui 
eft  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  y  en  a  même 
for  la  rive  oppofée  du  lac.  On  dit  aufli  qu'il 
y  en  a  far  les  bords  du  lac  de  Corne  ;  Se  ce 
qui  me  le  feroit  aifément  croire ,  c'eft  que 
j'ai  trouvé  Teau  de  la  fontaine  intermitente 
de  la  maifon  de  campagne  de  Pline ,  fituée  ^ 
comme  on  le  fait ,  au  bord  de  ce  lac  5  à  7 
degrés  &  demi. 
Caves       §«  141 1.  Je  terminerai  la  defcription  dô 
d'Hergii^    ces  caves  pat  celle  d*Hergilweil.  J*eus  beau* 
de  Iiucer-  COUp  de  plaiiir  à  les  voir ,  foit  parce  qu'elles 
•••  font  très-bien  caradérifées ,  foit  parce  que/ 

ce  font  les  feules  que  j'aie  vues  en-deçà  des 
Alpes  ;  c'eft  à  M.  le  général  Pfvffer  que 
j'en  dois  la  connoi(fance  :*  il  eut  même  ii 
bonté  d'y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d'abord  par  terre  à  Winckel ,  village  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Lucerne;  là ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  lac ,  &  en  moins  d'une 
demi -^  heure  nous  vînmes  aborder  auprès 
d'Hergifweil  ;  ce  village,  qui  appartient  au 
canton  d'Underwald ,  eft  fîtué  au  fond  d'un 
petit  golfe ,  &  entouré  de  prairies  &  de  ver- 
gçîrs ,  dans  un  iite  extrêmement  champêtre 
:4c. romantique.  A  10 minutes  duviDage^aa 

.    pied 
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yîed  de  la  montagne ,  on  troure  ces  cave* 
îroides ,  qui  ne  font  iautre  chofe  que  de 
petites  huttes  toutes  en  bois  ^  excepté  le  mut 
du  fofld.  Ce  mur  efl:  comme  à  Lugan  ^  ap- 
pliqué contre  les  débris  accumulés  au  pied 
du  rocher.  Les  pierres  dont  ce  mur  eftcont 
trait  iie  font  point  liées  par  du  mortier ,  & 
C'eft  par  leurs  înterftices  qu'entre  dans  la 
Cave  le  Vent  froid  qui  fort  des  débris  de  U 
taontagne» 

Le  jï* juillet  t78ji  a  midU  le  thetWO- 
tnetre  à  l'ombre  j  en  plein  air ,  étoit  à  1 8  , 
â ,  &  dans  le  fond  de  là  cave  à  3  ,  3;  Le  maître 
de  la  maifon  nous  affuf a  que  le  lait  s'y  con-» 
fervoit  pendant  trois  femaîiles  fans  f è  gâter  ^ 
la  viande  un  mois ,  &  les  cefifes  d'une  année 
à  l'autre.  Auprès  de  cette  hutte  j  il  y  eii  a 
une  autre  femblable,  où  l'on  confetve  de 
la  Aeige,  que  l'on  vend  en  été  à  Lucèrne  j 
mais  dans  celle  dont  j'^obfcrvai  la  tempéra- 
tare  il  h'y  âVoît  point  de  neige;  A  côté  d^ 
la  hutte  Sf.  fous  le  même  toit  on  faifoit  du 
feu  pour  des  ûfages  domefliques  ^  &  oii  ni 
craignoît  point  que  ce  feu  nuifit  à  la  frais- 
cheur  de  la  hutte.  En  hiver  il  gèle  dans  ce« 
huttes  un  peu  plus  tard  qu'en  plein  air  ^ 
taais  cnfuite ,  à  ce  qu'on  nous  afliira  ,  plui 
fort  qu'à  l'aùc  libre  »  fafii  doute  à  eaufc  àik 


/■ 
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courant  que  produit  l'air  qui  rentre  dan# 
les  cavités  fouterraines. 

La  montagne  qui  domine  ces  caves  eft 
calcaire  :  eUe  a  Tes  couches  efcarpées  con^ 
tre  les  caves  &  contre  le  Nord.  Son  nom 
eft  Renq ,  fon  pied  s'avance  dans  le  lac  de 
Lucerne  »  où  il  forme  un  promontoire^  c^efl; 
une  des  bafes  du  mont  Pilate ,  dont  il  hit 
partie.  M*  Pfyffer  me  dit  que  le  lac  eft 
très-profond  auprès  de  ce  rocher. 

Au  refte ,  il  paroît  que  le  vent  froid  fort 

là  de  plufieurs  endroits  ;  car  au  pied  de  h 

montagne ,  dans  les  environs ,  par  -  tout  où 

on  écartpit  la  terre  qui  recouvroit  les  dé-* 

bris  du  rocher ,  on  fentoit  à  la  main  le  vent 

froid  qui  eti  fort 

Ucwtcs      §.  1412.  VoilX  donc  des  exemples  bien 

Ah  la  tcm-  répétés  &  bien  variés  d'une  température  plus 

Su'^globe.    froide  que  celle  à  laquelle  on  a  donné  le 

nom  de  tempéré  5  &  qui  ttgat  au  milieu 

même  de  Tété  ^  foit  au  fond  des  lacs ,  foit 

au  milieu   des   terres.  J'avouerai  franche- 

ment ,  que  d'après  ces  obfervations ,  je  vins 

à  douter  de  la  réalité  de  cette  température 

moyenne  que  Ton  attribue  à  la  mailè  entière 

du  globe  ;  }e  penfai  que  peut  être  Vita- 

LiANo  DoNATi  fe  feroit  tron^pé ,  enaifuranï 

que  le  fond  4e  la  mer  étoit  à  10  degrés  du 


Éermometre,  &  qu'il  aurait  été  induit  e«  • 
erreur  par  deif  thermomètres  trop  aifémenC 
àffe(5és  par  la  chaleur  des  eaux  voifînes  d^ 
ia  furfece  qu'ils  traverfoient  en  revenant  diJ 
fond;  &  que  là  température  de  la  mer, 
fi  elle  ctoit  épronvée  par  des  moyens  fem^ 
blables  à!  ceux  que  nous  avons  ^employé* 
dans  nos  lacs,  ne  fe  trouyeroit  pa&  fupé^ 
tieure  à  la  leur. 

Ce  fut  pour  vérifier  d'urie  tnaiiiere  biert  ' 
fcertaiiie  un  fait  fi  important  pour  fe  théari* 
de  la  terre ,  que  je  pris  tant  de  foins  pour' 
confîruiré  un  theîrmometre  qui  pût  me  rap- 
porter fidèlement  la  température  du  foildl 
de  la  mer  :  &  en  partant  pouf  Gênes  ^  jef 
penchois  fortement  à  croife  que  je  trouve-» 
tois  le  fond  la  mer  fort  au^deffou^  ù\i  tem^ 
J)éré; 

§.  1413.  La  théorie'  me  faurniffbif  àtiflî    téfdnée 
des  argumêns  favorables  à  ces  doutes.  En  ^^^^V?  ^^t 
effet,  à   moins  que  fon    n'admette  avec  cw&mte*. 
Defcarfes  &  Leibnitz  que  notre  terre  eft 
trn  petit  foleil  encroûté ,  ou  avec  M.   dr 
BuFFON  qu'elle   eft  une  ëclabouffure  de 
notre  foleil ,  ou  qu'on  ne  fuppofe  dans 
ion  féîn  quelqu'autre  principe  de  chaleur^ 
tout  aufïî  hypothétique  &  tout  aûflî  gratuit^ 
il  feut  bien  reconnoître  (jue  la  chaleui^  à4 
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notre  terre  n'a  d'autre  fource  générale  Si 
confiante  que  celle  du  foleil ,  &'  que  fans 
l'aélion  de  cet  aftre  elle  feroit  une  maOTe 
glacée  jufques  dans  fon  centre.  Or ,  quelle 
certitude  avons*nous  que  cette  chaleur  puiOTe 
pénétrer  jufqu'au  centre  de  la  terre  ;  ce  n'eft 
pas  la  théorie  du  feu  qui  nous  la  donne  , 
cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeigne  que  le  feu 
ne  pénétre  les  corps  qu'en  les  dilatant ,  & 
que  les  parties  des  corps  réfiftent  à  cette 
dilatation ,  par  leur  inertie  &  par  leur  cohé- 
irence.  Il  fuivroit  de  là ,  qu'àmefure  que  le 
feu  ou  le  calorique  pénétre  une  maffe  quel- 
conque, la  réfîftance  continuelle  que  lui 
oppofent  tes  deux  forces  -  devroit  diminuer 
graduellement  fon  adion.  Ainfi  en  fuppo- 
fant  que , fuivant l'opinion  reçue,  l'adion 
du  foleil  entretienne  à  la  profondeur  d'en- 
viron 8^  pieds ,  une  chaleur  d'environ  dix 
degrés  ,  l'aâion  de  cette  chaleur  ne  devroit 
pas  fe  propager  uniformément  jufqu'au  cen- 
tre de  la  terre  ;  mais  elle  devroit  au  con- 
traire diminuer  graduellement  fuivant  une 
progreffion  qui  nous  eft  inconnue  ;  &  ainfi 
le  centre  de  la  terre  feroit  le  point  le  plitf 
froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  no* 
lacs  feroit  une  conféquence  naturelle  de 
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tette  théorie ,  &  quant  aux  mines  profon-r 
des  où  l'OA  trouve  delà  chaleur,  les  miné- 
raux fufceptibles  de  fermentation ,  &  dont 
Texiftence  ne  fauroit  être  révoquée  en  dou- 
te, en  donneraient  une  explication  fuflSi- 
fante. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  avec  M.' 
PiCTET ,  à  Nice  &  à  Porto-Fino ,  ont  un: 
peu  dérangé  ce  fyftême,  en  montrant  au 
fond  de  la  mer  une  chaleur  fupérieure  même, 
au  tempéré.  On  pourroît  cependant  encore 
éluder  la  conféquence  de  ces  expériences, 
en  fuppofant qu'il  exiftedans  k  mafle  des 
eaux  de  lar  mer  une  fermentation  lente  & 
continuelle ,  qui  eft  pour  elle  utie  (ourcc 
particulière  de  chaleur ,  &  Fon  ne  nianque- 
roit  pas  de  confidérations  qui  viendroient 
à  l'appui  de  cette  fuppolition,  Cen'feft:  que 
par  des  expériences  nouvelles  &  bien  faites 
dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  &  des 
mines  que  Fon  décidera  péremptoirenient 
cette  queftiôn.  Je  donnerai  à  la  fin  de  ce 
chapitre  une  idée,  &  même  un  eflTai  de  ces 
•xpériences» 

En  attendant ,  je  crois  pouvoir  affirmer 
qu'il  n'y  a  aucun  principe  généralemenC 
reconnu  qui  puilfe  rendre  Une  raifon  fatisfaK 
fente  du  froid  de  nos  lacs. 

2I5 
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Expliça^  §^  i^i^^  Mais  quant  au  froid  des  cave§^ 
«^nts  j^  crois  que  Ton  peut  1  expliquer  par  le^ 
froids  Co^  faits  &  par  les  principes  avoués  de  tous  les 
^  phyfiçicns. 

Il  faut  fuppofçr  que  Tair  qui  vient  rcw 
froidir  ces  caves ,  étoit  renfermé  dans  des 
cavités  fouterraines  qui  ne  font  pas  affez 
profondes  pom:  être  inaçcelfîbles  à  la  cha^ 
leur  de  l'été  &  au  froid  dç  l'hiver ,  mais 
qui  le  font  cependant  aflez ,  pour  que  de 
l'été  à  l'hiver»  Içur  température  ne  varie 
que  de  quelques  degrés.  Il  taut  luppoier 
enfuite  qu'après  que  cet  air  à  été  un  peu 
condeqfé  par  le  froid  dç  l'hivçr ,  &  que  U 
chaleur  de  l'été  commence  à  Iç  dilater  & 
à  le  faire  fortir ,  il  eft  de  nouveau  refroidi 
par  l'évaporation ,  en  paflant  ou  par  des 
çreva({es  dont  les  parois  font  mouillées  5  ou 
par  les  interfaces  d'un  cailloutage  huniide. 
L'existence  de  Ces  réfervoirs  d'air  acceC 
blés  au  froid  de  Vhivef'  &  à  la  chaleur  dç 
l*été ,  n  eft  point  une  hypothefe  ;  c'eft  une 
ponféquence  immédiate  du  fait  qu'atteftent 
pnanimément  les  poflTeflFçurs  de  ces  cavea 
froides  j  ç'eft  que  l'air  en  fort  en  été,  avec 
d'autant  pliisi  de  force  que  la  çhafeur  ei^ 
plus  grande,  &  y  rentre  en  hiver,  çn  rai* 
ibft  çJe  i'iatcnfité  du  frQîd, 


i 
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La  force  réfrigérante  de  Tévaporation 
n'eft  pas  non  plus  problématique  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  confirmer  &  mefurer 
fon  efficace  par  une  épreuve  analogue  à 
l'application  que  j'en  fais  à  ce  phénomène. 

J'ai  pris  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de 
diamètre ,  je  l'ai  rempli  de  fragmens  de  pierre 
mouillée ,  &  j'ai  fait  paffer  par  ce  tube  le 
vent  d'un  gros  foufflet  comprimé  aVec  force. 
L'air  en  fortant  du  foufflet  avant  d'avoir 
pafle  par  le  tube  étoit  à  1 8  degrés ,  &  le  pat 
fage  par  le  tube  le  faifoit  defcendre  à  15. 
En  employant  un  ballon  à  deux  becs,  à 
moitié  rempli  de  petits  cailloux  humides^ 
&  par  lequel  je  faifois  paffer  l'air  Jjaiobtena 
le  même  réfultat  ;  c'eft-à-dire  y  un  refroi* 
diflementSe  j  degrés  j  mais  lorfque  je  diri- . 
geois  le  vent  de  ce  même  foufflet  contre 
la  boule  d'un^  thermomètre,  enveloppée 
d'un  linge  mouillé,  je  le  faifois  deJfcendre 
de  4  degrés  ;  j'ai  ehfuite  perfcftîonné  l'art 
de  refroidijF  un  thermomètre  par  l'évapora- 
tion  de  l'eau.  Qn  peut  le  voir  dans  les. 
notices  des  expériences  que  j'ai  faites  avec 
mon  fils ,  fur  le  Col  du  Géant.  Journal  de 
Jtbyjique^  mars  1789  ^  page  i«z. 

Te  renfermois  la  boule  d'un  thermonieûrd 
dans  une  éfooge  moulilée,  que  je  faUQi& 

Z,4. 
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tourner  à  Tair  avec  beaucoup  de  vîtelfe  j 
j'ai  obtenu  ain0  dans  des  cirçooftançes  f^ron 
râbles  un  rcfroidiffement  de  9  degrés  ;  mais 
dans  ces  cas  comme  dans  celui  du  vent  dirU 
gé  contre  la  boulç  enveloppée  d-'un linge, 
c'efl;  un  air  toujours  nouveau,  toujours 
également  avide  d'humidité  qui  frappe  Iq 
thermometrç ,  &  qui  produit  aiinfi  coqti^ 
ïiuellemenc  une  évaporation  nouvelle  ;  au 
lieu  que  dans  le  cas  de  l'a^r  qui  pvcourt; 
les  çrevafTçs,  oij  les  interftices  dua  cail-. 
lovt^e  humide ,  cet  air  fe  faturQ  &  devient 
îdnli  incapable  de  produire  une  évaporation 
nouvelle  ;  qr ,  du  moment  où  il  eft  faturé  ^^ 
il  ne  gagne  plus  de  fraîcheur ,  &  ni^me  au 
contraire  *  cqmme  Içs  corps  qu'il  traverfq 
font  plus  chauds,  il  perd  ea  partie  lafrak 
çheur  qu'il  4  gagnée  i  &  il  la.  perdroit  méiiid 
entièrement  s'il  prolongeait  (a  ço^jfe  aun 
delà  d'un  certain  ternie. 

Je  crois  donc  quç  l'évaporation  ne  fyffi^ 
roit  pas  pour  expliquer  un  refrpidiflemeût 
de  7  ou  8  degrés,  au^effouç  du  tempéré  ,tel[ 
qu'on  l'obferve  danç  les  caves  de  Lugan  i 
piais  elle  fuffit  pour  çxpliquer  uij  froid  de  î 
OU  6  degrés  au-deffous  de  ce  terme ,  coinmQ 
H  l'eft  à  Cefî ,  à  Ifchia  ,  au  mont  Teftaceo, 

£n  effet ,  je  fuppofç  uo  grand,  x&çtYQÎi 
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^utcrrain  rempli  d'air,  ftaflez  rapproche 
de  la  iurface  de  la  terre ,  pour  que  le  froid 
de  Phi  ver  le  faffe  dercendre  de  j  degrés  au- 
deQbus  du  tempéré,  ou  du  iq^  degré,  & 
que  les  chaleurs  de  Tété  le  faflent  mojiter 
d'autant  au  -  defliis  de  ce  terme- 

LoRsauE  le  froid  aura  pénétré  ce  réler- 
voir  le  plus  poflîble,  fa  température  fera  de 
7  degrés. 

Ensuite  lorfque  la  chaleur  du  prîntcms 
commence  à  le  dilater ,  fa  température  s'é- 
levera ,  je  fuppofe  jufqu'à  8  »  il  commencera 
à  for  tir,  &  levaporation  diminuant  fa  cha- 
leur de  3  degrés ,  le  réduira  à  Ç  ;  &  ce  fera 
là  fon  terme  le  plus  froid.  A  mefure  que  les 
chaleurs  de  Tété  pénétreront  le  réfervoir, 
la  chaleur  de  Tair  qui  en  fort  augmentera 
9ufli;  cependant  elle  ne  furpaflera  jamais  le 
tempéré ,  puifque  la  plus  grande  chaleur  da 
réfervoir  fera  1 3 ,  &  que  Tévaporation  la 
réduira  à  10, 

La  çomparaifon  de  mes  expériences ,  foit 
f  ntr'elles ,  fôit  avec  celles  de  Pabbé  Nollet  , 
prouve  qu'cffedivement  la  chaleur  de  ces 
vents  frais  augmente  à  mefure  que  la  faifoa 
^'aVftnce,  En  çfFet,  l'abbé  Nollet  trouva 
les  caves  du  mont  Teftaceo  à  9 , 5  »  le  5  de 
feptgmbre ,  tandis  que  moi  je  les  trouvai 
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à  5  9  3  au  premier  de  juillet  De  même  je 
trouvai  les  caves  de  Lugan  à  4 1  le  premier 
août,  tandis  que  je  les  a  vois  trouvées  à  a|       ! 
le  29  de  juin. 

Lorsque  cet  air  a  atteint  Ton  plus  haut  1 
degré  de  chaleur ,  il  doit  demeurer  pendant  | 
quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagna- 
tion  ;  après  quoi  le  réfervoir  commence  à 
fe  refroidir  &  à  pomper  Tair  extérieur  : 
Alors  la  fraîcheur  de  Tautomne  &  les  froids 
de  l'hiver  fuffifent  pour  entretenir  la  fraî^ 
cheur  des  caves. 

On  voit  par  là  qu'en  fuppofant  le  tem- 
péré à  10,  le  froid  produit  par  Tévapora- 

tion  de  3  degrés ,  &  que  la  condition  du 

« 

problème  foit  que  la  chaleur  de  ces  caves 
ne  furpafle  jamais  10  degrés ,  on  ne  peut  pas 
expliquer  un  froid  qui ,  en  été  ,  defcend® 
au-deflbus  de  5  dégrés  ;  car  fi  l'on  fuppofoit 
le  réfervoir  d'air  plus  voifin  de  la  furface» 
qu'il  le  fût  par  exemple  alfez  pour  que  te 
froid  de  l'hivei:  le  fit  defcendre  à  f  ;  alors , 
À  la  vérité ,  cet  air  refroidi  encore  par  l'éva- 
poration ,  fortiroit  au  printems  à  la  tempe- 
irature  de  2  degrés.  Mais  auffi  vers  la  fin  de 
l'été ,  le  réfervoir  monteroit  à  1 5 ,  qui  diml^ 
îiués  de  3  par  Tévaporation ,  refteroient 
ffaçore  à  12)  ou  de  2  au  -  deffiis  de  10,  et 


^ui  eft  contraire  à  la  condition  prefcrite. 
Si  donc  on  veut  expliquer  une  fraîcheur 
plus  grande  que  de  4  ou  5  degrés  ;  telle  que 
celle  de  Lugan  &  d'Hergifweil ,  &  qu'on 
ne  puifle  pas  fuppofer  4'évaporation  capablç 
de  produire  dans  ces  cirçonftances  un  froid 
plus  grand  que  de  3  degrés  ;  il  faut  fuppo^ 
fer  que  la  température  moyenne  dû  réler* 
voir  eft  au-deffbus  de  jo degrés:  or,  cette 
fuppofîtion  Q'aura  rien  de  forcé  ,  du  moins 
pour  les  pays  voifins  de  nos  Alpes ,  qui  fon( 
les  feuls  PU  Ton  ait  obfervé  des  caves  aufli 
froides. 

En  effet ,  le  froid  des  eaux  profondes  de 
ces  lacs ,  ou  Taélion  de  la  même  caufe  qui 
les  refroidit ,  doit  agir  fur  les  réfervoirs  que 
la  terre  recèle  dans  leur  voifînage*  Si  donc 
on  fuppofe  un  réfervoir  affefté  par  ces  cau^ 
fes  ^  réfrigérantes  ,  &  dont  \A  température 
moyenne,  au  lieu  d'être  de  10  degrés ,  corn* 
me  elle  feroit  ailleurs ,  ne  foit  que  de  f  ^ 
que  le  froid  de  l'hiver  la  réduife  à  j  :  lorf-. 
que  '  la  chaleur  du  printems  commencera  à 
dilater  cet  air  &  à  le  faire  fortir ,  il  viendra 
à  4  ou  à  5 ,  mais  Tévaporation  le  réduirai 
à  I  ou  à  2.  A  la  fin  de  l'été  la  chaleur  exté* 
rieure  fera  monter  l'air  du  réfer%'oir  à  7,  & 
révaporation  le  réduira  à  4 ,  ce  qui  e{(  çoa^ 
forme  à  mes  obfervations, 
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Le  principe  de  Tévaporation  fuflît  donc 
pour  expliquer  le  froid  des  grottes  fitttées 
loin  des  Alpes ,  où  le  thermomètre  ne  de& 
cend  pas  au-deflbus  de  5  degrés ,  &  ce  même 
principe  combiné  avec  celui  du  froid  ,  qui 
paroît  propre  aux  pays  voiiins  de  nos  lacs , 
explique  le  froid  des  grottes  fîtuées  dans 
leur  voifînage. 
Objec-      §.  i4if.  Il  y  a  cependant  contre  cette 
tion  pré.  explication  une  objedion  que  je  ne  me^diffi- 
mule  point ,  c'efl  que  fi  Pair  renfermé  dans 
ces  cavernes  étoit  déjà  humide ,   s'il  étoit 
faturé  d'humidité ,  il  ne  pourroit  point  pro* 
duire   d'évaporation ,    &  par  conféquent 
point  de  froid.  Mais  il  elt  de  fait  >  que  les 
cavernes  ne  font  pas  toutes  humides,  ou 
du  moins ,  ne  le  font  pas   conftamment  ; 
d'ailleurs ,  ces  cavernes  doivent  être  très- 
vaftes ,  pour  que  la  dilatation  caufée  par  une 
différence  de  chaleur  d'un  très^petit  nombre 
de  degrés ,  leur  faffe  fournir  pendant  tout 
l'été  deS  courans  d'air  confîdérables.  Par 
conféquent ,  il  doit  y  entrer  en  hiver  une 
grande  quantité  d'air  ;  &  cet  air  qui  y  entre 
froid,  &  qui  s'y  réchauffe,  doit  acquérir 
une  grande  force  defficative ,  &  ainfi  defTé- 
cher  leurs  parois  ;  d'ailleurs  la  chaleur  du 
printems  qui  le  dilate  le  defféche  en  mêm» 
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tcms.  On  peut  donc  fuppofer  qu'il  doit  êtref  ' 

affez  -fec   pour   produire  une  évaporation 
ijui  le  refroidiffe de  3  degrés.  j.     ^,^ 

'    §.  1 5"  1 6.  M.  DU  Carlà  ,  avec  qui  j'ai  con-  nomenc  nç 
verfé  fur  ce  phénomène,  croy oit  que  même  'pe"t  pas 

^  '         ^        -1  g  expliquer 

fans  évaporation ,  l'air  qui  fortiroit  des  ca-  fans  recou- 
verncs  vaftes .  mais  peu  profondes ,  fuffiroit  "^  ^  \  ^^^* 

i.      .  r  P     •!      n.  •         '1  portion. 

pour  tout  expliquer  ;  &  il  eft  vrai   qu  il 
expliquer  oit  bien  le  froid  des  caves  au  prin- 
tems.  Et  vraiment  fi  l'on  fuppofe  une  ca- 
verne affez  peu  profonde ,  pour  qu'en  hiver 
l'air  y  defcende  de  6  degrés  au-deffous  du 
tempéré»  il  pourra  en  forcir  a,u  printems 
avec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 
ou  5  degrés  au-deffous  de  la  congélation. 
Mais  enfuite  en  été ,  il  faudra  que  le  réfer- 
voir  fe  réchauffe  de  6  degrés  au-deffus  du 
tempéré  ,  &  on  ne  pourra  plus  expliquer  ' 
comment  l'air  qui  en  fort  maintien  la  tem- 
pérature des  caves  toujours  au-deffous  du 
tempéré. 

Or ,  on  a  vu  qu'au  9  de  feptembre ,  Tabbé 
N0LI4ET  ,  tirouva  celles  du  mont  Teftaceo , 
à  9  degrés  |,  Il  faut  donc  néceffairement 
recourir  au  froid  produit  par  l'évaporation. 

§.  14 17.  Mais  pour  acquérir  des  lumières     Obfemi 
plus  certaines  fur  la  caufe  de  ce  phçnomene  ,  faire. 
U  faudroit  des  obfervations  répétées   air 
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moins  deux  ou  trois  fois  par  mois ,  pelfi 

.  dai)t  toute  une  année  ,  fur  la  température 

de  ces  caves  ^  comparée  atec  celle  de  l'air 

extérieur.  Je  fuis  perfuadé  que  d'après  les 

données  qui  réfulteroicnt  de  ces  obferva- 

tions,  on  parriendroit  à  déterminer  avec 

aflfez  de  précifion  ,  iKHi-feuIement  la  caufe 

générale  du  phénomène  ^  mais  encore  bien 

des  détails   &  des   particularités  de  cettô 

caufe  ;  &  cette  efpérance  feroit  encore  mieux 

fondée ,  fl  aux  obfervatîons  tbermométri-» 

ques ,  on  en  joignok  fur  le  volufne  du  venÉ 

frais  qui  entre  dans  ces  caves  &  fur  fon  degref 

d'humidité.  Onpoùrroit  déterminer  ainfil^ 

capacité  &  la  profondeur  moyenne  de  ces 

réfervoirs  fouterrains.  Il  feroît  même  à  fou- 

haiter  qu'on  y  ajoutât  quelques  épreuves 

eudiométriques. 

Incçrtî-      §.  1418.  Jfi  temrinerai  ce   chapitre  cti 

tùdc  ft t  ta  ^xp^fajjt  quelques  expériences  faites  par  ua 

dcar  oà      procédé  nouveau  ^  fur  la  température  in- 

regne  ««terne  de  la  terre.  Les   eonnoiflataces  que^ 

degrcconu  r     #•  * 

tant   de    i*on  croit  avoit  acqiiifes  fur  cette  temperatu- 
chalcut     ^^  ^  p^j.  jçg.  obfervations  que  l'on  a  faites  danî 

les  puits  &  dans  les  caves ,  ne  montjama^ 
pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  l'air  ren- 
fermé daas  des  cavités  fouterraines ,  doirf 
1^  profondeur  égale  ou  furpaffe  80  pitçfe/ 
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lÊk  reflTent  à  peu  près  point  les  influencés 
des  vacations  des  faifons.  Mais  cela  ne  nou$ 
apprend  pas  qu'elle  eft  exadement  la  pro- 
fondeur de  la  couche  de  terre  où  ceffent 
ces  Influences.  En  effet,  l'air  confidéré  en 
lui-même ,  eft  meilleur  cotidudeur  du  caIo<« 
rique  que  la  terre  ;  &  de  plus  fa  fluidité 
favorife  tellement  le  mélange  de  fes  par- 
ties-, que  Iprlqu'on  mefure  la  température 
d'une  couche  d'air  dans  un  puits ,  on  n'a 
point  ^  ni  même  à  peu  près ,  la  chaleur  de 
la  couche  de  terre  correfpondante  à  cette 
couche  d'air,  mais  feulement  une  efpece 
inconnue  de  moyenne  entre  la  température 
des  couches  fupérleures  &  celle  des  infé- 
rieures. 

S-  H^9-  J'^ï  ^^^^  cherché  le  moyen  de     Procéâi 
connoîtrç  avec  précifîon  le  degré  de  chaleur  nouveau 

,  t        t         /  rt   o        pour  la 

d'un  couche  donnée  :  ce  moyen  eft  fort  chercher. 
0mple  ;  il  fuflit  de  le  chercher  pour  le  trou- 
ver ;  c'eft  d'enfoncer  dans  cette  couche  un 
thermomètre ,  préfervé  de  manière  que  le 
degré  de  chaleur  qu'il  a  pris  dans  la  terre  ne 
chaxige  point  pendant  qu'on  le  retire  & 
qu'on  l'obferve  :  &  comme  on  peut  le  reti- 
rer &  robferver  fort  vite ,  cela  n'eft  pa» 
dii9^1e. 
J'AI  pris  un  pique£  de  bois  de  15  %nes: 
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de  diamètre,  &  de  6  pieds  &  quelc^uSS 
pouces  de  hauteur  ^  j'ai  fait  loger  dans  Piti'' 
térieur  de  ce  piquet  deux  thermomètres  i 
Tun  à  rextrêmité  du  piquet ,  TauCre  à  deux 
pieds  plus  haut  ;  vis«à-viâ  des  divifions  dcf 
chacun  de  ces  thermomètres  j'ai  fait  prati- 
quer une  porte  que  je  puis  ouvrir,  pouif 
voir  le  degré  où  eft  le  thermomètre  fans 
découvrir  la  boule;  &  celle-ci  e(t  noyée 
dans  le  bois  i  &  de  plus  entourée  de  cire 
ou  de  coton,  ce  qui  la  rend  difficilement 
acceflîble  à  Timpreffion  de  l'air.  Pour  intro- 
duire ce  piquet  dans  la  terre ,  j'ai  une  tarière 
en  fer  de  7  pieds  de  longueur ,  &  de  très- 
peu  plus  grofFe  que  le  piqaet.  On  enforice 
celui-ci  au  moment  ou  la  tarière  a  fait  fort 
trou.  Il  faut  que  le  piquet  féjourne  dans  la 
'terre  environ  pendant  une  heure,  pouf 
que  les  thermomètres  qu'il  renferme  pren-* 
nent  exactement  la  température  de  la  cou-» 
che  correfpondante^ 

Mais  j'ai  obfervé  que  quaitd  lef  tf Ou  eft 
nouvellement  fait ,  il  faut  y  laiffcr  le  piquet 
pendant  ;  ou  4  heures  ,  parce  que  lé  frot«* 
tement  qu'éprouve  la  tarière  réchauffe  ûri 
peu  y  &  elle  &  la  terre  ;  il  faut  donc  attôû-' 
dre  l'écoulement  de  cette  chaleur  artificicB^ 
C£TT£  obligation  de  iàiffer  le  pic^uet  ; 

•s 
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bu  4  heures  dans  la  terre ,  oblige  en  même 
fems  de  donner  au  trou  dans  lequel  on  le 
place  une  profondeur  au  moins  de  troisi 
pieds.  Si  le  thermomètre  étoit  plus  voifiii 
de  la  furface,  on  auroit  lieu  de  craindre 
qu'un  changement  dans  la  tempéraftire  de 
l'air  extérieur  n'en  produifit  auflî  dans  la 
température  de  la  couche  de  terre  qu'on 
éprouve.  Voici  fur  quoi  je  fonde  cette 
crainte.  M-  Maurice  obferve  avec  beau- 
coup de  régularité ,  depuis  j  ôrts  ,  des  ther-» 
mometres  dont  les  boules  font  conftamment 
enfoncées  dans  la  terre  à  différentes  profon- 
deurs ,  depuis  3  pieds  jufqu^à  la  furface.  Or  ^ 
il  a  vu  le  thermomètre  enfoncé  à  j  pieds  ^ 
varier  quelquefois  de  deux  degrés  dans  24 
heures. 

Il  eft  vrâî  que  c^eft  là  le  maximum  desf 
variations  dans  cet  efpace  de  tems  ,  &  il  eft 
vrai  encore  que  ces  variations  se  font  dans( 
les  trois  pieds-  les  plus  près  de  la  furface  ^  & 
ainfl  les  plus  expofés  à  l'influence  de  Tair 
extérieur.  Cependant  cela  prouve  qu'il  faut 
craindre  cette  influence. 

Mais  lorfqu'au  fond  d'un  creux  déjà  pro- 
fond on  fera  un  trou  de  trois  pieds  de  pra*^ 
fondeur,  on  n'aura  pats  lieu  de  craindre, 
que  dans  refpace  de  3  ou  4  heures  le  ther* 
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mometre ,  placé  au  fond  de  ce  trou ,  foit 
^ffedé  paç  r-aû:  extérieur ,  fur^tout ,  fi  Toa 
ne  choifit  pas ,  pour  cette  expérience ,  le 
moment  où  raû:  fuhit  fesplus  grandes  va- 
riations. On  pourra  donc  fe  flatter  que  le 
thermomètre  rapportera  la  vraie  tempéra- 
ture  qui  règne  dans  la  t;erre  à  la  profondeur 
à  laquelle  on  l'a  plongé. 

En  eiFet ,  comme  le  piquet  remplit  exac- 
tenjent  ce  trou  nouvellement  fait  dans  k 
terre  ,  il  doit  prendre  dans  chacune  de  fcs 
parties  la  température  de  la  couche  de  terre 
correfpondante,  d'autant  que  le  bois  étant 
un  condudeur  de  la  c^leur  plus  iipparfoit 
que  la  ter  ce  même  ;  la  température  des  cou- 
ches fupérieure  &  inférieure,  ne  peut  point 
fe  communiquer  au  travers  de  la  fubftance. 
Irc.  expé-  §.  1^20.  JVIoN  appareil  pour  ces  expé- 
Tîence  fur  f^^^^^    exécuté  par  M-  Paul,  était  prêt 

la  tempera-  .'-^^  »  ^  ^ 

rature  in-  des  le  conxçuencçment  de  février. de  l'année 
téneure      ^7gç     &  j'efpérois  de  profiter  d'aune  occa- 

de  la  terre.  /''•,'         ^     '       ..  ,    ' 

uor^  ou  ro»  crjçufevoit  quelque  puits  pro* 
fond  pour  enfcmcer  mon  piqijet  garni  de 
thermomètres.  Maia  ,  tantô^  jç.  a'?i  g^  été 
averti  à  tçv^s ,,  t^i^ôt  il  s'ell  élevé   qucl-i 

(iu;au.!i:^çmp,é9lieiiixwt-  ^ 
Enfiîji  ,  loricjue  je  fuis,  v^iiu  9  traiter  ce 

chapitre ,  j  ai  réfqli^  de  ftç  pl^^  ?P;çwîf^  ^ 


d€  faire  fejrc ,  auprès  de  chez  moi ,  un  grand 
trou  iwiquçoietit  deitiné  à  cette  expérience. 

Le  marnent  même  m'a  paru  favorable 
&prè9  iine  f^^ifon  auffi  marquée  par  fa  cha^ 
leur  &  par  fa  féchçrefle  que  l'été  de  iT9i* 

Il  çtoit  intéreiïant  de  Ciyoir  à  quelle  pro-* 
fondeur  avoit  pénétré  cette  fihalmr  extraor« 
dinairê. 

J'AI  clioifi  i  pour  faire  de  treux,  un  champ 
de  ma  campagne  de  Conche  qui  eft  fîtuée 
au  bord  de  i*Arve ,  à  |  de  lieiue  an  Sud-Efl! 
de  Genève*  Ce^  champ  fait  partie  d'un  pla- 
teau élevé  de  9 1  pi^ds  au^deffus  de  la  furfacer 
moyenne  des  eaux  de  TArve  en  été ,  &  à 
21  f  toffes  au-deflTus  de  la  mer.  Rien  ne 
le  comn^nde  à  une  a(fez  grande  diftance. 

La  terre  de^  ce  champ ,  jufqu'à  la  pro» 
ibndeur  de  50  pieds  ou  je  fuis  parvenu  <  & 
même  vraifemblsiblemeqt/plus.bas,  eft  une 
argille  extrêmement  compafte,  qui  renferme 
çk  &  là  des  cailloux  &  du  gravier  ^  non 
point  par  lits ,  maia  diflTéminés  &  empâtés 
dans  la  fubOanCe  de  Pargille. 

Pour  juger  de  l'inâueace  que  les  varia-* 
tlons  de  l'air  extérieur!  exerceroient  fur  les 
premières  couches  de  la  terre  pendant  le 
cours  de  mon  expérience  ^  je  fis  faire  dan^ 
Je  m^ne  champ»  à  40  pieds  de  diibtice  d§ 
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flson  creux  3  un  trou  de  30  pouces  de  pro- 
fondeur »  &  d'un  pouce  &  un  quart  de  dia- 
mètre ,  &  j'éprouvai  d«  tems  en  tems ,  fui- 
vant  mon  procédé,  la  température  de  la 
terre  à  cette  profondeur. 

Du  9  au  12  d'odobre ,  cette  température 
fut  prefque  fans  variation  de  iz^,  6:  oa 
peut  donc  regarder  sûrement  ce  degré  de 
chaleur  comme  celui  qui  régnoit  alors  dans 
ce  genre  de  terrein  à  la  profondeur  de  30 
pouces. 

£n  creufant  plus  profondément,  je  trouvai 
que  la  chaleur  alloit  en  croiflfant  jufqu'au 
quatrième  pied ,  où  elle  étoit  à  12 ,  yf.  £lle 
continua  uniformément  à  ce  terme  jufqu'au 
7»c.  pied ,  &  au  -  delà  du  7°»*.  elle  coin- 
mença  à  décroître  ;  je  trouvai , 

Leiod'oft.  à  9p^'. ,    2.  p.  la,  30  deg. 

Le  la  .  .  •    lop. .  .   7 p.   II ,  50. 

Le  14    .    .  Hp.  . .    9  P-  Jio,  70. 

Le  15    .    .  18  p.  .  .  10  p.   9  ,  7f. 

Le  16    .    .  19  P-  —    8  p.    9  .  60. 

En  continuant  de  creufer  au-deflous  de 
aô  pieds ,  je  trouvai  la  température  de  plus 
en  plus  froide  ;  à  26  pieds  4  pouces ,  elle 
létoit  de  8 ,  8-  Mais  je  ne  puis  pas  compter 
fur  l'éxaftitude  de  ces  dernières  expérien* 
,  parce  qu'on  rencontra  une  couche» 
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OÙ  le  gravier  empâté  d'argille  forme  une 
mafTe  fi  dure  &  fi  compadbe ,  qa'oH  ne  poiu 
voit  avancer  qu'avec  une  extrême  lenteur* 
Puis  il  fiirvint  des  pluies  froides  qui  refroi-  ^ 
dirent  le  fond  du  creux^  &qui  durent  in« 
fluer  fur  ies  couches  inférieures  ;  c'eft.une 
expérience  à  répéter  dans  une  autre  faifon* 
§.  14^1,  Mais  pour  fuivre  ces  expériences      Autre 
avec  plus  de  facilité ,  j'ai  établi  l'appareil  que  je^fn^^gu^ 
je  vais   décrire.  Après  avoir  conduit  mon,  mêmes  rc-. 
creux  jufqu'à  la  profondeur  de  29  pieds  | ,  ^*^®'^^*^"'^ 
avant  d'y  rejeter  la  terre  que  >en  avois  for* 
tie  ,  j'y  ai  placé  verticalement  un  ;  cylindre 
de  bois. ,  percé  fuivant  fa  Iqngueur  d'un 
trou  de  z  pouces  \  de  diamètre  ^  &  fermé 
par  le  bas.  Ce  tuyau  forme  aînfi  une  efpece 
de  puits  de  29  pieds  fix  paiaces  de  profon- 
deur. Trois  cylindres  de  bois  folides,  unis 
par  des  anneaux  da  fer,, r.empliflTentî toute 
la  capacité  dece  tuyau,  n'ayant^dejeuque 
ce  qu'il  en.faut. pour  qu'on  puiOTe  les  retireE 
&  les  enfoncer  fans  trop  de  difficulté. 

Ces  cylindres ,  conftruits  comme  le  piquet 
du  §.  1419 ,  portent  des  thermomètres  noyés 
dans  leur,  intérieur  à.  différentes  hauteurs  ; 
Tua  à  1 1  p.  2  p.  6  lign.  de  la  furface  ;  l'au^ 
tre  à  31  p^  I  p-.6lign.  ;letroifîeme,  \^^,^ 
4  p.  Ces  thermomètres  doivent  9  pai?  le% 
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raifons  que  j'ai  déjà  énoncées ,  me  rappoN 
ter  ûdélemeat  la  température  de  la  couche 
de  terre  qui  leur  correfpond. 

Le  tcrreiii  dans  lequel  j'ai  Mt  cette  expé« 
riençe  avoit  à  quelques  égards  des  avan- 
tages décidés.  Sa  nature  argilleufe  &  extré^ 
memcnt  compade  s'oppofoit  à  tout  pafTage 
de  courants  d'eaux  fouterreines  ,  capables 
de  porter  là ,  une  température  étrangère  à 
celle  du  lieu  même. 

Je  fuis  donc  affuré ,  d'avoir  là  le  degré 

de  chaleur  propre  à  ce  genre  de  terrein  ; 

mais  au(H  cette  même  nature  de  terrein  a 

rendu  rexçavation  plus  lente  &  plus  dif^ 

pendieufe* 

Expé-      $.  14".  J'A VOIS  auflî  fait  conftiruire  une 

i  ?Sl**'^  fonde  fur  le  modèle  de  celle  qui  eft  décrite 

d*une  Toa-  dans  les  Mémoires  de  la  Société  £conomi« 

^^  que  de  Berne,. pour  l'année  1760.  J'efpé- 

rois  que  lorfque  j'aurois  amené  mon  creux 

à  une  certaine  profondeur ,  j'irois  plus  loin 

encore  avec  cette  fonde ,  &  qû'ainfi  j'întro* 

^  duirois  mes  thermomètres  fort  avant  dans 

Ja  terre. 

Mais  cette  fonde  n'a  jamais  pu  pénétrer 
^ans  ce  genre  dé  terrciû  ;  la  tarriere  méifiO 
4cs  fdnteniers  étoit  fouvient  arrêtée ,  &  jO 
ir^  pOQvQls  renfoncer  aux  trois  ou  quatiç 
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pieds  néceflaircs  pour  mon  expérience  , 
qu'après  avoir  rompu  les  cailloux  qui  s'op* 
poibient  à  fou  paflage  ,  avec  un  cylindre  de 
fer  trempé  pa.r  le  bout ,  &  qu'on  chaflbit  à 
grands  coups  de  marteau. 

Cette  fonde  rféprouve  pas  par-tout  la 
même  réfîftance  ;  j'ai 'trouvé  à  Frontenex,  à 
demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Geneye ,  un  ter- 
rein  fabloneux ,  dans  lequel  elle  eft  entrée 
avec  beaucoup  de  facilité  jufqu  a  la  profon- 
deur de  30  pieds. 

Les  barreaux  de  cette  fonde  n'ont  qu'uft 
pouce  de  diamètre  ;  le  trou  qu'elle  fait  n'a 
donc  qu'un  pouce ,  &  comme  les  cylindrée 
àe  bois  par  le  moyen  defquels  j'y  introduis 
mes  thermomètres  ,  le  remplifient  pref- 
qu'entiérement ,  l'influence  de  l'air  peut  y 
être  regardée  comme  nulle. 

J'EspÉRois  donc  d'obtenir  de  là  un  réful- 
tat  intéreflfant  ;  mais  d'autres  obltacles  vin- 
rent m'empêcher  de  recueillir  le  fruit  de 
mbn  travail.  Ce  fable  ,à  la  profondeur  de 
iç  pieds  au-defTous  de  la  furfacc,  conte- 
noit  de  Peau,  &  cette  eau  lui  donnoit  une 
telle  mobilité ,  que  d'abord  les  thermomè- 
tres que  f  efpérois  d'introduire  dans  le  trou 
fait  par  la  fonde >  à  jo  pieds,  ne  purent 
pénétrer  qu'à  sjt  Enfuite  ce  fable  les  cotiv? 
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^  prima  tellement ,  que  quand  je  voulus  les 

retirer,  les  liens  quoique  très -forts  qui 
uniflbient  entr'elles  les  baguettes  de  bois,' 
par  le  moyeif  defquelles  j'avois  enfoncé  les 
thermomètres  ,  fe  Rompirent ,  &  laiflferent 
mes  thermomètres  perdus  dans  la^erre.  J'ai 
trouvé  dans  un  autre  endroit  un  fable  peu 
argillçux  qui  ne  contient  point  d'eau  ,  & 
où  les  trous  faits  par  la  fonde  fe  confervent 
très-bien  ;  mais  on  y  rencontre  de  tems  en 
tems  des  cailloux  ;  on  en  avoit  caflfé  deux  ou 
trois  en  levant  la  fonde  &  en  la  rabaiflant 
avec  force;  mais  à  iz  pieds 4  pouces  |  on 
'  en  rencontra  un  qu'il  fut  impoffible  de  per- 
cer, &  d'autres  effais  faits  dans  d'autre? 
places  du  même  terrçin  furent  encore  moins 
îieureux.  Dans  ce  trou  de  douze  pieds  4 
pouces  I,  le  thermomètre  fç  trouva  le  19 
octobre ,  à  10,85-;  &  le  j  i ,  malgré  les 
pluies  froides ,  il  n'^voit  baifle  que  d'un  J 

i  de  degré ,  il  étoit  à  «  o  ,  6, 

j  Mais  je  le  répète ,  ce  ne  font  là  que  des 

çbauçhes ,  dont  l'unique  but  eft  de  décoù- 

vrir  les  vraiç  moyens  de  çonnoître  les  cou-» 

çhes  de  la  terre  à  différentes  profondeurs. 

Rcfultat     §,  1423,  Les  obfervations  que  j'ai  faite? 

Muvcau,  |jj^  jgç  thermomètres  que  je  tiens  dans  un 

tuyau  dç  bois  de  ^^piçds  |  de  profondeur , 


J 
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m'ont  cependant  déjà  donné  un  réfultat  qui 
me  paroît  nouveau  &  intéreflfant  J'obferve 
depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  therniome* 
très.  Les  détails  de  ces  obfervations ,  &  des 
réfultats  que  l'on  peut  en  tirer ,  font  trop 
étendus  pour  trouver  leur  place  dans  ce 
voyage  ;  je  dirai  feulement ,  que  la^rofon- 
deur  de  29  pieds  | ,  même  dans  une  malle 
de  terre  compaae,n'eft  point  fuffifante  pour 
ne  pas  reffentir  l'influence  des  faifons.  J'y  ai 
obfervé  une  variation  de  i ,  :z-  Dans  le  cours 
de  ces  trois  ans  ,  le  terme  le  plus  élevé  du 
thermomètre  du  fon4  a  été  8 ,  9c  ,  &  le  plus 
bas  7,  75.  Mais  il  faut  fîx  mois  pour  la 
pénétration  de  cette  ipfluemce  ;  car  chaque 
année  le  maximum  de  chaleur  n'arrive  au 
fond  qu'aux  environs  du  folftice  d'hiver, 
&  celui  de  froid  aux  environs  du  folftice; 
d'été.  Si  donc  Ton  ne  confîdéroit  que  le 
thermomètre  du  fond ,  on  pourroit  croire 
que  la  chaleur  &  le  froid  du  dehors  pro- 
duifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermé- 
diaires démontre ,  que  ce  fingulier  contraftc 
eft  l'effet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fq  feit 
la  communication  du  dehors  au-dedans.  II 
fuit  de  là  nécelfairement  qu'il  exifle  une 


aTi  TempIr.  a  de  grandes  .  ^c 
profondeur  plus  grande,  où  Ton  trouveroit 
l*inverfe  de  Tinverfe  ;  c'eft-à-dire ,  la  dîrede  ; 
où  les  maximum  de  chaud  &  de  froid  arrive- 
roient  dans  les  faifons  correfpoiidantes  ;  & 
(ainfi  en  s'approfondiflant  on  trouveroit  des 
alternatives  de  direâes  &  d'inverfes,  avec 
des  variations  toujours  plus  petites ,  jufqu'à 
]a  profondeur  où  Viniluence  deviendroit 
abiblument  nulle. 


« 

I 
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CHAPITRE    XIX. 
DE    NICE    A    FRÉJUS. 


S-  i42f.  J'aï  dit  que  le  17  oftôbre  au  intro- 
matin  ,  nous  relevâmes,  M.  Pictét  &iiidii  A»âîoiu 
les  thermomètres  que  nous  avions  pofés  la 
veille  dans  la  mer  vis-à-vis  de  Nice  ;  preflfés 
par  le  tems  à  caufe  des  onze  jours  que  la 
pluie  nous  avoit  fait  perdre  à  Géne& ,  nouft 
repartîmes  fur  -  le  -  champ  &  nous  vinmes 
coucher  à  Antibes.  Nous  fîmes  en  pofte  & 
fouvent  en  courant  la  nui(: ,  le  refte  de  notre 
voyage  jufqtfà  Genève.  Je  n*auroîs  donc 
point  completté  mes  obfervations  géolo- 
giques fur  cette  route ,  fi  je  ne  Tavois  faite 
que  cette  fois  ;  mais  comme  j'en  avois  vu 
aflèz  pour  y  prendre  beaucoup  d'intérêt , 
je  retournai  à  Nice  au  printems^de  1787. 
J'obfervai  avec  foin,  en  allant  &  en  reve^ 
liant  ;,  les  montagnes  qfii  bordent  la  route  » 
&  je  fis  même  quelques  excurfions  fur  de^ 
ïïiontagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc 
donner  fur  cette  partie  de  la  Protencè  dea 
ttotiçes  dont  j'qfe  garantir  Tcxaditude, 


Kîce. 
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§.  14.16.  On  connoît  la  fituation  de  la 
ville  de  Nice ,  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  Midi ,  &  fermé  au  Nord  &  à  TOaeft. 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des 
vents  du  Nord  :  des  collines  plus  baffes 
entourent  de  plus  près  le  petit  baffin  qui 
renferme  la  ville  &  fes  jardins ,  y  concen- 
trent  les  rayons  du  (bleil  &  y  font  régner 
un  printems  perpétuel  Auffi  les  perfonnes 
délicates ,  qui  ctaignent  lesi  rigueurs  de  Thi- 
ver,  préférent-elles  avec  raifon  ce  féjour  à  ce- 
lui de  toutes  les  villes  iitulées  fur  cette  côte 
en  deçà  des  grandes  Alpes. 

Le  célèbre  littérateur  de.  Berlin ,  M.  Sul- 
ZER ,  pafla  par  raifon  de  fanté  à  Niée  Fhiver 
de  1776.  Là,  il  obferva  régulièrement  le 
thermomètre  à  l'air  &  à  Tombre,  au  lever 
du  foleil ,  à  fon  coucher  &  à  midi ,  depuis 
le  2  décembre  i77f ,  jufqu'au  2 j  mars  1776; 
il  rapporte  oes  obfervations  dans  fon  voYa- 
ge,  pages  af  i ,  261.  J.  G.  Sulzers  Tage- 
bucb  einer  von  Berlin  nacb  den  mittSglh 
cben  Landern  von  Europa  getbcutm  Reife, 
Leipfick^  1780  ,  8"^- 

« 

J'AI  été  curieux  de  calculer  les  moyens 
lies  de  ces  obfervations  faiteè  à  l'ombre  s 
pour  qu'on  puifTc  les  comparer  avec  .d^ 
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abfervatîons  correlpondantes  dans  d'autres 
pays. 


Le  matin. 

Therm.  de  Facen. 

44,  J^. 

Therm.  de  R^anmnr. 

A  midi. 

SU  97* 

10  ,  éf. 

Le  foir. 

49,  o6. 

7,  58. 

§.  1427.  Les  montagnes  des  environs  de     Hîftoîre 
Nice  font  toutes  calcaires  ;  les  collines  font  trouvé  °" 
ou  calcaires  ou  de  cailloux  roulés.  On  pré-  dans  une 
tend  avoir  obfervé ,  dans  une  pierre  déta-  P*^'^'^®' 
chée  de  ces  montagnes  ,  un  phénomène  géo- 
logique aflèz  remarquable  pour  que  je  doive 
en  rendre  compte. 

Pkès  de  l'entrée  du  port  de  Villefranche , 
à  une  lieue  à  TEft  de  Nice  ;  on  a  entaflTé  dans 
la  mer  pour  rompre  l'effort  des  vagues  de 
grands  blocs  de  pierres  tirées  des  montagnes 
voifines.  Des  dails  fe  font  nichés  dans  ces 
pierres  qni  font  de  nature  calcaire.  On  dit 
qu'il  y  a  17  ou  1 8  ans  5  qu'en  rompant  un 
de  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages , 
en  trouva  dans  l'intérieur  de  la  pierre ,  un 
clou  de  cuivre  bien  caraiSérifé ,  à  tête  quar- 
rée ,  cottime  ceux  qu'employoient  les  an- 
ciens, &'avec  fa  pointe  un  peu  recourbée. 
ijl^Mt  SûEUR  ,  ,ConfuJ  de  France  à  Nice  s 
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amateur  trçMnftruit  d'Hiftoire*Natuteile  ^ 
nVattefta  en  1787  la  vérité  de  ce  fait  Le 
clou  eft  perdu ,  on  n'a  pas  non  plus  con- 
fervé  la  pierre  dans  laquelle  il  a  été  trouvé; 
mais  des  témoiqs  dignes  de  foi  ^  affirment 
cette  -découverte,  Si  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  fente  de  la  pierre  il  n'y  auroit 
rien  eu  Ik  d'étrange;  fi  même  on  Tavoit 
trouve  éans  une  infiltration  »  ou  dans  queU 
que  efpece  de  concrétion  qui  fe  fût  forméei 
dan^  une  crevafie  ,  ou  dans  un  vuidedela 
pierre,  cela  ne  changçroic  rien  non  plus 
aux  idées  reçues  fur  les  époques  relatives  de 
la  formatign  des  montagnes  £>des  ouvrai 
ges  de  Part.  De  même  (î  l'on  av^oit  pu  fe 
tromper  &  prendre  pour  un  clou  une  pyrite 
qui  auroit  eu  la  forme  d'un  clou  9  oà  que 
ce  foit  qu'on  leût  trouvée^  on  n'auroit  pa 
«n  tirer  auciine  induâion  nouvelle.  Mais 
un  vrai  clou  de  cuivre  ,  malléable ,  portant 
l'empreinte  du  marteau  ou  les  traces  de  k 
lime ,  trouvé  dano  Tintérieur  d'un  bloc  p^r^ 
f aitement  fain  de  la  mputs^ne  de  ViUefr aoi* 
cbe  y  &  tel  qu'il  (oit  certain  que  ce  çlw  Y  ^ 
été  renfernié  dans  le  tems  même  de  la  for^ 
matioa  (le  cette  mojQtiign^s  prouverçit  m 
&it  ^fi  importwt^  c'eft  que  le$  homa» 
pue  çi^iRéfytïntsm,  ^7  ont  eoUîféltf 
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arts  dans  une  époque  antérieure  à  celle  que 
nous  leur  attribuons  communément. 

Au  refte ,  M.  Sulzer  ,  que  j*ai  déjà  cité  » 
rapporte  le  même  fait  dans  Ton  voyage, 
page  184,  mais  d'une  manière  fort  diffé- 
rente. Il  dit  que  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  couche  d'argille ,  interpofée  entré 
deux  pierres  dans  une  carrière ,  &  que  ce 
clou  avoit  laifle  fon  empreinte  dans  l'une 
des  pierres  ;  i'hiftoire  faite  ainfî ,  n  a  rien 
de  merveilleux;  il  n'y  a  que  l'empreinte 
l^ifliee  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui  ait  quel- 
que chofe  de  remarquable  ;  mais  c'eft  une 
de  ces  circonftances  qu'il  eft  facile  de  mal 
voir ,  ou  d'exagérer  :  cependant  M.  le  SubùR 
aflfuroit  quVM.  Sulzer  avoit  été  mal  infor- 
nié  ,  &  que  fa  tradition  étoit  la  bonne.  Et^ 
attendant  qu'on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qui 
feuls  pourroient  le  rendre  concluant  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  puiflfe  renverfer  les  iàétn^ 
\reçues  &  en  autorifer  de  nouvelles. 

M.  k  Sueur  m'affuïa  encore  qu'il  s'étoît 
convaincu  d'après  des  indices  certains ,  que 
^11^  leâ  envircMis  de  Nice,  la  mer  avoit 
plufienK  fois  changé  de  liauteur ,  en  s'éle- 
vant  au->defTus  de  fon  nive'iiu  aâuel  &  e» 
fe  'r^baifi^nt  ^tifiiite.  Lâs  détaik  bien  cir- 
>CQQ|i4nciés .  de  ces  m4ices  feraient  certaine- 
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inent  d'un  bien  grand  intérêt;  pour  ki 
géologues.  ^ 

De  Nice  §.  1428.  En  fortant  de  Nice  &  prefque 
*  dans  la  ville  même ,  on  traverfe  le  ruiffeau 
du  Paillon  ,  ,&  enfuite  le  fauxbourg  qui  a 
pris  le  nom  de  Fauxbourg  des  Anglois ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  les^ 
Anglois  y  poflfédent,  ou  y  louent.  Tout  ce 
fauxbourg  rempli  de  jardins  5  feroit  déli- 
cieux à  traverfer ,  fans  les  murs  qui  en  dé- 
rol^ent  la  vue.  Enfuite  en  paflfant  au  bord 
de  la  mer ,  on  laiflfe  du  côté  oppofé  le  pied 
de  plufîeurs  collines  qui  fe  terminent  là ,  & 
qui  paroiflfent  compofées  de  fable  &  de 
C2(illoux  roulés.  On  entre  enfuite  dans  desr 
prairies ,  &  delà  dans  un  joli  bois  qui  borde 
le  Var.  En  fortant  du  bois  on  guée  avec 
plus  d'ennui  que  de  danger  les  bras  nom- 
breux de  ce  vilain  torrent.  Je  ne  vfs  dam 
les  cailloux  qu'il  roule  que  des  pierres  cal- 
caires  ou  des  grès  ^  mais  iVL  le  Sueur  m'af« 
fura  qu'il  y  avoit  ramaflTé  dea  laves  &  des  por- 
phyres* Il  n*y  avoit  point  trouvé  de  gra* 
nits.  En  paffant  la  rivière  ,  on  voit  du  côté 
de  fa  fource  de  belles  cimes  couvertes  de 
neige  qui  font  partie  des  hautes  Alpes. 

Des  bords  du  Var  on  monte  au  village 
de  St  Laurent,  le  premier  de  la  France 

fur 
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fnr  cetie  roiite.  Ce  village  donne  fon  nom 
à  des  Vins  niufcats  fort  eftimés:  Le  vigno- 
ble ,  de  imême  qile  le  vill^igé  ;  font  fitués  fur 
une  colline  tonte  de  fable  &  de  cailloux- 
roulés.  Deux  bu  trois;  dutres  collines  qud 
i'oritravetfe  fontauffi  eompcifées  desmên^esl 
matières.  C'feft  ce  que  Toti  toit  fur-tout  en 
pâflant  au  -  deffbus  dii  Village  de  Gagne  / 
à  I  de  lietie  de  St.  Laurent.  On  trouve  Ik 
le  chemin  coiij[)é   à  pic ,  à  la  profondeur 
de  ï  f  à  20  piedè  dans  des  lits  de  fable  oir 
de  câilldu^t  roulée  qui  montent  doucement 
têts  TEft.  On  rencontre  le  long  de  cette 
tonte  dé  très-beaux   atoës,'  a^aw  àmerU 
iana ,  qtii  ctoîflent  eri  plein  air  fans  foin  & 
fanis  culture;  La  Ville  de  Gagné  &  foh  châ- 
teau i  ehtoufé  de  cténaux,  forment  un  joÙ 
point  dé  vue  fût  le  haut  dé  la  coHiiïé ,  tan- 
dis qtfé  le  bas  èft  afrofé  par  ^û  ruifFea^ 
bordé  d'arbtes  &  de  prairies. 

A  tine  petite  demi  -  lieue  au-delà  dé  G»-* 
giié  ;  &  après  avoir  paflTé  lé  porrt:  du  tmp  l 
on  voit  une  brèche  fur^laqtfeBe  paflfe  lé  chc- 
ftiiri.  Cette  brèche  éll  compofée  dé  débris 
Calcaires'  foùveht  anguleux,  liés  par  uncf 
|>âte  qui  effi  aulE  calcanre.  Ces  rochers  font 
fes  premiers  q^uç  Ton  rencontre  depin? 
Nicù. 

tomt  ri  ait       ^ 
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CaîHoux     On  voyage  enfuite  au  bord  de  JÉ^mer. 
des  bords  ^jj^j-ç  j^g  cailioux  Toulés  ,  ceux  qu'on  y 

de  la  mer.  '  ^  ^ 

trouve  les  plus  nombreux  font  les  quartz , 
puis  les  pierres  calcaires ,  puis  lès  grès;  enfin 
les  pierres  de  corne  ou  hornblendes  fchif- 
teufes.  Ces  grès  font  fréquemment  mêlés 
de  mica .  mais  on  n'y  voit  point  defchiftes 
micacés  proprement  dits  ,  non  plus  que  de 
granits. 

On  y  rencontre  des  cailloux  blancs  dont 
il  elï  difficile  de  décider  fi  ce  font  des  quartz 
grenus  ou  des  grès  ,  &  qui  à  leur  furfece 
ont  des  trous  de  la  grandeur  d'un  pois  ou 
d'une  lentille.  Lorfqu'on  caflTe  la  pierre ,  on 
voit  dans  l'intérieur ,  non  des  trous ,  mais 
des  taches  de  couleur  de  rouille ,  où  les 
grains  de  la  pierre  féparés  par  une  ochre 
ferrugineufe  ,  ont  entr'eux  moins  de  cohé- 
rence.  Si  cette  ochre  vient  d'un  fer  fpathi- 
que  décompofé ,  comme  cela  elt  vraifeni- 
blable>  il  n'en  refte  plus  d'intaflt  dans  la 
pierre  ,  car  elle  ne  fait  nulle  part  efferveC- 
cence  avec  les  acides. 
Fort         Un  ^etit  quart-d'beure  avant  d'arriver  à 

brèche  cal-^^^^^  »  ^^  P*^^®  auprès  du  Fort-quarré^ 
cairc.        conftruit  fur  un  rocher  qui  s'î^vaiice  daas  la 
mer. 

Je  quittai  la  grande  route  pour  aller 


A     F  R  i  J  .U  8  ,   Chap.  XIX.       jgjr 

• 

obferver  ce  rocher  j  je  le  trouvai  compofé 
de  débris  calcaires  de  diverfes  grandeurs , 
on  en  voit  de  trèsipetits ,  &  on  en  voit  auflî 
d*une  toife  de  diarae.tre.  Ils  font  prefque 
tous  anguleux,  &  liés  par  une  pâte  cal-  . 
Caire ,  qui ,  en  quelques  endroits ,  ne  paroît 
qu'une  efpece  de  tuf  très-tendre. 

§.  1429.  Arrivé  à  Antibes,  je  profitai  de     'Notre. 
deux  heures  de  jour  qui  reftoient  pour  aller  ^^  Garde, 
voir  le  rocher  fur  lequel  eft  bâtie  Péglife  de 
Notrç-Dame  de  la  Garde.  Cette  églifeeft 
touf  près  d'Antibes  en  ligne  droite;  mais 
il  faut|  d'heures  pour; y  aller,  àcaufe  des 
détours  forcés  par  les  fînuofi tés  delà  mer. 
En  y  allant ,  les  premiers  rochers  que  Ton 
obferve  au  bord  de  la  mer ,  tout  près  de  la 
ville  5  font  calcaires  ,  tendres  jaunâtres  ;  leur 
caflure  eft  grenue  &  prefque  matte.  Cette 
pierre  eft  remplie  de  coquilles  de  très-petites 
cames  marines  ;  un  peu  plus  loin ,  on  trouve 
des  bancs  très-épais  de  grès  bruns  ou  vio- 
lets ,  compofés  ici,  de  fable  ou  de  débris  dé 
porphyre  ;  là ,  d'une  fubttance  argilleufe  plus 
fine.&  plus 'compare. 

On  voit  aufli  dans  quelques-uns  de  cè9 
bancs  de  grès ,  des  fragments ,  &  même  des 
blocs  très-confidérables  degrés  du  mêmç 

genre. 

Bba 
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En  approchant'  du  pied  du  rocher  de 
Notre-Dame ,  on  trouve  la  pierre  calcaire 
compare ,  femblable  à  celle  du  Jura  «  elle 
eft  fréquemment  criblée  des  trous  ordi- 
naires à  cette  pierre^  Les  couches  ne  font 
pas  diftindes  ;  en  général ,  elles  paroiflent 
fort  en  défordre ,  on  les  voit  verticales  ca 
divers  endroits.  La  vue  que  Ton  a  du  rocher 
où  eft  fituée  Téglife  eft  raviflante  ;  à  TOueft , 
les  isles ,  le  golfe  ,  Nice ,  Antibes  ^  &  au  ^ 
Nord  ,  les  hautes  Alpes  couvertes  d-e 
neiges  qui  couronnent  des  coteaux  verds 
/  bien  cultivés  »  &  rappellent  ainfî  agréable^ 

ment  les  vues  des  environs  de  Genève. 
d'Antîbcs  §.  14JP.  Peu  après  étre'forti  d'Antibes, 
à  Cannes,  ^^  allant  à  Fréjus ,  on  monte  une  petite  col- 
line ,  dont  la  bafe  du  c6té  d' Antibes  »  ne 
préfente  que  du  fable  &  des  cailloux  rou- 
lés ;  mais  Ton  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie ,  auxquels  fuccédent  des  rochers , 
qui  n'ont  que  la  confiftance  du  tuf. 

En  redefcendant  cette  colline  on  admire 
fa  fertilité  ;  elle  eft  couverte  d'oliviers ,  dci 
figuiers ,  de  vignes  fous  lefquelles  on  voit 
4u  bled  qui  réuffit  parfaitement  à  ^leuf 
ombre.  / 

On  entre  enfuite  dans  une  petite  plaine 
jbordée,  d  un  côté  par  la  mer,  &  de  TautiCy 
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par  des  collines  que  je  crois  la  continuation 
de  celles  de  fchiftcs  micacés  que  l'on  ren- 
contre bientôt  après  :  au  moins  les  murailles 
qui  bordent  le  chemin  font-elles  prefqu'en- 
tiérement  çonftruites  de  ce  genre  de  pierre^ 

Le  terrein  devient  enfuite  inégal  &  in- 
culte ,  mais  pârfemé  de  pins  maritimes  ^ 
fous  lefquels  eiroiffent  des  arbolifiers,  des 
myrthes ,  des  romarins  &;  une  quantité  dç 
bruyères  auffi  jolies  que  variées. 

LX ,  on  trouve ,  d'abord  des  grès  jaunâ- 
tres &  de?  blocs  de  fchiftes  micacés  ,  tantôt 
libres  ,  tantôt  enclavés  dans  .les  grès  ;  on 
voit  enfuite  cette  même  roche  fchifteufe 
former  le  corpj  de  la  colline,  &  recou- 
verte çà  &  là  de  ces  mêmes  grès  &  de  ces 
mêmes  blocs.  Cette  colline  primitive  eft 
dirigée  du  Nord  au  Sud  ;  mais  les  feuil- 
lets tortueux  &  incohérents  de  la  roche  mi- 
cacée qui  la  compoffe  ne  manifeft^nt  au-, 
cune  direâion  eonflrante^ 

J'AURots  defiré  trouver  le  pafFage  entre 

0 

les  calcairçs  fecondaires  qui  renferment  le 
baffin  de  Nice ,  &  les  r6ches  primitives  dans 
la  région  defquelles  noiis  venions  d'entrer; 
&  j'ai  cherché  ,  mais  inutilement ,  ce  paffage 
les  trois  fois  que  j'ai  fait  cette  route;  fans 
4Qttte  9  il  eft  malqué  par  les  débris  ,les.|frèiî. 
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&  les  tufs  que  nous  avons  traverfés  depuis 
Antibes. 
(Cannes.  §.  14^1.  Nous  vînmes  dans  une  heure  | 
d' Antibes  à  Cannes  ;  cette  ville  eft  bâtie  fur 
le  bord' de  la  mer,  &  compofée  de  ^eux 
ou  trois  rues ,  habitées  prefqu'uniqueinent 
par  des  matelots  et  des  pécheurs;  Après 
avoir  paffe  entre  h  mer  &  la'ville ,  on  tourne 
un  roc  élevé  qui  forme  un  promontoire , 
fur  lequel  font  fitués  le  château  &  Tégliiè  ; 
je  montai  jufqu'au  haut  dé^  ce  rocher ,  & 
je  trouvai  que  la  .tour  de  Téglife  repofoitfur 
une  belle  roche  feuilletée  rôuge ,  brillante , 
compofée  de  mica  &  de  quartz.  On  voit 
aufli  cette  roche  le  long  du  grand  chemin , 
qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans  fa 
fubftance.  En  faifant  le  tour  du  haut  de  la 
colline  ,  je  trouvai  par-tout  cette  même 
roche;  mais  dans  des fîtuations  différentes: 
ici  horizontales ,  là  inclinées  ;  là  tortueuies. 
Hermi-      Delâ  ,  on  defcend  dans  une  plaine  au 

tagc  de  St.  *  '^ 

Çafien.      milieu  de  laquelle  eft  une  colline  charman- 

te  ,  couverte  d'un  mélange   dç  pins ,  de 

cyprès  &  d'ormeaux ,  tous  de  Id  plus,  grande 

beauté:  &  fur  lacinie  de  la  colline»  aunii- 

V         lieu  de  ces  arbres ,  un  herniitage  nommé 

;  St.  Cafien.  Au  pied  de  la  coUiiic   coule  la 

*£ififg^e^  dans  de  belles  prairies,  ombragées 


Minelle. 
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de  faules  &  de  peupliers  ;  par  deflbus  les 
arbres  on  apperçoit  la  mer ,  &  dans  les  éclair- 
as tout  le  golfe  de  la  Napoale  &  les  isles 
Sainte  Marguerite.  Ceft  un  fite  vraiment^ 
délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord ,  laiffc 
voir  la  ville  de  Graffe  &  la  chaîne  calcaire 
qui  la  domine. 

Dans  une  heure  10  min.  nous  vînmes  de 
Cannes  à  Minelle ,  maifon  de  pofte  de  là 
Napoffle  ;  c'eft  une  maifon  folitaire ,  entre 
la  montagne  &.le  bois  ,  un  vrai  repaire  dç 
voleurs,  où  le  courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  tems  avant  notre  palFage. 

§.  I4J2  Bientôt  après  on  commence  k 
monter  fur  des  bancs  épais  &  redoublés  de 
grès,  tantôt  violets  &  tantôt  gris ,  les  uns  uoQkiU 
homagenes ,  les  autres  mélangés  de  pierres 
de  divers  gcîires,  mais  tous  des  montagnes 
du  voifinage  ;  favoir ,  de  fchiftçs  micacés  & 
de  porphyres.  '. 

.  On  trouble  aufTî  entre  ces  grès  des  cou- 
ches d'une  argille  verdâtre  non  èfferveP- 
cente  ,  mêlée  de  couches  interrompues  d'ua 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallifé  en 
rhomboïdes.  • 

On  dèfccnd ,  puis  on  remonte ,  Se  on 
trouve  alors  dès  grès  rougeatres  mêlés  de 
taches  vertes  j  ces  grès  foi^t  compioles  H 
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pcluûvement  de  fable  porpbynque  &  dQ 
débris  de  porphyre ,  q[ue  Ton  a  de  la  peinQ 
^  décider  fi  ce  n'eft  pas  jin  porphyre  tçncjrei 
Qui  tombe  en  décompofîtion.  Les  taches 
yertps  font  d'une  fubftance  terreafe,  très- 
fine  &  très  -  tendre ,  un  peu  graflfe,  ai^  tou- 
cher, qui  femble  s'être  infiltrée;  d[ans  les 
fentes  &  d^ns  les  cavités  intérie^ures  dQ  la 
pierre.  Elle  eft  aflez  réf^aftaire ,  mais  fe  fon4 
cependant  en  un  verre  npir  &  brillanÇ.  Ç'eft 
évidemment  la  Grunerde  de  Werner ,  ou 
la  terre  verte  du  mont  Baldo.  le  la  nomm^ 
Baldogée.  Il  y  ^  même  là  de  ces  grès  poN 
phyroïdes ,  dont  U  pâte  eft  en  entier  dei 
cette  terrç  verte. 
Shîftes       §.  143^  On  trouve  çnfuite  k&  fchiftes 

"^*^*filon  ^^^^^  ^^^»  ^  tombent  çn  décoçppfî-r 
|e  granit,  tion ,  &  daqs  ces  fchi(le§  des  yeinet  dç 
quartz ,  q[ui  ont  Toeil  bleuâtre  de  la  calcéi> 
doine  ;  mais  leur  cafliure  eft  brillante ,  écaii: 
leufe  &  n'a  point  \^  fcintillati^  de  la  cal- 
cédoine. 

On  trouve  auflî  dans  ces  fchiftes  de  grande 
&  bèau^  filons ,  &  même  des  couches  dç 
granit  compofé  d'affez  gros  grains  de  feld^ 
foath  xougeâtre ,  de  lamesi  très-brillantes  de 
^c%  blanc ,,  &  de  parties  de  quartz  blan* 
vtliâiïe  j  un  peu  gras.  On  y  voit  au^  de% 
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TCrties  Gohfufément  cryftallifées  de  fchorr 
poir.  Ce  fchorl  montre  bien  au  chalumeau  • 
Je  caradî:ere  dittinûif  de  fqn  genre  ;  il  fe 
gonfle  Ibeaucpup  au  premier  coup  de  feu  , 
fnaiç  demeure  enfuite  très-réfraèaire.  On 
pe  diftingue  pas  bien  d'abord  la  fituation 
4es  cquclie^  de;  ces  fchiftes  ;  mais  un  peu 
plus  loin  on  recônnojt  clairement  qu'elles 
font  verticales ,  &  qu'elles  courent  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Queft  ;  de  môme  que 
la  montagne  dont  elle  font  partie.  Enfuite 
les  grès  cachent  pendant   quelques  tems  « 

ces  fchiftes  micacés ,  après  quoi  Us  repa- 
,  roiifent  à  découvert,  , 

§•  14^4.  £n  continuant  d'avancer,  on    SerpentU 
rencontre  un  banc  d'une  pierre  qui  me  pa-  ^^  gfcnuc. 
iLûit  être  nnc  variété  de  la  fcrpentine  grenue 
^e  Notfe-D^mç  de  la  Garde.  $.  154^* 

^LLE,  ed  extérieurement  d'uii  gris  noi- 
râtre ,  &  d'un  grain  groflîer  &  fans  éclat  ; 
fes  fragments  font  polyhedres ,  mais  n'affec- 
tent aucune  figure  régulière ,  fa  caffure  vers 
les  bor^ ,.  où  a  pénétré  îaftian  dç  l'air ,  eit 
tonÇ-à-fait  terreufe ,  fans  éclat  &  mènie  un     .  .  .  ^ 
peu  jaunâtre.  Dans  le  milieu  de  la  piernp . 
fa  çaflTure  eft  d'un  Jioir  tirant  fur  lé  vArd ,   • 
Régale ,  terreufe  encore  ^  mais  cependant* 
ftVÇÇ  quelques  petites  écaiUçs  &  quelquçK^ 
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*  petits  grains  translucides  &  un  peu  bril« 
lants.  Elle  eft  plus  tendre  &  plus  pefante 
que  le  marbre ,  fe  raye  en  gris ,  exhale  une 
odeut  de  terre,  &  fe  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  noir  &  brillant.  Cette  pierre 
forme  une  couche  de  4  pieds  d'épaifleur 
qui  pafle  fous  le  chemin ,  &  fe  continue 
au-deflus  Se  au-deffous  en  marchant  parallè- 
lement aux  feuillets  de  la  roche  micacée  : 
elle  paroit  donc  lui  être  contemporaine. 

Fin  des      §.  1435.  Les  fchiftes  micacés  continuent 
•ace».        enfuite  ,.  la  rougeatres  ,  là  noirâtres ,   ici 
folides  ;*  là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfol- 
vant  en  pouffiere  ;  tantôt  à  découvert,  tan- 
tôt mafqués  par  des  grès ,  &  fréquemment 
entre-coupés  par  àts  filons  de  quartz  ou  de 
granit  lis  ne  finiffent  qu'à  demi-lieUë  avant 
qu'on  arrive  à  TEfterel ,  auprès  de  la  fom- 
mité  la  plus  élevée  que  Ton  .traverfe  dans 
cette  pofte^  &  après  laquelle  on  fait  une 
grande  defcente  pour  remonter  enfuite  à 
TEfterel. 
Commcn-     §.  '  1 4 ;  ff.  Lâ  donc  fe  terminent  les  roches 
ViS^phyxtl!  feuilletées ,  &  commencent  les  rochers  de 
porphyre.  Les  premiers  qu'on  rencontre 
.    fûttt  d'bne  couleur  de  lie  ée  vin  claire.  Ils 

•  font  fi  difpofés  à  fe  rompre  en  fragments 
'    polyhedres,  qu'on  a  de^  peine  à  voir  leilr 
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grain ,  parce  que  le  marteau  les  divife  prêt 
que  toujours  par  des  fiOures  qui  ne  pré^ 
fentent  que  des  furfaces  planes  ,  altérées 
par  l'infiltration  de  Faîr  &  de  Teau.  Ces 
(uriaces  ont  conftamment  un  afpeâ:  terreuse. 
Leur  couleur  varie  entre  les  nuances  du 
Jaune ,  Se  du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé. 
Dans  les  caflfures  proprement  dites ,  où  Ton 
voit  bien  clairement  l'intérieur  de  là  pierre , 
la  cafiure  <le  la  pâte  eft  a&ëz  égale  »  point 
écailleufe,  mais  d'un  grain  fin  &  fans  aucun 
éclat,  fa  dureté  varie;  eii  général,  elle  en 
a  afTez  pour  dohner  de  vives  étincelles ,  mais 
quelquefois  elle  en  a  moinô.  Au  chalumeau 
elle  fe  fond  avec  difficulté  (  o ,  i  ç  )  «n  un 
verre  fans  couleui  parfeihé  de  petifeeis  feuUei 
Je  la  confidere  comme  une  dpece  de  pétro^ 
filex  primitif.  Les  parties  étrangères  que  ren^ 
«ferme  cette  pâte ,  font ,  i  °.  des  grains  de 
quartz ,  prefque  toujours  ♦  tranfparent^  Se 
Ikns  couleur  ,  &  dont  la  c^ffifùre  eft  un  peu 
conchoïde  ;  2^.  du  feîdfpaïh  thomboïàai-; 
fouvent  un  peu  rougeâtte  y  quelquefois 
tombant  en  décompofilk)n.  On  y  voit  aufflî , 
mais  rarement ,  des  grains  d'une  fubftance 
noire  dont  la  caflurë  a  du  grain  fin  peu  bril- 
iaot,  &  quelquefois  irifée>  d'une  fornie  irrâ- 
^içcç ,  parWée  de  ^f^ites  c^Vâék]»  idt 


S96  D  E    N  I  c  f 

quelles  font  çà  &  là  tapiffées  intérieurement 
d'une  fubftance  blanchâtre.  Ces:  parties 
noires  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine  y  en 
une  fcorie  noire  &  brillante.  Quelquefois; 

*  9ufE  la  pâte  même  eft  parfeméo  de  cavitjés 
jrrégulieres ,  tapifleen  de  petits  crydiauic^ 
Toutes  ces  parties,  étrangères  à  la  pâte  du 
porphyre ,  y  font  quelqurfois  fi  clair  femees  j^ 
que  l'on  en  rencontre  dçs  morceaux  d'un  ou. 
<leux  pouces  de  diamètre ,  où  la  pâte  feulç 
femble  former  tout^  l^^  pierre^  ailleiKS  iljS: 
font  plus  rapprochés^ 

Quant  à  la  Arydtfre  des  rochers  de  ce 
porphyre ,  elle  eft ,  pour  ainfî  dire ,  impôt, 
fible  à  déterminer.  La  difpofition  de  cett& 
pierre  à  fe  divifer  en  fragments  terminés,  par 
4e^  faces  plaqes ,  fait  qu.e  l'on  Yoit  de& 
fentes  dans  toutes  les,..dire(ftion$.  imagina 
blés  i  &  lors  même  que  l'on  en  yoit  quek 
ques*unes  déduite  marcher  parallèlement: 
cntr'ellçs,  on  n'pfe  point  prononcer  que 
ce  ibient  de  yéritables  ^çouches. 

L'Efte-.     §.  1437.  L'EsTEi«;jb  eft  un:  àani^au  de 
*^  deux  ou  trois  maifojO^  %  dans  un  Jieu  élevé 

&  fauvage  ;  cependant  une ,  jolie  :  praririe  & 
des  bois  aa-de(fous,  me  rapp^Uoi^nt  avec 
plaifîr  Içs  habitations  de  nos,  haute)  Alpes, 
J;y  ai  diriéunç  fois ,  &j'y  ai  étq  Ijeajiûoup 


iïiîeux  que  les  apparences  extcrieutes  n'au^ 
roient  donné  lieu  d'efperer. 
Un  peu  au-deflfus  de  TEfterel  j  on  f en-*    Porphyre 
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contre  dans  le  grand  chemin,  d'abord  des  j.    ^j^^-^ç^ 
fragments ,  &  enfuite   des   coudhes  d'une 
roche  aflfez  iuiguliere^ 

L'aspect  extérieur  des  fragments  naturels 
de  cette  pierre ,  eft  d'un  brun  noirâtre  & 
terreux  ;  cette  apparence   eft  l'effet  d'une 
déconipofition  qui  pénétré  environ  à  demi 
ligne  dans  la  pierre  ;  mais  la  câfllirô  inté^ 
tîeure  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd  d'uni 
éclat  fcintillant  ^  un  peu  grenue  &  un  pefa 
écailleufe.  Ses  fragments  font  médiôcremetit 
aigus  &  un  peu  translucides  fur  leurs  bords. 
Au  premier   coup-d'œil  la  pierre  paroît 
homogène;  mài§  quand  on  l'obferve atten^ 
tivement ,  &  fur-tout  à  la  loupe ,  on  y  dif- 
tingue  des  cryftauxlamelleux  très^brilla.nts  y 
dont  les  laimes  paroiifent  rhomboïdalesL  Ces 
cryftaux:  paroîffent  des  parallelipedes  raânces^  ^ 

&  alohgés  :  ïorfqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fieurs  de  fuite  cafles  par  la  tranche ,  cela 
donne  à  l'Intérieur  de  la  pierre  un  afpeft 
fibreux.  Quand  on  regarde  contre  le  jour 
des  lames  très-minces  de  ce)s  cryftaux  ,  on 
les  voit  parfaitement  tranfparentes  &  fatis 
couleur  ;ms(îs  plus  épaiifes,  elles  paroiflènt 
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d'qn  verd  de  porreau.  Ces  cryftaux  font 
durs ,  &  c'eft  à  caufe  d'eux  que  la  piene 
donne  du  feu  contre  le  briquet;  mais  la 
pâte  qui  les  réunit  efl  d'un  noir  foncé ,  tirant 
cependant  fur  le  verd  ,  grenue ,  tendre ,  & 
rayant  en  gris.  Cette  pierre  agit  fortement 
fur  le  barreau  aimanté. 

Axj  chalumeau ,  les  parties  non  cryflalli^ 
fées  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en  un 
verre  tranfparent  &  un  peu  buUeux  ;  mais 
les  parties  cryftallifées  font  très-réfraâaires  j 
au  refte,  ces  parties  font  tellement  entre- 
lacées ,  qu'il  eft  difficile  d'obtenir  des  frag- 
ments de  pite  fans  mélange  de  cryftaux.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune 
autre  partie  étrangère.  La  décompofition 
fuperficielle  paroi t  avoir  plus  d'aâion  fur 
la  pâte  que  fur  les  cryftaux  ;  elle  les  afFede 
cependant  ^uffi ,  en  leur  donnant  une  teinte 
jaunâtre  &  louche  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentine  grenue,  &  les 
cryfl:aux  comme  une  efpece  de  rayonnante 
Jlrabijiein  de  Werner.  Ceft  donc  un  por- 
phyre à  pâte  de  ferpentine. 

JE  ne  pas  j)^  démêler  la  ftraâure  de 
ces  rQçhers;tls  fe  divifent  en  grandes  pièces 

jpolyhedrçs  î^^^res»  qui  imr  Jeuyr  com 
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leiir  noirâtre ,  ont  une  apparence  tout-à-fait 
baikltique,  (  i  ) 

$.  1458.  En  continuant  de  monter ,  on  .    Grci  ft 
rencontre  des  grès  &  des  poudingues  :  ceux-  g^^s/"* 
ci  font  compofés  de  fralgments  prefque  tous 
anguleux  de  roches  micacées ,  femblables  à 
celles  de  Cannes ,  de  porphyres  femblables 
à  ceux  de  ces   montagnes ,  &  de  quartz. 
Les  couches  montent  au  Nord-Eft.  Si  donc  . 
leur  fituation  n'a  pas    changé  depuis  le 
moment  de  leur  formation  ;  il  faut  que  le  * 

courant  qui  les  a  dépofë  vintduSud-Ouett 
Et  il  d'un  côté  la  forme  anguleufe  des  frag- 
ments dont  ces  poudingues  font  compofés , 
prouve  qu'ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin  ; 
de  Tautre  il  eft  bien  certain  que  ce  ne  font 
pas  non  plus  des  fragments  agglutinés  de 
cette  même  montagne,  puifque  cette  mon^ 
tagne  ne  préfente  ni  rochers ,  ni  fragments 
de  fchiftes  micacés. 

§.  1459.  Aune  petite   demi -lieue  au-    lîenre 
defliis  de  l'Efterel ,  je  rencontrai ,  fur  les  ^c'à  une 

^  lave. 

(  I  )  M.  de  Faujas  a  obfervé  ces  rochers  &  il  les  . 
conGdere  comme  des   Trapps.  Effais  fur  FHiJioirc 
Naturelle  des  rochers  de  Trapp^  p.  48.  Mais  la  dct 
cription  qu'on  vient  de  lire,  prouve  qu'il  n'exille  '    ' 

entre  ces  deux  genres  qu'une  rcfTemblance  fupcri|> 
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borda  du. chemin, beaucoup  de  firagmétitsi 
de  trois  pouces  jufqu  à  uni  pied  de  dianïe^ 
tre  d'une  pierre  brune  poreufe,*  dontleS 
trous  arrondis  font  remplis  d'une  pouffîeré 
noirâtre ,  qui  ftlit  les  doigts.  Je  ne  pus^  point 
trouver  le  rocher  d'où  ces  fragments  atoient 
été  détachés  ;  mais  quand  on  confidére  leur 
.  nombre ,  &  fur  -  tout  lorfqu'ori  réfléchit 
qu'on  ne  roit  là  aucun  caillou  étranger  au 
pays^yon  dodt  croire  qu'ils  ont  été  détachée 
des  hauteurs  qui  dominent  cette  partie  de 
la  route.  Au  piremier  afpeft,  je  pris  ces  firàg- 
ments  pour  des  laves ,  mais  |e  fuis  enfuite 
revenu  de  cette  idée  ;  &  comme  les  envi-' 
fony  de  Fréjus  préfentent  beaitcotip  dé 
pierres  dtt  même  genre ,  qui  ont  quelque^ 
caraderes'  extérieurs  des  pierrefs   volcanii' 
(^es ,  &  qiie  Ton  a  généralement  regardées 
éomme  teHes  ^  j'ai  cru  devoir  traiter  avec/ 
foin ,  &  dans  un  article,  feparé  §.-  1444 ,  k 
qpieftioir  de  leur  origine,  C'eft  donc  là,  que 
je'  renvoie  ce  qui  concerne  celle  dont  je 
viens  dejparler.- 
'tontif-      §.  1^440.  D'ABORô  apirès  ces  fragments  i* 
ttuatîon    jg  trouvai  des  roches  d'un  porphyre  verd£- 
f  hyres.    trè  au-dehors ,  m^is  dont  Tintérieur  avoit 
la  pâte  lie-de-vip  de  ceux  que  j'ai  déjà  dé» 
çj^ity  enfuite  on  ne  voit  plus  de  rochers  j[ 
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feais  feulement  des  fragments  de  pofphyre  ; 
]|)uis  lèsirochers  rfeparoîflTerit,  &  la  pâte  du 
J)orphyre  varie  toujours  dàiis  les  nuancés 
du  jaune  au  ^loïét  pâle. 

A  \  dé  lieùé  de  f Ellerel ,  6^  arrivé  au  ^   Haué  d^ 
plus  haut  poiné  du  paflfage  ,  le  chemin  eft  paffage. 
là  coupé  entré  des  rocs?    de  porphyte  ten-^' 
dté  5  à  fbrid  jàùhâttfc.  Céè  rocs  font  cfîvifés: 
jiaf  des  fentes  verticales  q[ui  âfftfdient  fré- 
queftiméiit  des  dirééKdhs  pairalleles. 

LX;  êilés  liiàréhérit  â  peu  prè?s  dé  l'Efl:  à 
f dueïl  ;  ftiaiâ  comme  cette  pierre  eft  tou- 
jours fujètfe  à  fédîvifer  éni  fragments  poly- 
hèdte^,  je  ti'ôferoîs  point  prononcer  que' 
êè  foht  fâ  éxaidieiherît  léâ  couches  dé  cé^ 
roclief. 

'Est  dans  la  partie  dit  cnemm  du  cote 
d'Antibès,  qfui  précédé  îfnmédîatemént  lé 
plus  Haut  point  rfu  pa:flage  j  qùfe  tés  voya- 
geurs font  le  ^lus  fré^uèrtrmeht  riréïés*  par 
ïes  voleurs. 

Le  grand  cnémfn  eït  là  éntîérénient  S  dé- 
couvert  3^  dan^  un  long  efpàcc  renfermé  entré, 
des  pointe^  faillantes  fur  lefqueHes  les  vo- 
leurs placent  des  fëntinêlles.  Ils  îaiflfent 
avancer  fes  voyageurs  à  peu  près  jùfqu*àii 
ôiilieu  de  fefpace  renfermé  entre  ces  deux' 
jioîntês ^  &  %\  les  voleurs  embufqués  d^g^f 
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le  bois  »  fondent  fur  eux  &  les  dépouillent; 
tandis  que  leurs  fentinelles  veillent  à  ce  que 
ia  maréchauQee  ne  ^vienne  pas  les  furpren-^ 
dre«  Dans  ce  cas  là ,  un  coup  de  fifflet  ou 
un  autre  fignal  convenu ,  les  avertit ,  &  ils 
s'enfuyent  dans  les  bois^  Il  eft  in^poffible  de 
les  y  atteindre,  non  -  feulement  c^eft  un 
taillis  très-épais ,  mais  te  fond  de  ce  taillis 
cft  rempli  de  gros  blocs  de  pierre  ;  il  n'y 
a  là  ni  chemin  ni  fentier  ;  &  à  moins  de 
connoitre'  Imtérieur  du  bois  comme  les 
voleurs  te  connoiffent ,  on  ne  peut  y  péné^ 
trer  qu'avec  une  lenteur  &  une  diflSculté 
j  extrême.  Lorfque  aous  fîmes  cette  route  ^ 
MrPiCTET  &  moi,  le  courier  de  Rome 
qui  voyageoit  de  compagnie  avec  nous  ^ 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  du  cou- 
rier précédent ,;  qui  peu  de  jours  aupara*' 
Tant  avoit  été  dépouillé  dans,  cette  place. 
Ce  bois^  qui ,  porte  le  nom  de  TEllerel ,  & 
que  la  fréquence   des   événements  de  ce 
genre  rend  fi  redout^le ,  elt peuplé  de  pins 
&  de  lièges ,  fous  lefquels   croilTent  des^ 
arboufîers  y,  des  rifles  ^  des  bruyères ,  &c^ 
II  s-éjtend  jufqu'à  la  mer  ^  dans  un  efpace 
de  trois  à  quatre  lieues  de  long  fur  une  ou 
^ux  de  large.  1;out  cet.  eipacq  ,  entière-^ 
lofent  inculte ,  eft  le  rd\3^f  dts  forçits  qiii 
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é'échappent  des  galeteà  de  Toulon  ;  pépi- 
nière} de  tous  les  btigaiids  du  pays. 

§.  1441:  Après' avoir  paffe  la  piqinte  là     Grès  fu. 
plus  élevée  de  cette  route  i  où  defcend  du  a^^^pj^ 
côté  de  Fréjùs;  Le  ploirphyre  fofme  tou-  phyrw; 
jours  le  corps  de  la  moritagrie  ;  mais  onje 
retrouve  fréqueiîtmèiit  tëcduvèrt  par  dés 
bancs  de  grès  ;  dé  fable  &  d'àrgllle  de  difFé-i 
tentes  couleurs  ■  jaitriés  ;  ieirds ,  Violets  j  lé 
banc  fupérieur  èft  ôrdiiiairénicnt  ttès-épais  ^ 
les  autres  font  plus  mîriêés  ;  tous  font  paral- 
lèles entr'eux,   &  dcfcchdetit  fcohîttie  là 
iiiontagiie  ;■  du  côté  dii  Siid  &  dil  Sud-Oueff. 

§.  i^^z:  En  continuant  dé  défcéridre  ;     n  's  fin 
on  trduve  des  bairics  d*urié   efpecé  teniar-  élrgâleuxi, 
quàblé  dé  grès  argilleux  qui  deviennent 
ênfùitc  très-bommuns  fiir  cette  rofuté.  Cette 
pierre ,  à  la  ftirfacé  de  fesr  coucHes ,  bu  de 
fes  autres  divifidns  flatt(tenei$  »  à  urf  afpé($ 
terrçax;  gHs,  fcruri  ou  fougeâtré;  elle  fë 
cafle  éri  fragments  indéterminés.  La  cafTure 
éflt  d'un  gris  tirant  Mit  peii  fur  le  Vètd'  ;  un 
peu  translucide  dans  les  angles  ^  fon  grain' 
èft  fin  ;  ëcaiUeux ,  ptefqoe  faîns  écM,  à  l'ex*.     • 
teptioh  de   quelques  petites  parties  très^ 
biîllànteà  qui  font  des  lamés  de  mica  bhnc; 

ËLLB  fe  raye  éii  gris  blanchâtre;  elle 
.tlxhale  une  forte-odeur  d'ar^Ué;  elle  efb 

60  a 
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compaâe  »  afiez  tenace ,  &  donne  du  fèfl 

contre  l'acicn 

On  voit  dans  rintérieûr  quelques  ger-' 
fures  tapiflees ,  de  rouille  &  quelques  grains 
de  quartz»  ou  blanc /ou  rougeâtre,  plus 
gros  que  celui  qui  forme  le  fond  de.  la 
pierre.  On  y  diftingue  aufli:  quelques  grains 
de  feldfpath. 

.  Ce  grès  ne  fait  aucwie  efrervëfcence  avec 
ï  efprit  de  nitre ,  &  n'y  fouffîre  aucune  alté^ 
ration/ Au  chalumeau,  il  ne  change  pas 
jd'aipeâ  ,  feulement  il  blanchit  un  peu ,  fe 
veruit  &  montre  aux  angles  quelques  bulles 
tranfparentes. 
'  Vue  en  S,  1443.  Après  tin  quar^d^hcure  de  dct 
defccndant  çgj^j.g^.Qjj  découvre  toute  b  vallée  de  Fré- 

tagae*       ju^siavec  fon  golfe,  la  vallée  de  St.  Ra- 
|)hël  dans  une  jolie  fituation^  la  mer  cou- 
verte de  bateaux  ^  plufieurs  promontoires 
jufqu'à.  celui  de  St-  Tropez,  le  bourg  de 
/  Jioq. uebrune ,  la  chaîne  des  montagnes  pri- 

;autiv£^  qui  palfe  àr  Vidauban  j  &  qui  eft 
iepàrée  de  celles*ci  par  la  vallée  de  l'Ar* 
sens^  &  à  rOueft  &  au  Nord-Oueft  les 
chaînes  calcaires.    • 

,  GBTafped  eft,très-agréable&très*varié:; 
,0a  voit  cependant  avec  peine,  k  quantité 
.6^  terres  inc^lte^  que  préfente  toute  la  mttft 
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lie  montagnes  &  de  vallées  que  l'on  décûu-. 
^  vre  à  droite  &  à  gauche  du  chemin.  Ce  ne 
font  p^  ntéme  des  bois  ,  mai&  des  bruyères  » 
parfemées  deP  quelques  'arbriflfeaux  &  dé 
quelques  pins  rabougris  qui  couvrent  ces^ 
vaftes  folitudçs ,  vrais  repaires  de  brigands 
&  de  bétes  iauvages. 

En  defcçhdant  cette  montagne ,  on  revoit 
quelquefois  les  porphyres  dont  elles  eft  çom-. 
pofée;  mais  ces  porphyres  font  fouvent; 
mafqués ,  tantôt  pat  'des  grçs ,  tantôt  par 
des  poudinguçs  grôflîers ,  comppfés  dç  dé- 
bris de  porphyre.  On  y  Voit  âuffi  dès  coiv- 
ches  de  fpath  calcaire  opaque  &  colqré  par 
le  fer.  Toutes  ces  couches  Idefcendent  911 
Sud-Oueft  ep  fuiv^nt;  là  pente  dé  la  moiji 
tagnew  ^        f^- 

§.  1444^  Ax>  basrdçia  graîide  defcente)&  R^^he 
avant  une  petite  montée,  qui  lui  fueœde  Je  jçy'fj*" 
rertiarquai  que  le  roc  furlôqud  paflfe^  let 
grand  cbjemin  ^  eft.  compofé  d'une -pierre 
parfeméç  de  trqoJis.pluSyiQ^  moiosigiraïuis;'; 
les  uns  yuides  >  les  autres  pleins  de  fpàtb 
calcaire  cryftallifé.  Je  pris  d'abord.*  cette^ 
-  pierre  pour,  une  bve  ».  piaia  après  l'avoir 
examinée  avec  plus  de  fokv,.  ?ai,reâifié  ce 
piremiei:  «pperçi ,  &;iç,  h  rçgacdfc  coinia» 
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une  roche  glanduleufe ,  ou  mmdelflein  desf 
Allemands. 

Cett^  pierrç  tO^  2|u-dehors  d'un  bruh 
noir  >  &  a  une  apparence  terfdife.  Sd  caflTure 
eft  d'une  couleur  plu$  claire  &  un  peu 
moins  terreufe  :  elle  n'a  cependant  aucun 
éclat ,  1)  cç  n'ef):  celui  que  lui  donnent  quel- 
ques particules  clair  femées  qui  paroitTent 
de  mica.  Sa  rayure  cft  à'w\  g^^,  blanchâtre  ^ 
fon  odeur  fortement  terreufe  ,  fa  dureté  eft 
médiocre  •  elle  ne  donne  que  rarement  des 

étincelles  contre  l'acier, 

-.»♦»..-' 

Au  chalumeau .  elle  eft  allez  réfradlaire . 
elle  fç  couvre  cependant  d'i^n  verre  noir  »  & 
Ton  peut  en  former  un  globule  égal  à  o ,  45 , 
qui  répoi^d  au  degré  i2(S  du  thermomètre 
^e  M(^£DG£v^)oi>.  jpç  globule  ne  parplt 
point  hoinpgenet 

Ceti^k  pierre  tfagit  poirjt  fuf  J'aiguille 
aimantée  ayant  d-avoit  été  calcinée  ,  mai^ 
les  parties  qui  pnt  fubi  Tadion  de  la  ^«^mme 
font  attirées  par  l'aimant  Cette  pierre  t^ 
donc  :évidemmeilt  unç  argille  endurcie  par 
le  fer  9  &  mêlée  d6  quelques  parties  detâica) 
^  de  quartz.* 

.  C^ûiNT  à  fe?  cavités,  éllçs  font  inégales, 
flks  ont  depuis  demi  ligne  jufqu^  nn  pouce 
^4iame^&  tçs  petitçs  fo&t  rondes  ,  le; 
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grandes  foiit  des  ovales  alongés  ,  dont  les 
grands  ^iametres  font  à  peu  près  parallèles 
entr'eux ,  &  à  la  dïreftion  des  couches  de  1» 
pierre.  On  en  voit  au-dehors  de  vuides ,  d'au- 
tres qui  font  remplis  de  fpath,  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Ce  fpath  eft  du  fpath  calcaîrç 
mêlé  de  fer  ^  connu,  fous  1q  nom  dçferfpa^ 
tbique;  a  Pair  <Sjp  dans  Içs  cavités  les  plus 
proches  dp  la  furfàce^  il  fe  décompofç  & 
il  n'en  relie  qu'une  pOuffiere  brune ,  noirâ- 
tre, qui  crue  ,  n'eft  pas  attirable  à  l'aimant'^ 
niais  qui  le  dçvient  par  la  calcination  ;  dans 
J'intérieur,  les  grains  de  fpath  font  blancs, 
brillants  &  remplilïçnt  exaftement  les  cavi- 
tés ;  mais  ils  n'ont  par  leur  ilrudure  inté* 
ficure  aucun  rapport  avec  ççs  cavitçs  ;  ils 
ne  font  ni  çompofés  de  couches  çoacentri* 
.ques  à  la  courbure  de  la  cavité ,  ni  de  rayonna 
qui  tendent  a  fon  centre.  On  dirpit  que  d'utj 
grand  mprceai^  de  fpath  rhomboïdal ,  on  » 
féparé  une  petite  pièce  de  manière  à  reni-i 
plir  ejçaftement  la  cavité  qui  la  renferme.  . 
En  avançant  vers  Fréjus;,;oh  tro-uyé  pen- 
dant  quelques  tems  ces  rofeKçs,  gj^nduleu- 
fes ,  cachées  par  des  couches  horizontales 
de  grès  argilleux  qUe  j'ai  décrit  plus  haut 
%.  1442 ,  léfquelles  font  i;ecouyer^e$  par  ui]t: 
awtçe  grès,  dç  CQulçujde.  lie  de  vin.  çpmè 
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pQfé  entièrement  de  fable  porphyriqu^. 
Suite.  \.  §.  144V-  Ensuite,  après  avoif  monté 
la  petite  émineuce  qui  fifccede  9  la  grande 
Befcenté  /  je  rencqntrai  de  nouveau  des 
fragments  épars  de  I3  pierre  g|anduleufe 
gue  je  viens  dp  décrire,  ^  je  rélblus  de 
m'arrêter  pour  cliercl^er  ^  obferyer  avec 
foin  les  rochers  d'pu  ver|oientçe5  fragments. 
ÎJn  peu  apréj;  ^yoir  palfe  1^  inarqup  qui 
indique  lé  milieu  du  65*.  mille,  &  par  çorir 
féquent,  enviro^*  à  6z4.qo  toiles  d'Aix ,  le 
trand  chemin  çrkverfe  un  petit  yal|ôn  dirigé 
du  Nord  au  Sud  :  là ,  tout  au  bord  du  che? 
Juin ,  du  côté  du  Nord-Ouefl; ,  je  vis  des 
maffes  de  pierre  adhérentes  au  fol:  ces 
maffes  formoieqt  une  efpece  de  bourrelet 
^levé  de  quelques  pieds  au-deffiis  du  foL 
La  figure  de  ce  bourrelet  étoft  une  portion 
de  cercle ,  &  cornprenoit  qn  peu  ipoins  du 
quart  d*uné  çircoiîérence.  Rien  n'étoît  plus 
nafurfel  que  de  çoniîdérer  ce  bourrelet  , 
comme  lé  relie  des  ï^ords  d'un  eratpre  ;  Tin^ 
térieur  de  refpace  qu'a  voit  dû  renfermer  ce 
cratère,  &  dans  lei^uel  paffè  un  ruifleaUj 
étoit  rempli  de  ces  roches ^glandyleufes,  en 
maffes  plus  ou  moins  grandes. 

Enfin  ,  en  fuivant  la'  jJgnte  dtf  ruiffeau , 
le  trOttV|i  dans  le  fpnd  dç  fon'l^,.unè  épaiff^ 
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fpuchj? ,.  4'une  pierre  compare  &  pefante, 
(d'un gris  noirâtre,  pointillé  de  blanc.  Préoc- 
cupé d'idées  volcaniques  ,  je  feg^d^i  cetije 
pierre  comme  une  laye  folide ,  &  il  me  p^- 
roiiToit  cpnforaie  \  çe.quç  j'avois  vu  en 
Auvergne  &  en  Italie ,  que  les  laves  poreufes 
fuflent  fuperppfées  à  4?^  IflY^s  plus  dprçs 
&  plus  compafteç, 

M41S  Içrfqvi'à  téÇe  repofée ,  j'ai  ex^mîaé 
les  échantillçris  que  j'avais  rapportés  de 
toutes  ces  pierres  j  j'ai  reconnu  première- 
ment que  la  pierre  poreufe,  eft  comme  je 
Tai  ^dit^  nqn  une  lave  maïs  une  |:oçhe  glai^* 

fiuleufet 

§.  1446.  Quant  à  la  pierre  compadCa  je    *^^ 
vais  la  décrire  ,  &  on  verra  qu'elle  n'a  poiqt  mélangée 
ppn  plus  les  çarafteres  d'une  lave,         ,    d'argUlc,de 
si  furfaçe  extérieure  eft  brunç , .  rabc^que  &  d'un 
teufe  ;  elle  îf  un  afpeO:  terreux ,  fa  caflTu^e  »«»« 
pft  d'un  gris  noirâtre ,  inégale  &  d'iiii  grain  ^ 
groflîer  ;  elle  brillé  par  place  à'^n  çcïat  fp^ 
|:hîque5flamelleux  ;  dans  d'autres  endroits. , 
pn  y  voit  deTpjetits  am»'d'oçhte  brune, 
ferrugineufe ,  &  quelquefois  cette  oçhre  efl 
Recouverte  d'une  lame  très-mince  &  très- 
brillante  de  fer  qui  a  l'éclat  métalllqûi.  Sa 
fayure  e{^  mêlée  de  blanc  qui  vien^  du  ftath*, 
*\à  4e  rougeâtre  qui  vienÇ  dé  :VQç4re,.'ag:yp.      , 
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cft  aflez  dure ,  mais  fans  donner  cependant 
d'étincelles  ;  elle  eft  aufli  aflfez  pefante  ;  Ton 
odeur  eft  fortement  tèrreufe.  Pans  Paçide 
nitrçux  i  les  parties  fpathîques  fe  d)flblyen( 
avec  efferyefcence  ;  mais  lorfque  Tacide  a 
extrait  à  froid  toutes  ces  parties ,  on  yo\% 
qu'il  refte  encore  uhe  grande  quantité  de 
parties  brillantes,  lamelleufes  ,  rhomboïn 
(laies,  qui  ont  beaucoup  de  reflfemblance 
avec  le  fpath  fluor ,  jaunâtres ,  prefque  t;ranf-. 
parentes ,  Tcsil  un  peu  gras ,  tendres ,  &  qu} 
fe  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  demi 
tranfparenç,  verdâtre,  gras,  luifant,  &  uq 
peu  bttUeux.  Ces  çaraAereç  ne  s'éloignent 
pas  beaqcoup  de  cewç  du  fpath  fluor  ;,  ce« 
pendant  lorfque  j'ai  comparé  au  chalumeau 
du  fpath  fluor  aveg  les  cryllaux  que  ren- 
ferme cette  pierre ,  j'ai  trouvé  quelques 
différences.  Ces  ciyftaux  ne  donnent  point 
de  lueur  phofphorique ,  ils  font  moins  fufîn  ' 
blés  ,  Çl  donne  un  verre  plus  compaâe  &i 
plus  tranfparent  La  pâte  non  cryftallifée  dç 
cette  pierre  expofée  au  chalumeau ,  fe  re« 
couvre ,  làns  fe  fondrç ,  d'un  verre  noir  j  elle 
eft  enfuite  attirable  à  l'aimant  tandis  que  I^ 
pîeïre  c^e  ne  Fçft  pas. 

J'Ai  dit  que  cette  pierre  n'eft  pas  po-^ 

teijfê ,  cepçnda9t  ç«  obfervaat  àvçc  içia  Içs 


A     F  B:  É  J  ?  S  ,  Chap.    XIX.      \\\ 

fîchantillons  que  j'en  ai  rapportés  ^  j'ai  ob^ 
fervé  une  fcuje  cavité ,  un  peu  pluç  grande 
qu'un  pois ,  &  qui  eft  remplie  de  fer  fpa-r 
(hique,  blanc,  foluble,  ^veç  e^ervefcence , 
femblafcfle  eq*  tout  à  celi;i  de  la  roche  glan-? 
duleufe.  Qans  le  refte  de  la  pierre  »  les  cryi^ 
jtaux  de  fer  fpathique  font  difperfés ,  &  pour 
»inii  dire  engrenés  dans  la  pâte  ^rgilleufe  ^ 
pomme  le  quartz  ou  Iç  ieldfpath  dans  un 
granit;  çnfqrte  qu'on  doit  la  çonlidérer 
ppiiime  une  roche  compoli^e ,  de  la  claflUb 
des  glanduleufes  ou  amygdaloïdes. 

En  continuant  de  fume  \t  lit  dii  ruiC* 
feau,  je  trouvai  des  bancs  de  poudingue^ 
groflters  ^i$s  fur  la  roche  que  je  yiens  do 
décrire.  Ces  poudingues  font  compofésde  "" 
fragments  anguleux  de  porphyre,  de  quartz 
&  des  grèîf,  ^rgiUeqif ,  q^iç  f  ai  décrit  plus 
haut 

Qî^AND  pn  for(  de  ce  vallop  pour  aller* 
à  Fréjus ,  ou  voit  des  bapcs  çonfidérableé 
de  la  roche  glsinduleufe.  Qa  en  revoit  encore 
fous  le  chemjn  aup^ès:4u^6i?mUle. 

§.  1447.  J'ARRIVAI  de  bonne  heure  à  Ero-  .  Ces  «o* 
jus ,  &  comme  M.  Darluc  dit  dans  fon  r^j^  p^jg^g 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Provence ,  tome  'pour  des 
jHi  P-  317  •  ?«^  ^^^fp  'Z^i/fe  efi  conjruite  ^^"'  ^ 
(vr  le  çrcitere  d(  quelque  volcan  éteint  ;  jç" 
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fis  le  tour  de  la  yille  pour  chercher  les  traces 
de  çç  Yolcan,  Il  efl  l^ ien  vrai  que  la  ville 
èft  bâtie  fur  une  petite  éminence  au  milieu 
d'une  plaine  un  peu  inégalç  ;  mais  dans 
tout  le  (erreîn  ^m  l'entoure  &  qui  lui  fert 
de  bafe ,  je  ne  vis  rien  qui  eût  l'apparence 
volcanique ,  fi  Ce  n'eft  des  roches  argilleufes^ 
à  glandas  de  fer  fpathique  exaâ^ent  fçm-t 
blafales  à  telles  que  j'ai,  déçriteç^ 

Et  il  parait  bieo  que  ce  font  ces  roches 
qjDe  M*  Dar^^vc  &;  M*  de  Lamanon  ,  cité 
par  M.  DA&tuc ,  ont  appeUées  des  pierres 
foHfféer ,  St  quUk  difent  que  l'on  trouve 
jufqu'à  vnç  lieue  au*delà  de  FréjUs  ^  au. 
Ifpxd ,  au  bas  des  montagitôs  de  l'ËftéréL 

P'A^tLSiîR$  »  1&  3dMe  paroic  bâtie  4ur  des 
li^anca  de  grèsi'  de  dtverfes  qualités  &  de 
^Terfps  couleurs;  leçfofles,  qui  fQnttFè&N 
profonds,  font  entièrement  creufés  dans  ces^ 

grès,"  '•;•;•;'' 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  defcrîp^ 
tîon  de  deux  pkïtes  remarquables  que  j'a{ 
trouvées  aux  envfcons  de  Fréjus. 

r 

Pprpbyrc     §.  1448.  L'vNE  eft  un  pojphyre  q^i,  k 

defetd.     ^^  4^^  1^  crois^  o'a  encore  çte  décrit  pap 

(ath  bkti.  auçijn  Uthplogîfte.  J'en  trouyai  i>n  frag*. 

ment  au  bas  de  la  montagne  dç  l'Efterelj 


A     t^  R  i  j  Ù  S  ,  Chap.  XIX.     ^i^ 

Ce  fragment  étoit  arrondi ,  &  avoît  environ 
quatre  pouces  de  diamètre. 

ExtÉRiEUREMENT  la  pâte  de  ceporphytô 
eft  d'un  brun  qui  tire  fur  le  violet,  rabo- 
teufe ,  parfemée  de  quelques  cavités ,  &  fort 
afped  eft  terreux  &  faiis  éclat.  Au-dedaiis 
cette  pâte  a  la  couleur  du  chocolat,  fort 
grain  eft  très-fin  ^  un  peu  brillant ,  fa  caflTuf  6 
eft  très-fine  i  prefque  mafte,  quoiqu'un  peU 
fcintillenf  e ,  &  tire  un  peu  fur  le  conchoïdé. 
Elle  eft  denfe ,  fott  dure  i  fënfiblement  plu$ 
que  le  porphyre  ordinaire ,  l'acier,  au  lieu 
de  la  rayer,  y  laifle  fa  propre  trace  com- 
me du  draydn^ 

Les  grains  que  tenfefmé  cette  pâte  font 

fort  nombreux  &  de  grandeurs  inégales  : 

les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur  ^ 

fur  une  largeur  d'une  ou  detix  lignes^  on  en 

voit  aufli  de  beaucoup  plus  petits  j  leur 

forme  générale  eft  celle  d'un  parallelipedc 

alongé  ,  mais  fuivant  la  manière  dont  il$ 

fe  préfentent  5  &  quand  leurs  angles  foM 

émoufles,  ils  paroiflfent  phls  du  moins  arroa- 

dis.  Tous  font  brillants  d'un  éclat  vitreisat 

très-vifj  quelques-uns  paroiffent  d'uni  blëd 

diangeant  en  violet  extrêmement  beau  & 

irelputé  comme  celui  de  la  plus  belle  pterre 

de  Labrador*  -  '     '   * 


Ces  côbleuts  brilléfit  fur-tbut  zd  foléil  j 
înais  on  les  voit  ce|:(endant  très-bien  à  rom*^ 
bre  &  même  aux  luniierés  :  lorfqu'oh  déta-s 
ehe  ces  cryfbuX  dé  là  pâte  qui  lés  lié ,  oii 
toit  qu'ils^  font  patfaitemené  trànfparents  ; 
tomme  lé  cryflal  le  plus  riet  ;  leur  cafihré 
tft  plariè  èc  bmelîeuTe .  dans  un  fens ,  & 
conchoïde  dans  l'autté;  c^e(t  datis  ce  fen^ 
<iue  ces  cryi!laiix  dohheriC  leur  belle  Cou- 
leur ,  car  quaîud  oh  les  Voit  fur  le  plat  de9 
feuillets^  j  leur  éclat  n'eft  coloré  qfue  quand 
ja  réparation  impiarfaite  déis  lamés  fait  pard- 
tre  les  couleurs  que  l'on  volt  entré  des  lames 
de  verre  ;  &  dont  f  immortel  Newton  a  tiré 
des  indudlioijs  fi  ihtéreflfàntés; 

Au  chalunlèaa  lapâtéefl  tfés^féfraâaSre; 
eUc  le  fond  cependant  en  perdant  fa  couleiït 
êc  en  donnant  lé  verre  bulleux  déis  pétrO'^' 
âïe^t^  leis  grains(  Coloréâ^  ^ont  auffi  très-^ 
féfraâaires  ;•  on  parvient  cependant  à  lé^ 
fondre  en  un  verte  paifaitement  tranfpa- 
rent  &  parfemé  de  (Quelques  bu&e& 

Si  ï'ott  trûiïvoiC  cette  pierre  en  grandes 
InalTes ,  on*^  pourroit  en  faire  de  très-lkaust 
ouvrages  »  &  fûremènt  eUe  ne  vient  pas  dé 
loin  ;  car  on  ne  rencontre  fur  cette  rottté 
que  des  Cailloux  détachés  des  montagneif 
toifitfes.  .  .  ' 


A  ï*  R  ^  J  «  S  ,  Ctiap.  XlIC.  4if 
§•  1449.  L'AUTRE  pierre  que  je  vais  dé-»  Variplîté 
Crire,  faifoit  partie  d*un  mur  de  clôture  des  ^^^ç^. 
environs  de  Fréjus ,  comme  ce  mur  tom* 
bdit  en  ruine  ,  je  n'eus  aucune.  pein€f  à  Ten 
détacher.  £lle  paroit  avoir  été ,  finon  taiI-< 
lée  t  du  moins  cafTée  ^  de  manière  à  formef 
tin  parallelipede  de  5  poudes  fut  4  &  fur  3. 

Cette  pierre  eft  compofée  de*  Gouchefe 
parallèles ,  les  unes  vertes  ^  les  autïes  cTun 
violet  jaunâtre^  Dans  toutes  ces  couche» 
font  renfermés  des  grains  rond^  de  difFé-» 
tentes  grolféurs,  depuis  celle  d*un  grahi 
de  niil  jufqu'a  celle  d'un  pois. 

La  pâte  verte  eft  d'an  verd  fonc^ ,  tiranf 
fur  la  merde  d'oie  :  elle  eft  prefque  tranf- 
lucide  9  fon  grain  eft  fin ,  un  peu  étàilleus^ 
&  un  peu  brillanfe  ^  elle  eft  dure  ;  racler 
en  tirer  des  étincelles  ;  elle  fe  taiffe  cepen- 
dant entamer  par  la  lime^  Au  ehalumeauf 
elle  paroît  très  -  réfradlaire  :  cependant  les 
très.» petits  fragments  Uanchiflfent  fur  leurs* 
bords,  s'y  fondent  avec  quelques  bullos^ 
mats  le  milieu  piaroit  noir ,  brillant ,  &  al 
fin  afped  métalliquç.  Cette  piàte  n'eft  attr^ 
rable  à  l'aimant  ni  ayant  ni  apirès  avoir  Ibo&  ' 
fert  Taétion  du  feu.  Je  la  confidere  comme 
$&  p'^trofUei^;  mm  fur  k  deqûer^  lioûraf 
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qui  fép'aft  cette  pierre  du  filex  au  inoidé 

par'  rapport  à  la  fiafibilité; 

La  plate  dont  les  coucfies  alt'érnéht  avec 
celle  de  laf' verte,  foht  d'firn  violet  clait  ; 
tirant  un  perf  fitr  lef  jafuiie  j  trn'  peu  tranf- 
lucide  fer  les  bords  ,•  d'uu  gtim  Sn  &  bril- 
lant ;  fa-  dureté  eft  à  peu  ptès  fe  nïême  qufi 
Celle  de  la-  pâte  verte.  Elle  eft  auffi  réfrac-' 
taire»  à  peu  près  au  même  degré;  mais  le» 
parties  qui  ne  fe  fondent  pas ,  ne  ptemiient . 
pas  comme  dan^  celle-là  y  VoAl  noir  &  mé- 
talliaue;  au  cotitrakéy  elles  y  MatichiCfent.' 
Cette  pâte formeunebeaticoupplus  grandd^ 
partie  de  ïa  pierre  q^ue  la  verte  ;  mais  ce 
4ii'ir  y  à  de'  tfemarqiïabfe ,  c'eff  qu^au  m'ilieii 
des  couches  de  la  pâte  violette ,  on  trouve 
çà  &  là  des'endVoiti  où  la  verte  feniblè  s'être 
moulée  etifre  lesr  grains  f ond^  dtfnt  je  vaîis 
parlef'. 

Ces  grains,  vus  par  defrors,  font  d'urf 
gris  qui  tire  fur  le  violet ,  leur  furface  efl: 
Aiamefonriée  &  peu  brillante;  eh-cfedans, 
kur  càffure  montre  quielqu'eà  points  brit 
Ifitnts. 

Ces*  graî&s'fbnt  Tes  uriS  Kombgenés ,  &; 
coimpofcs  de  filets  qui  tendent  de  la  circon- 
férence au  centre;  d'autres ,  font  compoi^és 
âe  eottches  poncentjriques'  ayee  dçi  filanîènt* 

ai)} 


s  F  R  É  j  u  s ,  Chap'.  XIX.  4if 
qui  ne  vont  que  de  la  circonférence  jufqu'à 
rextérîeur  du  noyau;  &  ce  noyau,  d'une 
coureur  plus  obfcure  ,  ne  prélente  aucun 
filament;  d^auttes  enfin,  fontvuides  au  mi-* 
lieu ,  &  on  ,y  voit  briller  •  des  pairttes  de* 
petits  cryftaux.  Leur  dureté  eft  même  que  la 
celle  de  la  pâte.  Toutes  les  parties  de  ces 
grains  fqnt  plus  fufibles  que  la  pâte  qui 
les  renfisrme  &  donnent  auffi  le  verre  blanC 
&  buUeux  du  pétrofîlex.  ■ 

Ces  grains  portent  dohc  l^èmpreinte  dô 
là  cryftallifatioh  &  paroiflent  avoir  été  ïou 
inés  en  même  tem^  que  la  pâte'  4ui  les  liib. 
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CHAPITRE    XX. 

Mçntagnes  de  la  Sainte  Beaume  &  du 

cap  ROUX0 


tiûA» 


Introdtoiî.    ^   ^^^^  J,^^  dît,  que  M-  FiCTEt  &moî/ 

dans  notre  voyage  de  1780,  nous  avions 
été  obligé,  de  revenir  de  Nice  à  Genève, 
aVec  beaucoup  de  précipitation,  &qu'ainG: 
iK>us  n'avions  pu  faire  aucune  excurfion. 

J'£U5  plus  de  tems  dans  mon  fécond 
voyage  j  après  avoir  traverfé ,  entffe  Fréjus 
&  Antibes»  <:e  cameau  des  Alpe&j:|ui  par- 
court du  Nord  au  Midi,  la  Provence  orien- 
tale ,  je  delkois  de  voir  l'extrémité  de  ce 
même  rameau ,  dans  l'endroit  où  il  pénètre 
le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à  Fréjus ,  que  la  meilleure 
route  pour  y  parvenir ,  étoit  de  pafler  par 
l'Hermitage  de  la  Sainte  Beaume,, qui  eff 
fîtué  afiez  haut  fur  h  pente  de  la  montagne. 
Je  fis  ce  petit  voyage  le  26  avril  1787  ;  ce 
moment  étoit  favorable  ,  parce  que  pour 
attirer  les  p^élerins  qui  vont  là  en  dévotion 


^  V 


DU  CAP  Roux,  Ckàp.  XX,  ^i^ 
in  premier  de  mai,  rileniiite  â  fdm  de 
téparer  à  TaVahce  te  cheniib  ou  plutôt  le 
mauvais  fentier  qui  cond43ic  9  ibii  bermi* 
tage* 

En  forbiit  de  Fréjiis  ^  ori  èire  d'abord  à     fh^y^, 
l'Eft,  ett  ttàvèrOtrit  une  petite  plaine  toute  ^^*^i«^* 
â'alluvions  où  de  dépôts  qui  s'étend  juiqa'à 
la  mer,  &  qni  eft  extrêmeraeiït  fertile. 

A  demi-  lieue  de  la  ville  où  laiilTe  à  £i 
flroite  le  village  dé  Su  Raphaël 

X)ià  travèr  e  en  fuite  un  petit  bots  dé  pins,' 
dans  lequc*l  on  trouve  des  fragitierits  de  por- 
phyre i  h  plupart  arroiïdïs  ,  &  dés  cou^^ 
cKes  de  grès ,  oU  grîs  ou  violet*,  qui  mon- 
tent doucement  dit  côté  de  la  mer  ;  &  dont 
les  m'aêerianx  Tant  par  corilequen't  venli^  dé 
l'intérieur  déè  terres; 

§    i4f  I.  k  une  bonne  liéiie  de  f*réjas^      Pîerrci 
6rl  trcfvcrfe  un  petit  ruiflréau  fur  lequel  fout  Lcm*"  dcli 
les  fùine^  du  ftioùlîn  dé   rduhngue.  On  criptiob, 
Monte  c^é  là  fur  des  Champs  an  peu  élevés 
àu-delfus  du  fuifféau,  &  que  mon  gufde 

ùamntoit  la  Moraine  di  Mot  an. 

< 

Je  trouvai  ce«  champs  couverts  d'une  ^ 
pierre  pbreufé  d'une  nature  très-difFérente 
de  celtes  qoe  f  ai  décrites  dans  les  paragra* 
phes  précédents.  Eitérieuremient ,  elle  eft 
éxxtk  brun  tirant  plus  ou  mbins  fur  le  rougç , 

04  a 


4^0  MONTAGKES 

ihé^ale  &  Caverneure.  Cette  couleur  péne^ 
tre  dans  rintérieur;  mais  en  devenant  par 
gradations  plus  claire  &  mélangée  de  jaune , 
de  blanc  &  de  violet;  fa  câffure  efl;  très- 
inégale ,  prefque  matte  &  terreufe.  On  re- 
connoît  dans  cfette  piètre  des  fragments  de 
porphyre  violet ,  à  grains  de  feldfpath  blàhc  ; 
ces  fragments  font  ehipâlés  dans  un  fable  de 
la  même  fubftance ,  &  fondus  enfuîte  en- 
femble.  Cette  pierre  n'agit  fur  Taimant  ni 
avant  ni  après  fa  calcinatlon  :  elle  eft  par- 
fcmée  de  trous  irrégulièrement  arrondis , 
les  plus  grands  de  4  à  f  lignes  de  diamètre , 
qui  ne  renferment  nî  fer  fpathique  tii  là  pouf- 
fiere  fcrriigincufe  qui  refte  après  fa  décom- 
pofition.  On  obferve  ces  trous ,  non  feule- 
ment dans  la  pâte  informe  de  la  piètre, 
mais  encore  'dans  les  fragments  de  por- 
phyre que  cette  pâte  renferme.  Ces  trous 
ont  leur  furface  intérieure  inégale  &rabo- 
teufe  ;  quelques-uns  font  vuides,  d'autres 
tapifles,  d'autres  reniplis  d'une  fubftance 
blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  informe ,  de  la  na- 
ture du  feldfpath ,  mais  moins  dure ,  &  qui 
h?éft'  cependant  pas  dé  la  zéolite.  * 

Jai  trouvé  un  fragment  du  même  genre 
fUr  la  pente  du  chemm  qui  monte  de  Fre/ui 
il  l'Efterel.         •     "  •  '  •       ^ 


W-»       «•      ^M 
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bu  CAP  RqUX^  Çhap.  X^,      421 

Mais  pourrevenit  aux  champs  qui  foi^t 
couverts  de  fragments  de  cette  pierre,  po- 
reufe,  je  dirai  qu'on  n'y  voit  aucune .  appa- 
rence ni  de  cratère  ^.ni  de  courant  de  laves. 
J'en  fis  le  tour,  &  je  .trouvai  la  pente  douce  •  • 
qui  les  entoure  ,  de  même  que  les  champs  ; 
du  voifin^ge ,  Qonipofés ,  ou  du  moins  entiè- 
rement recouverts  de  ces  grès  bruns ,  argil- 
leux  qui  fbnt.fi  fréquents  dans  ce   pay§. 

§.  ï45'ji., DIAPRÉS  la  defcription^de  ces     Conjcc-, 
pierres ,  je  n^  croîs  pas  qu'on  puiffe  dputer  J"^^  ^^^^ 
que  lé  feu  n'ait  agi  fur  elles  ;  cependant  je  rc. 
ne  crois  pas  que  cç  feu  foit  celui  des  vol- 
cans.  En  effet ,  comment  concevoir  un  vol- 
can,, proprement  dit,  dont  raftion  auroit 
été  limitée  à  là  furface  d'un  terrein  fi  peu» 
étendu,  &  qui  tf auroit  produit  nicoiarant^  , 
ni  é^vation ,  ni  cratère. 

Je  .  croirais  plutôt  que  cçs  pierres  ont  - 
fubi  Paftion  de  l'inflanipiation  de  quelque 
coîjche  fuperficielle  de  charbon  de  pierre. . 
Ce.  qui.confirmeroit  cette  conjçélure,  c'cft 
que  la  matière  d$  ces  pierres  a'eft  point  une 
de  ces  fubftançes  qui  habitent ,  au  moins 
fôus  cette, forme ,i  les  cntraillçs  de 4a  terre; 
c'eft  un  de  ces  ppudinguès  porphyriqiies 
que  nous  avons  vus  fifouvent  à  la  furfacc  - 
. •  de  ces  montagnes  &  des  pfelhes  adjacentes,. 


éUt  MOKTAGKEI 

J* AJOUTERAI ,  que  rcxittcncç  deç  mînef 
4e  charbon  dans  ces  contrées ,  n  eft  pas  une 
fuppolition  gratuite  «  puilqu-on  ea  exploite 
à  deux  lieaes  au  Nord  de  i>(.    Raphaël 

^pcbef     j.  i^Sh  A  ^^^^  lieues  de  Fréjqs ,  or\ 
^p^*p  y*  pjjj-ç  ^j  yj^  pçjjj  yailon ,  où  eft  une  petite 

chaumière ,  &  autour  d'elle ,  pn  peu  de 
terrein  cultivé ,  chofe  bien  r^re  dans  ce; 
trîties  Iblitudes.  Je  vis  là  les  premiers  ro- 
chers c^ui  foient  bien  fûremçnt  de  porphyre  \ 
mais  leur  ftmâure  ne  fe  manlfefle  pas  clai<; 
rement 

Quant  \  la  nature  de  ce  porphyre,  elle 
efl:  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  mon** 
tagne  de  VEltefeL  §•  14^6^ 

A  12  minutes  delà,  je  tfayerfaîle  rui{l 
feau  d'Agajf  Tops  une  montagne  aflTez  haute  1^ 
marquée  fur  la  carte ,  fous  le  nom  de  Rafteu^ 
mon  guide  la  nommoit  le  U^eu  dt  'igau 
Cette  montagne  çft  ^e  porphyre  rouge;  01^ 
y  diftingue  des  couches  minces ,  verticales  1 
àflfez  régulières ,  qui  courent  du  Nord-£(t 
au  Sud^Oueft.  Ce  porphyre  reflemble  aafB 

à  ceux  de  r£fterel:  mais  il  renferme  beau- 

•  »  •         .      ..♦.«■•■  -^ 

coup  plus  de  cryftauK  de  feldfpath  8ç  de 
grains  de  (quartz  ;  ceux-là  opaques  &  d'un 
fouge  pâle  ,  ceux-ci  trai^uareats  &  façts 


DU  CAl?  Roux,   Chap.  XX.      4a j 

§•  i45'4.  En  traverfant  TAgaï ,  &  en  che-  poreufes 
minant  fur  les  bords ,  que  je  fuivis  aflez  long-  non  Volcà- 
tems ,  je  trouvai  plufieurs  fragments  de  pier-  ^^^^^^ 
res  femblables  à  des  laves.  La  fubftance  de 
la  plupart  de  ces  fragments  ,  étoit  femblable 
à  celle  des  pierres  que  j'ai  décrites  §.  1444. 
Les  uiîes  montroient  dans  un  même  mor-' 
ceau ,  des  trous ,  les  uns  vuides , .  d'autres 
pleins  de  fer  fpathique ,  d'autres  enfin  rem- 
plis de  la  pouffiere  ferrugineufe  que  laiïTe 
le  ffer  fpathique  en  fe  décompofant;  d'au- 
tres a  voient  tous  leurs  trous  vuides  ,  &  la 
plupart  alongés  dans  une  même  diredion , 
ce  qui  leur  donne  une  reffemblance  de  plus 
avec  la  lave  coulée  ;  mais  la  parfaite  reC- 
femblance  de  leur  pâte  avec  celle  des  autres 
amygdaloïdes  de  ces  contrées ,  m'engage  à 
les  conGdérer  comme  étant  de  la  même  na- 
ture &  nullement  volcaniques.  Ici  niême, 
j'en  voyois  un  motif  de  plus.  Un  de  ces 
morceaux  à  cavités  vuides  &  alongées,  & 
9  pâte  d'argille  durcie  par  le  fer ,  renfer- 
moit  des  fragments  de  porphyre  à  angles 
vifs  j  parfaitement  intadls ,  &  que  certaine* 
ment  le  feu  n'avoit  point  altérés.  Il  feroit 
donc  difficile  de  concevoir  que  cette  pâte 
argilleufe  &  très-réfradaire  eût  été  fonduef 
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&  foufflée  lans  que  ces  porphyres  çuDfenï 
fouffert  aucune  altération, 

Cts  pi  en  es  furent  les  dernières  de  ce 
voyage  qui  culFent  quelque  jreffemblance 
avec  les  laves.  Je  conclus  donc  que  dans 
les  montagnes  de  VEfterçl,  de  Fréjus,  de 
la  Sainte  Beaume  &  du  cap  Roux ,  je  n'ai 
▼u  aucune  pierre  que  Ton  puiffe ,  avec  cer* 
titude ,  donner  pour  volcanique. 
De  l^A-  §.{  14Î  ^  Depuis  l'Agaï  jufqu'à  rHermi- 
miu'c  *^^^  »  ^^^^  l'efpace  d'une  lieue  &  demie,  je 
ne  vis  que  des  porphyres ,  recouverts  (jà 
&  là  de  grès  plus  ou  moins  argiljeux.  On 
jnonte  jiinfi  par  des  bois  de  pins ,  d  arbou- 
fiers ,  de  chênes  verds  &  de  br^iiyeres  ^,  daqs 
^  de  parfaites  folitudes,  fan$  rencontrer  ^ 
même  fans  appercevoir  ni  habitation  ni  ter« 
rein  cultivé ,  quoique  ?on  fôit  fur  le  pen- 
chant  d'une  montagne  d^où  Ton  déçouvrç 
yne  affez  grande  étendue  de  p^ys. 

Cependant  les  produftions  de  PHertni- 

tage  prouvent;  qu'il  ne  fe^oit  pas,  impoffible 

de  cultiver  fur  ces  coteaux  au  moins  de  la 

vigne,  file  défaut  d,arrofements^s'oppofe à 

,    toute  autre  cukure, 

«es  &  jar-      §'  H5<5-  Je  «lis  3  h,  &  |  <te  Fréjus  à  cet 

dins  dii    Hermitage  ,  fîtué  dans  un  vallon  que  barre 

î'Hetîai  ^^  ^^  ^^^^  "^^  montagne  élevéç.  Qn  çft 
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agréablement  furpris  de  trouver  là  deux 
belles  fontaines  qui  jailliOTent  à  plein  tuyau 
une  eau  claire  &  fraîche,  à  l'ombre  d'un 
grouppe  de  beaux  arbrçs ,  châtaigniers  , 
noyers ,  cerifiers  &  figuiers.  Les  jardins  ne 
font  pas  moins  de  plaifîr ,  &  quoique  le  goût 
moderne  réprouve  tout  ce  qui  eft  régulier; 
cependant  un  peu  d'art  &  de  fymmétriç  , 
fait  un  agréable  contrafte  avec  la  trille  & 
fauvagç  nature  de  ces  montagnes  ,&  le? 
allées  droites  d.ç  ces  jardins ,  placées  en  éta- 
gères couvertes  de  berceaux  de  vignes,  & 
terminées  par  des  niches  creufées  dans*  le 
rocher ,  firent  fur  moi  l'impreflion  la  plus 
agréable.  L'avant  dernier  hermite  avoil;  mîs 
par  fon  travail  ce  petit  manoir  dans  l'état 
le  plus  floriflant  Le  vin  &  les  fruits  qu'il 
y  reçueilloit  fuflîfoient  non-feulement  à  fon 
ufage,*mals  lui  fervoient  encore  à  fe  pro- 
curer ,  par  des  échanges ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  être  néceflaire.  Son  fucceffeur  au 
contraire , l'avoit  laiflç  dépérir;  mais  celui 
que  j'y  trouvai  en  1787»  M.  C^lvi  pe 
Menton,  travaîllolt  de  toutes  fçs  forces  ^ 
le  réparer, 

Quoiqu'il  mefemblât  que  j'avois  beau- 
coup monté  pour,  parve,nîr  à  l'Hermitage  , 

pendant  quand  j'obfervaî  le  baromètre  i 


^4^^  Montagnes 

je  vis  que  je  n'étois  élevé  que  de  96  totfei 
au-deflfus  de  la  ville  dçFféjus,  qui  ne  Teft 
'  elle-même  que  de  i  ^  au-deflfus  de  la  mer* 
J'Avois  donc  encore  beaucoup  à  monter 
pour  atteindre  la  cime  du  rocher  qui  faifoit 
le  but  de  mon  voyage.  Mais  la  plus  grandç 
difficulté  étoit  de  la  reconnoitre  du  fond 
de  l'efpece  de  cul-derfac  dans  lequel  nou$ 
étions  engagés.  J^efpçrois  quelques  renfei-? 
gnements  de  l'hermite ,  mais  il  n  en  favoit 
pas  plus  que  moi  ^  il  ne  connoifloit  quQ 
les  hauteurs  voifinçs  dç  fa  demeure.  Il  vou- 
liit  cependant  m'aççompagner  »  dans  refpéi 
rancç  qu'il  pouvoit  au  moins  guider  mesi 
pas  jufqu'au  pied  des  hautes  dmes. 
Cî«c8       5.  i^çy,  Noys  montâmes  d'abord  par  unç 
mot  le  cap  P^^t?  rapide ,  couverte  de  petits  débris  aïK 
|loox        guleuK  de  porphyre,  Cçs  porphyres  font 
rougeâtres ,  aflfez  femblables  à  ceux  du  Raf- 
teu  d*Agaï  ,5*  ^45  J  >  n^ais  fouvent  les  çryf- 
tauK  de  feldfpath  qui  entrent  dans  leur  cotn- 
polîtion  fe  détruifent  à  Tair ,  Se  la  pierre 
paroit  alors  poreufe  à  fa  furfacç.  Quelque- 
fois même  la  fréquence  de  ces  cavités  doo- 
neroit  à  la  pierye  l'apparence  d'une  lave,  fî 
la  forme  quarrée  de  ces  trous  ne  conitatoib 
^as  leur  origine. 
I^oys  mîmes  demi -.heure  à  graviç  3U 
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|iaut  du  col  qui  fépare  les  fQmmités  que  je 
defîrois  d'atteindre.  Qn  fe  trouye  là  aq^ie4 
d'un  roc  élevé  t  de  forme  à  peu-près  cylîn-? 
drique ,  efçarpé  &  iitaccellible  ^  qui  fç  nomniç 
fe  Fénier. 

IX  ,  nous  croyioifs  que  la  cime  la  plus 
élevée  étoit  à  notre  droite ,  ou  au  Midi  du 
Fénier ,  noijs  fimes  avec  beaucoup  de  peine 
le  tour  de  fa  bafe ,  fuj?  des  débris  de  por* 
phyrç  »  cqu verts  d'une  brofTailIe  très-hautp 
&  très-forte ,  nqus  pai;vinmes  ainiî  fur  une 
cime  nomniée  la  Latte  ^  où  Top  tiçnt  en 
tems  de  guerre  un  fîgnal  &  des  védetfes  • 
j)arce  que  loq  découvre  de  là  une  grande 
étendue  de  mer. 

Mais  lorfqup  nous  y  fûmes  »  nous  vîmes 
que  ce  n'étoit  point  la  plus  haute  »  quoique 
ce  fut  bien  celle  que  j'ayois  en  vue  »  &  qui 
de  Fréjus  paroît  plus  élevée  %  parce  qu'elle 
en  eil  plus  proche.  Il  fallut  donc  defçendre , 
trayerfer  encore  une  fois  ces  horribles  broC 
failles,  &  avec  plus  de  peine  encore  qu'ei^ 
allant  ;  parce  que  le  bpii  hermitc  qui  vou- 
loit  abfolumeiit  me  fervir  de  guide ,  fe 
trompa ,  &  nous  enfonça  dans  le  plus  épais 
du  bois«  Nous  mimes  ainfi  près  de  deux 
heures  à  faire  ce  trajet  &  il  monter  à  la 
çîme  ;  qui  du  haut  de  )a  Latt^  nçi^Si  a^ypiç 


'para  la  plus  élevée.  Mais  au  moins  ne  fumes^ 
*«oiis  pas  trompés  dans  notre  attente.  Cette 
«fommité  étoît  vraiment  la  plus  élevée  &  la 
'plus  avancée  dans  la  mer.  La  beauté  de  ià 
fituation  me  dédommagea  d'ailleurs  ample- 
ment de  mes  fatigues.  Je  voyois  delà,  comme 
:fous  mes  pieds ,  une  proàigieufe  étendue 
*de  côtes ,  depuis  le  cap  du  St.  ïjofpice , 
vis-à-vis  de  Villefranche ,  jufqu'au  cap  Tail- 
lât ;  les  isles  de  Lérins ,  Antibes ,  le  golfe  de 
la  Napoule ,  celui  de  Fréjus.  Il  étoit  inté- 
reffant  pour  la  géographie  phyfîque  dé  fuivre 
,1a  chaîne  calcaire  qui  part  dé  Nice,  paiQFe 
au-deflus  deGraffe,  le  prolonge  arouèft 
&  renferme  la  mafle  de  montagnes  primi- 
tives" qui  s'étend  depuis  Cannes  jufqu  à  Hie- 
res  ;  l'œil  fe  repofoit  avec  plaifir  fur  la  riche 
&  fertile  vallée  qui  fépare  ces  deux  ordres 
de  montagnes  ;  mais  fe  relevoit  éhfuite  avec 
admiration  fur  les  cimes  neigées  des  hautes 
Alpes  qui  couronnent  au  Nord  tout  cet 
amphitéâtre. 

Ni  rhermite  ni  mon  guide,  ne  fevoient 
donner  un  nom  à  cette  fommité  ;  mais  je 
crois  qu'il  faut  là  nommer  la  montagne  du 
cap  Roux  ^  puifqu'elle  eft_,  comme  je  l'ai 
dit ,  de  toutes'les  cimes  de  cette  côte  la  plus 
avancée  dans  la.  mer.  Xa  montagne  d&W^ 
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terelnous  paroiflbit  bien  un  peu  plus  élevée  ,-^ 
mais  elle  elt  beaucoup,  plus  avant  dans  Iqs; 
terres. 

J'observerai  à  cette  occafîon,  que  là: 
carte  d'Antibes  qui  forme,  le  N^;  14g  des- 
cartes  dét^illéeis  de  TAcadémie ,  place  le  cap» 
Roux  k  l'Eft  de  la  Napoule  ,  tandis , que  l^i 
carte  des  triangles  qui  a  dû  fervir  de  b^fe 
aux  cartes  détaillées ,  place  ce  même.capji 
diredement  au  Sud  de  la  NapQule.    ^e£| 
autres  cartes  ,♦  celle  Delamarche  p.  .  •^ç.  •  ..> 
que  j'ai  fous  les  yeux ,  &  celle  de  KoberP 
de  Faugondy y  phCQnt  auffi  ce  cap  commç 
il  l'eft  dans  la  carte  des  triangles.  IX'aillfiurs , 
rhermitenous  dit  que  dans  les  anciens 'ai^es 
fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame 
du  cdp  Roux.  Je  crois  donc  que  cette  dme 
mérite  bien  le  noni  que  je  li^iai  donné.  Au 
refte ,  fi  elle  domine  toutes .  .fes  voifines ,  ce 
n'eft  pas  que  fa  hauteur  abfolue  foit  bien 
confidérable  ;  car  je  n  y  trouvaiie  baromètre 
que  d'envhro.n  1 8  lignes  plus  bas  qu'à  Fré- 
îus,  ce  qui  me  donna  256  toifes  au^deflus 
de  cette  ville,  &  àinfî  20  au-deffus  lamen 

.§•  HSS-'^ES  trois  fommités  ,  fur  deux    Tous  ces 
aéfquélles  ie  montai  ^  &.  dont  je  côtoyai  la  focncrs 
troiueme ,  &  tous  les  rochers  que  je  rea-  porphyre, 
contrai  d^ns^ce  trajet,  font  du  môme  por^- 


phyre  rouge  que  f  ai  déjà  décrit  ;  toutes  le^ 
roches  que  Ton  Toit  dxi  haut  de  ces  cîmest 
jufqu'à  leur  fjied  dans  la  cqlêr  ^  &  en  général 
toute  cette  côté,  pafroiffenft  être  dé  la  inèaié 
pierre  8t  font  ^ù  moins  de  la  Qième  couleur  ; 
c^eû  dune  à  bien  jufte  titre  que  ce  cap  porté 
le  nom  de  cap  Raux. 

QjjANt  à  leur  tîrufturé ,  j*at  toujours  les 
Ihémes  raiibnir (Murne  point ofér  h  décider 
frop  affirmativétiient  ;  cependant  je  trouvât 
très*fréq[uemmeiït  desr  divifîons  que  Toff 
^ottrroit  confidérer  comme  deâ  couches^' 
Ces  diviijons  pUrallétes  ehtf  eHeis  ,*  &  qùek 
^uefeis  ▼erticale?  &  afquéés,  courent  du 
Kôrd-Eft  au  Sud^Ouelf ,  ou  du  Nord  Nord- 
Eft  au  Sud  Sud-Ouert.  éelïfaV-tout  h  cime 
de  la  Latte  opà  les'  préfeiife'  dans  cel!Cc  fitua-i 
ifon;  Car  la  plits  haute  &  celle  à  hqu^ellé 
je  donné  le  nom'  du  cap  RoUx ,  ti^  les  i 
pas  fi  bien  firononcées ,-  &  leut  direction  eft 
différente  ;  elles  courent  die  l'Eft'Nofd-Eft,^ 
à  rOueflfSud-Obeft  ;  &  j'en  vis  enFuîtedàns 
une  autre  montagne  au  Nord  de  celle-ci; 
dont  la  fituation  étoit'  la  même» 

AccouTuitf É  aux  plantes  des  cîmes'froldei^ 
de  nos  montagnes ,  j'étoîs  étonné  de  voiif 
Celle-ci  coutértes  (tarboùjiers  ,  éilex,  dfe 
ciftes  i  dçjécbadés  »  iafpbodètes ,  ^-  dé  trob^ 
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Ver  le  laurier  tin  fteuri  à  côté  de  notre 
amélancbier.  Je  trouvai  dans  les  bois  au-*  *^ 

defTous  dé  THerniitagé,  la  tulipe  fauvage,      ^ 
que  je  n'avois  jamais  vue  auparavant. , 

§.  i4f  9^  Pour  ne  pas'  faire  deux  fois  le    Rctot^rai 
même  chemm,^  je  tirai  au  Nord  &  )e  revins  jv^ 

à  THermitage ,  en  palFant]  par  h  chapelle,  chapelle. 
En  faifant  cette  route  je  vis  des  couches  de 
porphyre  parfaitement  décidées  &  bien  fui*' 
vies  ;  fi  ce'  n'eft  que  quelquefois  deux  eoiv- 
ches  éoritiguës  fe  réuniflenf  &  fe  confon-* 
dent  en  une  feuïe.  Mak  cela  même  prouve 
que  ces  divifions  ne  font  point  prodilites^ 
par  de$  affaiflèments ,  car  cet  accident  n'eft 
Joint  PefFeÉ  de  k  foùdùrc  de  deux  coiïehe^ 
originairement  diffindes  j  c'eft  une  divifion 
contemporaine  au  rocher  ,  &  qui  s'efll  opé-» 
rée  dans  le  tems  niême  de  fa  formation. 
Tandis  qu'une  couche  fe  forme  par  une  fuite 
de  cryftallifations  &  de  dépôts  homogènes 
S'il  fe  précipite  quelque  matière  étrangère 
qui  interrompe  k  continuité ,  il  naîtra  de 
là  une  féparation  ;  la  couche  paroitra  dou- 
ble dans  le  lieu  où  s'eft  faite  cette  précipi* 
tation,*  tandis  quMle  fera  fimple  dans  tout 
fe  reffic  de  fon  cours.  Ce  phénomène  eft 
\  affez  fréquent  dans  les  couches  des  roches 
|irialrtives  ^  il  eft  plu»  rare,  mais  il  n'eft 


4^2  MoNtAONËS 

pourtant  pas  fans  exemple  dans  les  feëoâ^ 
dâiresi 
En  defcendant,  je  vis  la  chapelle  qui  faîC 
•  Tobjet  de  la  dévotion  des  pèlerins  ;  elle  eft 
affez  élevée  au-deffus  de  THermitage  y  d'où 
Ton  y  va  par  un  fentier^rapide  &  par  des 
jefcaliers.  taîUésdans  le  roc'  Ceft  une  grotte 

^-  formée  jJar  la  nature  dans  Tîntérieur  de  la 
montagne ,  &  où  Ton  dit  qu'à  vécu  St.  Ho- 

.  noré.  On  montre  même  dans  un  efpece  de 
réduit ,  au  fond  de  cette  grotte ,  U  rocher 
fur  lequel  il  dotmoit ,  &  où  Ton  croit  voit 
encore  l'empreinte  de  fon  échine ,  de  fa  tête 
&  de  fes  pieds4 

On  voit  dans  le  porphyre  du  tochef  où 
eft  la  chapelle ,  &  fur-tput  entre  la  chapelle 
&  l'hermitage ,  dès  couches  très  -  décidées , 
planes ,  verticales  qui  courent  du  Nord-Eft 
au  Siid-Oueft- 

Ketouf  S-  H^o-  Je  revins  de  l'Hermîtage  à  Fré- 
àFréjusé  jus  comme  j*étois  allé,  en  3  h.|  &  par  le 
même  chemin  ;  je  n  aVois  pas  le  tems  de 
prendre  une  route  plus  longue ,  &  je  défi- 
rois  d'avoir  affez  de  jour  pour  obferver  avec 
foin  les  champs  couverts  des  pierres  po- 
reufes  que  j'ai  décrites  §.1451, 

En  fortant  de  ces  montagnes  de  por- 
phyre ,  je  confirmai  l'obfcrvation  que  j'avois 

^  faitej 
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feîte  ;  dès  rentrée ,  c'eft  que  le  quartz  y  eft 
beaucoup  plus  rare  que  dans  celles  de  gra- 
nit &  de  fchiftes  micacés  ;  je  n'y  ai  pas  vu 
un  feul  filon  de  quartz  ;  je  n'en  ai  trouvé 
qu'un  feul  fragment  &  quelques  cryftaux ,  / 
gros  comme  des  têtes  d'épingles ,  qui  tapif- 
foient  4a  furface  d'un  fragment  du  rocher 
de  la  Latte. 

§.  1461.  Je  terminerai  ce  chapitre  par  Porphyre 
la  defcription  de  deux  pierres;  Pune  eft  ^^^^^^ 
une  efpece  de  porphyre  affez  fîngulier  ^ 
dont  je  trouvai  un  fragment  au  pied  du 
Fénier.  Sa  pâte  eft  d'un  verd  d  olive ,  pref- 
que  translucide ,  fa  caflTure  a  un  grain  très- 
fin  ,  un  peu  écailleux ,  elle  eft  médiocre- 
ment dure ,  ne  donne  point  de  feu  contre 
l'acier ,  &  fe  laiflTe  rayer  en  gris.  Cependant 
elle  eft  extrêmement  réfradaire,il  faut  le 
feu  le  plus  vif  du  chalumeau  pour  que  les 
plus  petits  éclats  donnent  quelqu'^pparence 
de  fufîon;  mais  elle  y  perd  fortaifément 
fa  coiileur ,  &  y  devient  blanche.  Les  grains 
que  renferme  cette  pâte  font  du  quart2r 
tranfparent,  &  dufeldlpath  dun  rofepâle. 

J'EN  trouvai  auffi  d'autres  dont  la  pâte 
étoit  comme  paîtrie  d'un  mélange  de  cette 
xivème  pâte  verte ,  &  de  la  pâte  rouge  ordi- 
naire des  porphyres  de  ces   montagnes  ^ 

Tenu  y^  iî  c 


454  Montagnes  du  cap  Roux,  &Cj 
puis  une  efpece  de  jafpe  rubané ,  que  l'on 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays ,  & 
en  particulier  entre  Fré jus  &  la  Ste.  Beautne. 
Jafçc  §.  146  î.  A-  Je  décrirai  encore  une  efpece 
"  ***^*    de  jafpe  rubanique. 

Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par 
bandes  irrégulieres  foiblement  prononcées , 
paflfaDt  du  gris  jaune  au  violet  brun  &  au 
violet  bleuâtre.  Le  deflus  &  le  deflfous  des 
couches  de  cette  pierre ,  eft  une  argille  ter- 
reuCe  àflfez  tendre  ;  mais  l'intérieur  e(l  un 
vrai  jafpe  9  dur  ,  donnant  du  feu  contre  l'a- 
cier. Sa  caflTure  eft  aflTez  égale ,  prefque  raatte, 
à  petites  écailles ,  tendant  un  peu  au  con- 
choïde  ;  fes  fragments   irréguliers,  afiez 
aigus  ,  un  peu  translucides  aux  bords ,  fa 
fofibilité  o,z  en  verre  blanc  &  buUeux ,  & 
par  conféquent  dix  fois  plus  grande  que 
celle  du  jafpe  rubané  jaune  &  verd  de  Sicile , 
qui  n'eft  que  0,02  ;  mais  qui  donne  un  verre 
•    femblable.  Les  couches  de  ce  jafpe  font  affez 
modernes ,  puifqu'on  les  trouve  fuperpo- 
fées  à  celles  de  grès  qui  recouvrent  les  por- 
phyres. 
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§.  1462.  /v  une  lieue  de  Fréji»,  ontraw  t'fffagf 
terfe  le  village  dû  Puget ,  fîtué  fur  un  ter-  &  P^^*"^ 
rein  eleve  au  milieu  a  une  grande  plaine. 
Cette  plaine  eft  par-tout  couverte  de  cou- 
ches à  pcu-près  horizontales  de  ces  grès 
Violets ,  qui  depuis  Antibes^  ne  nous  ont 
prefque  pas  quittés.  Ces  grès  renfernienC 
fréquemment  des-  débris  de  porphyre^  & 
des  fragments  d'autres  grès. 

J  E  fus  frappé  de  la  reffemblance  dé  ce* 
débris  violets  &  des  elpeces  de  poudingue* 
formés  par  leur  réunion  ,  avec  les  pouz-' , 
zolanes  &  les  tufs  violets  des  catacombes^ 
de  Rame.  Cette  reffemblance  m'engage*  ' 
à  les  examiner  de  trè^-près  &  à  plufîeurs^ 
rcprifes  ;  mais  je  reconnus  que  cette  reffem-' 
blance  ne  foutenoit  pas  utf  eXâmen  réfléchi*- 

Ces  couches  font  réellement  toutes  com-* 
pofées  de  fable  &  de  fragments^  de  pierres 
^ui  n'ont  point  éprouvé  Taftion  du  teu^cw» 
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ne  peut  y  découvrir  ni  ponces,  ni  lave$; 

ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie  pouzzolane. 

Dai^s  les  murs  des  maifons  de  Puget ,  on 

remarque  beaucoup  de  pierres  poreufes  fem- 

blables  à  4es  laves ,  &  qui  paroiflent  être 

des  roches  glanduleufes  femblables  à  celles 

^    que  j'ai  décrites  dans  le  chapitre  précédent 

Dk  ce  village  à  celui  du  Muy ,  dans  Tef- 
pace  de  deux  lieues ,  on  roule  prefque  con- 
tinuellement fur  les  bancs  de  grès ,-  alter- 
nant avec  des  bancs  d'argille,  •&  leur  iné- 
gale deftruftion  produit  dans  le  grand  che- 
min ,  des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les 
voitures  &  pour  les  voyageurs. 
Chaîne  §.  1463.  Vis-À-vis  du  Muy,  du  côté  de 
des    Mau..j^  ^^^^  ^^  termine  par  de  beaux  efcarpe- 

ments,  une  fuite  de  montagnes  qui  fait 
jpartie  de  la  chaîne  des  Maures.  M.  Darluc  , 
dit  que  ces  montagnes  font  vitreFcibles , 
c'eft-à-dire  qu'elles  font  compôfées  de 
roches  dont  le  quartz  fait  un  des  éléments. 
Cette  montagne  a  bien  effedivement  Taf- 
ped  d'une  montagne  primitive.  La  rivière 
&  le  vallon  de  TArgens  palTent  à  fon  pied 
&  la  féparent  de  celle  de  Fréjus. 

En  paflant  cette  riyiere ,  on  voit  qu'elle 
a  fon  lit  à  I  ç  ou  20  pieds  de  profondeur 
dans  les  grès  violets  ;*  ils  font  là  difpofés 
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jpar  bancs  réguliers  qui  defcendent-  doucQr 
œent  au  Sud-Eft. 

§.  1464.   Ces   même»  grès  eontmuent  Porphyr» 
jufques^  auprès  de  Fidauhan^  Là  on  voit  bL..  ^  ^^ 
fortir  de  terre  de  petits  rochers  de  por^ 
phyre ,  dont  la  pâte  forme  une  partie.fi  peu 
confidérable,  qu'on.a-de  la^peine.à  la  voir 
entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  efit 
remplie  ;  on  la  diftingue  cependant  par  plai- 
ces,,  fa  couleur  eft  vineufe,.  &  fa  nature -à 
peu-près  la  même  que  celle  des  porphyres 
de  TEfterel. .  Mais  ici  le  feldfpath  -  eft  moins 
>^oloré,  fes  grains  font  prefqoe  tous  blan*- 
châtres  opaques,   &    cependant  brillants. 
On  y  voit  auffi  quelques  graias  de  quartz . 
gris  demi  tranfparenfe 

Afrês  avoir  traverfé  la  ville,  on  trouve  / 

encore  des  porphyres ,  mais  leur  afped  eft 
fort  différent,  leur  pâte, eft; d'un. gris  roux 
ou  tirant  fur  le  violet,  d'un  gigin  groffier , 
terreux.  &' fans.. édaL^EUe  eft  opaque,  ten- 
dre ,  &.  paroît  peu  compadle.  comme  fi 
c'étoit  une  efpece  de  tuf.. 

On  n'y  voit  cependant  ni. trous ,  ni  pores  ^ 
vuidcs ,  feulement  y  a-t-il  des  parties  bruncç. 
décompofées  devenues  comme  terreufes  ,, 
&  qui  ont  Tafpeél  feuilleté  &  comme  fpour  « 
gieux.  Les  cryftaux  de  feldfpath  font  petits^ . 

E..C.  î. 
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f  oifes  ou  blancs ,  opaques ,  brillants.  Ceux 
é^  quartz  font  auffi  rares ,  ^is  &  demi- 
tranfpàrentSa  Au  chalumeau ,  la  pâte  deyient 
blanche ,  &  prend  un  graiu  fin  &  brillant. 
Ses  angles  fe  fondent,  quoiqu'avec  peine, 
en  un  terre  parfcmé  de  petites  bulles.  Je 
conlidere  cette  pâte  comme  un  feldfpath 
terreux* 

*  L'inte'rîeur  de  ce  porphyre  ne  reffemble 
f)oint  mal  à  celui  de  certaines  lares  des 
collines  Euganéennes  &  à  la  pierre  <lu  Puy 
du  Dôme  en  Auvergne,  f^oyez  les  §%.  228 
&  229.  Je  ne  ferois  donc  pas  étonné  qu'il 
fe  trouvât  des  Naturaliftes  qui  rangeaffent 
cette  pierre  au  nombre  de  telles  qui  ont 
ibuffert  Tadion  des  feux  fouterreins. 

La  poffibilité  de  ce  doute  m'infpira  de 
l'intérêt  pour  ces  rochers;  je  m'arrêtai  à 
Vidauban  pour  obferver  avec  foin  leur 
'ftrudure.  Dans  ce  deflein ,  je  les  fuivis  alTeas 
loin ,  en  remontant  un  petit  vallon  qui  fe 
prolonge  à  l'Eft  de  la  ville;  Je  pafTai  d'à* 
bord  auprès  d'une  petite  baftide  nommée 
Cotheride ,  &  enfuite  au  travers  d'une  forêt 
de  fapin. 

•  Le  porphyre  forme  un  monticule  qui  fe 
prolonge  dans  cette  vallée ,  &fuxtfadireo 
iion* 


1  ** 
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Les  fiffures,  je  n'ofe  pas.  dire  les  cou- 
ches  de  la  -  pierre ,  coupent  pour  la  plu- 
part à  angles  droits  la  diredion  de  la  vallée; 
elles  marchent  du  Nord  au  Sud,  mais  fans 
trop  de  régularité. 

Les  flancs  de  ce  monticule  de  porphyrç^ 
Xont  recouverts  de  grès,  &  les  montagnes 
qui  bordent  la  vallée ,  paroiflfent  auffi  corn- 
pofées  ou  du  moins   recouvertes  de  ces- 
mêmes  grès.  Je  ne  pus  découvrir  ,  ni  là ,. 
ni  dans  les  environs ,  aucun  veftige ,  ni  de: 
cratère ,  ni  de  courant  de  lave ,  ni  aucune 
pierre,  qui  portât  l'empreinte  de  Tadliondu^ 
feu. 

§.  i4éf.  On  voit  cependant  à  un  quart     Coïïîne: 
de  lieue  au  Midi  de  la  ville,  une  colline  P>''"^J"'^^*®^ 

■  -  de  Ste, 

remarquable  par  fon  ifolement,.&  par  laBrigicc, 
régularité  de  fa  forme  pyramidale.  La  pro- 
ximité de  ces  porphyres  &  fa  parfaite  ret- 
femblance  avec  diverfes-  collines  certaine- 
ment volcaniques  de  l'Auvergne,  telles  que 
les  Trois  2^«c^/fo,  me  donnèrent  la.  curio-- 
fité  de  Tobferver  de  près. .  Je  la  montai  d'un  - 
côté  &  la  re.defccndis  de  l'autre  ;  mais  fans 
y  voir  la  moindre  appareiice^  volcanique. 
Sa  hauteur  eft  d'environ  500  pieds;  elle 
eft  en  entier  compoféc  de  bancs  de  grès^ 
à  peu-i'près  horizontaux:^,  les  uns  violets  ),> 

Ec4    . 
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d'autres  blanchâtres.  Les  couches  les  pluï 
baflfes  font  remplies  de  fragments ,  la  plu-» 
part  de  roches  micacées ,  mais  auffi  de  por- 
phyre, &  de  grès  d'une  formation  anté< 
riei]u:e.  Entre  ces  bancs  de  débris ,  j'en  obfer- 
vai  un  d'une  efpece  de  grès  plus  folide  que 
les  autres ,  &  tout  rempli  de  grains  de  feld- 
fpath.  Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fût 
plus  fine  &  mieux  liée^Tyn  pourroit  le prea- 
dre  pour  un  porphyre ,  &  alors  on  affir- 
meroit  qu'on  a  trouvé  un  porphyre  de  for- 
mation nouvelle. 

Les  bancs  les  plus  élevés  de  cette  colline, 
depuis  la  moitié  en  fus  ,  ne  contiennent 
aucun  fragment  Je  trouvai  au  Commet  une 
petite  plate-forme  gazonnée  j^  où  paiffoit  un 
âne  attaché  à  un  piquet  qui  en  occupait 
le  centre.  j*y  vis  auffi  la  chapelle  &  la  mé- 
chante ftatue  de  Ste.  Brigîte  &  le  prêtre  qui 
deflervoit  cette  chapelle.  On  a  au  refte 
•une  très-jolie  vue  dçs  bords  dç  cette  plate- 
forme. 

On  ne  fauroît  fuppofer  avec  quelque 
efpece  de  vraifemblançe  que  cette  colline 
d'une  forme  jéguliere ,  &  çompofée  de 
bancs  réguliers  &  horizontaux ,  ait  été  fou- 
levée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  non  plus  avoir  été  formée  dans  .cet  étafc 


d'ifolement  II  faut  donc  que  les  bancs  qui 
runifToient  aux  montagnes  voifines ,  &,  ceux 
qui  p^ar  des  pentes  douces  formoient  fa  liai*r 
fon  avec  les  plaines ,  aient  été  renverfées  & 
entraînées. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera 
trouvé  plus  dur,  &  aura  mieux  réfîflé  à 
lerofion  des  eaux ,  &  des  autres  agents  qui 
ont  détruit  fes  alentours. 

§.  1466.  En  approchant  du  Luc^  on  voit    Lo  lu* 
le  long  delà  route  des  fragments  de  pierres 
calcaires,   qui  prouvent'  le   voifînage  des 
montagnes  de  ce  genre.  En  effet ,  la  colline  ' 

au  Nprd  de  cette  petite  ville  eft  compofée 
de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  ici 
à  peu-près  la  même  qu'à  Menton  ,§1381, 
&  où  Ton  voit  aufli  beaucoup  de  trous 
.arrondis.  ,  .  / 

En  faifant  la  route  de  Fréjus  au  Luc," 
on  eft  affedé  douloureufement  de  la  pâleur 
&  de  Tair  maladif  des  habitants  de  la  cam-- 
pagne  &  de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très- 
plat  ,  on  y  voit  des  prairies  un  peu  maré- 
cageufes ,  couvertes  le  matin ,  en  automne ,  . 
d'un  épais  brouillard.  Ces  exhalaifons  font 
indubitablement  la  caufe  de  l'altération  de 
l'air  &  de  la  fanté.  En  revanche ,  ce  pays  eft 
extrêmement  fertile  »  fes  produdions  font 
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abondantes  &  vigoureufes.  Les  oliviers  n'û&-* 
cupent  pas  comme  dans  la  Rivière  de  Gênes  9 
^es  terreins  qui  leur  foient  uniquement  defti- 
jiés;  on  les  voit  plantés  dans  les  vignes, 
&  fur-toût  dans  des  vignes  alignées ,  dont 
ies  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 
.&  la  terre  de  ces  champs  eft  fi  meuble, 
;que .  deux  ânes  fuffifent  pour  la  labourer , 
avec  une  charrue  fi  légère ,  qu'après  le  tra- 

.•  :rt^û ,  l'un  de  ces  ânes ,  ou  le  laboureur  lui- 

mèmt  l'emporte  fur  fon  dos. 
Calcaires.  .  \§.  14^7.  Au  Luc,  le  chemin  fe  divife  en 

\îol/tr*     deux  branches ,  dont  l'une  conduit  à  Hyeires 
&.  l'autre  à  Aix.  A  une  lieue  &  demie  du 
•     Xuc,  en  fuivant  celle  d'Aix,  on  troure  le 
.village  de  Gonfaron  ,  derrière   lequel  eft 
jxnt  colline  remarquable  ;  fa  bafe  repofe  fur 
des  couches  de  grès  violets,  &  cette  bafe 
.eft  elle-même  compofée  de  couches  hori- 
zontales ou  alternatives  de  grès  violets  & 
-de  grès  argilleux  verdâtres.  Le  haut  de  cette 
-  .colline  eft  calcaire,  enforte  que  la  pierre 
-calcaire  repofe  fur  ces  grès. 

^  .    C'EST  9  Gonfaron  que  ce  fait  s'obferve 

.  :1e  plus  commodément  ;  mais  ce  n'eft  pas 

là  feulement ,  car  depuis  Gonfaron  jufques 

au  Luc ,  &  même  depuis  le  Luc  jufques 

auprès  de  Vidaubah  ^  on  peut  fuivrexes 


^  ■• 
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grès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cette 
Qbferration  eft  importante.  En  effet ,  comme 
la  pierre  calcaire  a  été  fornlée  fous  les  eaux 
de  la  mer,  fapofition  fur  ces  grès  prouve 
que  ceux-ci  exiftoient  avant  elles ,  &  que 
par  cônféquent  les  courants  qui  les  ont 
charjés  &  accumulés  étoient  des  courants 
de  la  mer. 

La  régularité  des  bancs  de  ces  grès  étoit 
déjà  un  indice  de  cette  origine  :  car  lés 
eaux  qui  coulent  à  la  furface  de  la  terre, 
n'accumulent  point  leurs  dépôts  avec  cette 
régularité. 

§.  1468.  Du  Luc  àHyeresparPignans,  Hycrci. 
Cuers,  Souliers,  on  ne  voit  rien  qui  inté- 
reffe  la  minéralogie  ;  feulement  en  arrivant 
à  Hyeres,  on  voit  au  couchant  de  cette 
ville  le  grand  chemin  coupé  dans  des  fchiftes 
argilleux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d'un 
peu  de  mica  &  dont  les  feuillets  plans  mon- 
tent doucement  du»  côté  de  TEft. 

J'ARRIVAI  à  Hyeres  en  1787»  par  une 
belle  foirée  du  mois  d'avril ,  &  je  fus  en- 
chanté de  la  fîtuation  de  cette  ville,  ou  plu- 
tôt du  fauxbourg  où  eft  la  charmante  au- 
berge du  St.  EfpriL  Nous  avions  là  fous 
nos  fenêtres  des  jardins  d'orangers  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits  ^  &  animés  par  nombre 
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de  roffignols.  Une  pente  douce  conduit  Fœii 
jufques  à  la'  mer  ,  &  cette  pente  eft  cou« 
verte,  d'abord  de  jardins,  puis  d'oliviers, 
&  enfuite  de  peupliers  &  d'autres  arbres. 

Les  islés  d'Hyeres  meublent  &  varient 
l'afpeâ  de  la  mer ,  &  des  collines  boifées 
à  droite  &  à  gauche  encadrent  ce  charmant 
tableau. 

L'AIR  eft  en  hiver  un  peu  moins  doux 
à  Hyeres  qu'à  Nice.  Les  orangers  en  pré- 
fententla  preuve,  les  hivers  rigoureux  leur 
font  beaucoup  plus  de  mal  à  Hyeres.  Les 
étrangers  trouvent  auflî  à  Nice,  plus  de 
reflfource  pour  la  fociété  t  mais  tn  revanche 
les  environs  d'Hyeres  font  charmants,  & 
les  promenades  en  font  extrêmement  chamr 
pétres  &  variées. 
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CHAPITRE    X5^IL 

Coup'-d^ceilfur  la  prefquHsle  de  Giens 
&  fur  Visle  de  Porquerolles^ 


%.    I469,  yj  A  N  s  la  matinée  du  22  avril    Etang  du 
1787»  je  fis  au, bord  de  la  mer,  auprès  de  ^^^^"îer, 
rétang  du  Pefquier,  différentes  expériences  roulé», 
fur  les  propriétés  de  l'air  comparativepient 
à  celles  que  je  me  prôpofois  de  tenter  fur  la 
cime  du  Mont-Blanc.  Je  trouvai  là  un  ter- 
rein*  bas  &  horizontal ,  très-favorable  à  ces 
expériences.  J'en  rendrai  compte  ailleurs. 

Ensuite  je  traverfai  en  |  d'heure  fifthme 
qui  fépare  cet  étang  de  la  mer.  Les  cail- 
loux roulés  que  je  trouvai  fur'  cet  ifthme 
étoient  de  quartz  fragile,  de  quartz  gras, 
de  grès  &  d'une  roche  plus  facile  à  décrire 
qu'à  nommer. 

Sa  furface  extérieure  cft  prjsfque  noire  ^ 
d'un  grain  affez  fin,  médiocrement  lifle  & 
brillant  Sa  caflure  eft  d'un  noir  plus  foncé 
que  les  dehors,  &  préfente  un ^  grain  affez 
groiSer,  brillant  &  écailleux.  La  loupe  y 
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£iit  appercevoir  quelques  indices  de  cry£> 

taux  lamelleux.  Cette  pierre  eft  dure ,  donne 

du  feu  à  l'acier  5  &  fe  laifle  pourtant  rayer 

en  gris.  Elle  agit  fur  l'aiguille  aimantée ,  de 

même  que  le  verre  qu'elle  donne  au  chalu^ 

meau.  Ce  verre  eft  noir ,  brillarFt  8c  com^ 

paâe.  On  y  diftingue  des  parties  verdâtreî 

demi  tranfparentes  y  qui  me  feroient  foup^ 

çonner  que  les  parties  fpathiques  que  ron 

démêle  dans  cette  pierre,  de  même  que" 

fa  rayure  grife ,  viennent  d'un   mélange 

femblable  à  celui  de  la  pierre  que  j'ai  trouvée 

auprès  de  Fréjus ,  &  que  j'ai  décrite  §.  t^.6, 

CaîllooTc  ,   J'observai  en  montant  à  Giens ,  &  j'ai 

lement  ^aJ  depuis  lors  généralifé  cette  obfervation  dasS' 

bord  de  la  fes  environs  d'Hyeres  &  dans  fes  isles ,  que 

^^'         dès  qu'on  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds  au-deffus- 

du  niveau  de  la  mer ,  on  ne  trouve  plus  du 

tout  de  cailloux  roulés ,  mais  feulement  dts 

firagmènts  anguleux  des  rochers  du  voifi- 

nage.  Ce  fait  .eft  important  &  remarquable 

à  divers  égards. 

f  reCqu'iric     §.  1470.  Du  botd  de  h  mer;,  on  monte 

roche mkal^^  *huit  OU  dix  minutes  au  château  qui  eft 

cée.  au  haut  de  la  colline  de  Giens. 

Là  ,  en  commençant  à  monter ,  on  trouve 
d^abord  des  roches  micacées  jaunâtres  ^ 
4ttres  >  abondantes  en  quartz^  Leurs  cou* 


ÏV. 


ches  inclinées  l  montent  du  côté  au  Sud» 
Ces  couches  font  coupées  par  des  fente» 
verticales  fouvent  parallèles  entr'elles,  & 
courant  de  TEft  à  POueft. 

On  obferve  dans  cette  roche  des  futures  , 
des  nœuds  &  des  couches  interrompues 
de  quartz ,  ici  blanc ,  là  jaunâtre ,  ailleurs 
paroiffant  tendre  à  la  nature  du  jafpe. 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  les  couche» 
fe  réuniflent ,  &  deviennent  enfin  verticales 
fons  le  château  de  Giens* 

Arrivé  au  château,  je  demandai  Tagent 
du  Seigneur.  On  m'avoit  dit  à  Hyeres  qu'il 
falloit  nVadreffer  à  lui  pour  avoir  des  bate- 
liers fùrs ,  mais  Occupé  à  vendre  du  vin ,  il 
ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire.  Je 
pris  donc  au  hafard  ceux  des  pécheurs 
qui  voulurent  bien  me  promettre  de  mer 
promener  autout  des  isles  pendant  le  refte 
de  la  journée.  Ces  pécheurs  n'avoient  pas 
trop  bonne  mine  j  Fun  d'eux  me  dit  fort 
naïvement;,  pendant  que  nous  étions  en 
mer,  qu'il  trouvoit  le  métier  de  pécheur 
bien  rude ,  mais  que  pourtant  il  s'y  tenoit  y 
parce  que  quand  on  fe  hafardoit  à  gagner 
fa  vie  d*une  manière  un  peu  plus  prompte , 
on  jétoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux 
galores.  Grâces  à  cette  crainte ,:  ces  gieos; 
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me  conduifirerit  fort  bien,  &  je  n'eus  pouïft 
lieu  de  m'en  plaindre. 
Kocher  §.  1471.  Il  fallut  alkr  par  terre  s'embar- 
*^"'^  quer  à  la  Madrague ,  au  Nord  de  là  pief- 
qu'isle.  En  y  allant ,  &  tout  près  du  port, 
je  me  détournai  un  peu  fur  la  gauche ,  pour 
obferver  dans  un  champ,  un  rocher  ifolé 
de  20  k  2S  pieds  de  hauteur.  Ce  rocher 
tft  de  .quartz ,  mais  d'une  efpece  douteufe  ; 
fà  furface  extérieure  eft  jaunâtre ,  un  peu 
lilFe  &  douce  au  toucher,  mais  pourtant 
moins' que  celle  du  quartz  gras  proprement 
dit  II  fe  cafle  en  fragments  Ibuvent  rhom- 
boidaux ,  &  cette  forme  elt  déterminée  par 
des  fentes  remplies  de  points  ferrugineux, 
qui  en  fe  décompofant  colorent  en  rouge 
les  parois  de  ces  fentes.  La  caflure  vraie  de 
la  pierre  préfçnte  un  grain  fin,  blanc,  fein- 
tillant  &  d'affez  groffes  écailles.  On  y  re- 
marque par  places  des  veines  minces  &  irré- 
gulieres  de  mica  jaunâtre-  &  brillant-  Ce 
mica  paroît  prouver  que  ce  quarts:  a  été 
formé  comme  ceux  du  paragraphe  précé- 
dent, dans  une  roche  micacée,  &  que  ùl 
dureté  Ta  fait  fur  vivre  à  la  deltruâion  de 
cette  roche.  ♦ 

la^piS^  §.  H72'  Embarqué  à  la  Madrague ,  je  fis 
qu'îsie.  voguer  à  rOueft  pour  faire  le  tour  de  la 
^**«  /  prefqu'islc. 
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prefqu'isle.  Les  premières  côtes  que  je  vis 
en  li^ivant  cette  diredion5  prérentent  des 
tocs  peu  élevés,  dont  les  couches  fontdiver- 
fetnent  inclinée^; ,  tortueufes ,  de  fchiftes  qui 
paroiOTent  argillW^»  les  uns  dans  un  état 
de  décompoiition  j  les  autres  plus  folides. 

A  24  minutes  de  la  Madrague,  nous 
doublâmes  un  cap  $  et  en  tournant  ail  Midi  > 
tioiis  paflamës  fou9  un  roc  éUvé$  nonrnié 
la  BQuchê.  On  voydit  là  plulieufs  grottes 
ëreufées  par  les  Vagues  «  dans  un  fchiftegris  ^ 
ddnt  les  couches  paroilToient  horizontales. 

A  I  z  minutes  de  là  nous  doublâmes  le 
Cap  de  Scampebàrjou  ^  compofé  de  pief fes 
(Calcaires  conipades ,  bleuâtres  ^  en  couches 
minces  i  coupées  par  des  veines  de  fpath 
blanc  Huit  niiilutes  plus  loin  ^  nous  dou-» 
blâmes  la  pointe  du  Pignet ,  Gompofée  de 
rocs  de  la  même  nature ,  dont  les  couches 
font  rele^^ées  à  TOueft. 

Delà  lious  revînmes  au  Levâat,  pouf 
fil  ivre  le»  côtes  de  la  prefqu'îsk ,  &  je  fis 
abotdef  mfoHd  du  Pignet  ;pû\it  obferver 
de  près  la  c^aalité  de  la  pierfe. 

Il  y  a  là  un  petit  port  cteufé  par  la  na- 
ture ,  entre  des  rochers  qui  font  féparés  par 
tin  vuide  de  deux  à  trois  toifes.  Les  rochers 
au  Levant  font  d'un  fchilte  argilleux  nos 
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ou  ardoife  compaâe  ,  non  effervefcente  i 
gerfée  en  divers  endroits  par  la  décompo- 
fition  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les  cou- 
ches de  ce*  fchifte  font  tourmentées  &  mê- 
lées de  quartz. 

Les  rochers  à  l'Oueft,  font  d'une  pierre 
calcaire  grenue ,  d'un  gris  Bleuâtre  ,  d'un 
grain  médiocrement  groflîer  &  affez  bril- 
lant, avec  des  veines  de  fpath  blanc,  mé- 
langé de  quartz.  Ces  veines  font  inégale- 
ment épaiflTes  ,  mais  toutes  parallèles  aux 
couches  de  la  pierre  ;  celles-ci  font  tour- 
mentées comme  celles  du  fchifte  argilleux. 
Cette  pierre  calcaire  contient  de  l'ar- 
gille  ,  mais  beaucoup  moins  que  la  plupart 
de  celles  de  la  côte  de  Gênes  ;  car ,  cdles-ci 
confervent  leur  forme  dans  l'eau  forte ,  au 
lieu  que  celles  de  Giens  s'y  diflbuten  entier, 
à  la  réferve  d'un  petit  fédiment  noirâtre. 
Petites       §•  1475-  Delà,  nous  mîmes  à  la  voile, 

«les.  jjous  palfàmes  devant  les  isles  du  Grand 
Kibaud  &  du  Petit  Langouflier  ^  dont  les 
côtes  efcarpées  paroiflfent  compofées  de 
fchiftes  femblables  à  ceux  que  je  viens  de 
décrire. 
Tsle  de       §.  1474.  Au  bout  d'unc  petite  demi- 

\l\^r^  heure  de  navigation ,  nous  vînmes  aborder 
à  tisle  de  Porquerolles ,  au-deffbus  du  Fort 
'du  Grand  Lmgoujlier. 
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JE  montai  au  fort ,  que  je  trouvai  bâti 
fiir  des  fçhiftes  argilieux  femblables  à  des 
ardoifes;  les  uns  gri^,  les  autres  noirs, 
tendres ,  mêlés  de  rognons  &  de  feuillets 
de  quartz  Leurs  couches  font  verticales  & 
courent  du  Nord  Nord-Oueft  au  Sud  Sud)- 
Eft. 

Je  fis  enfiïîte  le  tour  du  fott ,  en  fuiVant       àchiflf* 

■■  .  '      ■*     » 

les  finuofités  de  la  côte ,  dont  la  diredion  |"ïcace 
générale  eft  au  Sud-Eft.  Je  trouvai  là  des   ftrudufô 
roches  fchifteufes ,  dont  les  feuillets  bien  îeuxar^wf* 

ble. 

parallèles  entr'cux  ,  rfont  pas  plus  d'un 
quart  de  ligne  d'epaiffeur.  Ces  feuillets  font 
alternativement  blancs  &  gris ,  ce  qui  donne 
à  cette  pierre ,  vue  fur  la  tf  anche,  l'œil  d'une 
étoffe  rayée  très-fine.  La  partie  grife  eft  un 
mica  très-brillant,  difpofé  par  couches  dont 
la  furface  eft  filïonnée  de  lïries  très-fines', 
parallèles  enf r'elles ,  &  dont  la  diredion  eft 
la  même  dans  toutes  les  couches,  La  partie 
blanche  eft  un  quartz  arenacé  très-fin. 

Je  fuivis  ainfi  pendant  près  de  trois  quart- 
d'heures  le  bord  efcarpé  éc  dentelé  de  1^ 
mer ,  çn  montant  de  cim^  en  cime ,  &  j6  vis 
par-tout  des  fçhiftes ,  qui  fouvent  tom- 
boient  en  décompôfîtîon.  Leurs  Coucliés' 
font,  ou  verticales,  ou  très4nclmées  en? 
toOBtaat  au  Miidi,  h  !»•  direâioh.de  leu^ff 
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plans  eft  conftamment  de  TEft  à  l'Oued. 
Ceux  du  Fort  font  les  feuls  d'une  cff taine 
étendue  <)ue  f  aie  vu  diâëreminent  dirigés. 
Je  voulois  aller  plus  loin  »  mais  le  patron 
de  la  barque  me  rappella ,  en  m'avertiSant 
que  le  vent  alloit  changer ,  &  que  fi  nous 
ne  partions  pas  fur-le-champ ,  nous  ne  pou- 
vions pas  retourner  à  Giens. 
SoDfoc      Je  me  rembarquai  donc ,  nous  paflames 

Remarqua   ^  j,gj^  ^^  p-^j^  ^^  ^^^^^  Uibaud ,  tout  près 

de  la  Tour^Fondue  ,  où  eft ,  à  ce  que  m'af- 
furerent  les  pécheurs  ^  une  fource  d'eau 
douce.  Ce  fait  eft  bien  remarquable  dans 
une  isle  auffî  petite  ,  ou  plutôt  fur  un  écueil 
aride  &  inhabité  ;  il  faut  néceflTairement  que 
cette  fource  vienne  de  la  terre-ferme ,  en 
paffant  par-deflfous  la  mer.  Les  couches  du 
rocher  de  cette  isle  font. toujours  dirigées 
de  l'Eft  à  rOneft. 

Le  vent  qui  s'étoît  effeflivemeht  renfor- 
cé ,  nous  jetoit  avec  violence  contre  les  côtes 
méridionales  ,  efcarpées  &  inabordables  de 
la  prefqu'isle  de  Giens  ;  deux  fois  nous  fû- 
mes obligés  de  revirer  de  bord  (&  de  prendre 
le  large ,  pour  n*étre  pas  brifés  contre  ces 
rochers.  J'eus  ainfi  ,  &  plus^  que  je  ne  Tau- 
rois  defiré ,  la  facilité  de  les  obferver  en 
divers  endroits.  Us  me  parurent  en  général 
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de  la  même  nature  que  ceux  que  j^avoîs 
obfervé  ailleurs  &  leurs  couches  dans  la 
même  fituation. 

Nous  abordâmes  eufin  au  Sud-Eft  du 
château  de  Giens ,  après  avoir  été  horrible- 
ment ballotés  par  les  vagues  ;  &  delà  je 
revinà  à  Hyeres  fort  tard  &  très  en  peine  de 
Tinquiétude  que  je  craignois  d'avoir  caufée. 
En  effet ,  le  vent  avoit  paru  à  Hyeres  en* 
core  plus  violent  &  plus  dangereux  que  je 
ne  Tavois  éprouvé. 

§'  H7î*  J'AURois  aimé  à  voir  les  autres     Réfumé 
îsles ,  &  à  voir  mieux  celles  que  je  n'avoir.  *^  ^®'g 
qu'entrevues*  Je  rapportai  cependant   de  • 

«ette  petite  excurfîon,  la  fatisfaâion  de 
fa  voir  que  la  prefqu'isle  de  Giens  ,  l'isle  de 
Porquerolles ,  Içs  petites  islea  intermédiaires 
font  toutes  de  fchiftes ,  ou  micacés ,  ou 
argilleux ,  ou  calcaires  »  tous  primitifs  ou 
fur  le  paflfage  des  primitifs  a«ix  fecondaires , 
£cdont  les  couches»  à  quelques  exceptions 
prèé  »  ont  toutes  la  même  direâion  de  PEft 
à  rOueft 

J'EUS  auffi  le  plaifir  de  recueillir  dans  cette 
excurfîon,  plufîeurs  des  jolies  plantes  qu& 
]VL  Gbkâro  à  décrites  dans,  fa  Flore  Pro* 
vençale ,  &  dont  M.  Dauluc  à  donné  le 
catalogue  dans  le  troifîeme  volume  de  ioQ. 
ottTtage  »  page  is%^  F  f  i 
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Ç  H  A  F  I  T,  R  E    XXIII, 

Montagne  des  Oifeaux, 


Motîfe     §.  1476.  V  /N  a  pu  voir  en  divers  endroits 

^^^^^Qru  ^^  ^^^  voyages ,  remprcffement  2ivec  lequel 

je  recherche  les  occafions    d'obferyer  des 

pajjages  ,  où  les  lieux  ^ans  lefquels  des 

rochers  d'une  nature  différente  font  appli- 

»  qués  ou  fuperpofés  les  uns  aux  autres.  Je 

« 

crois  ^ue  c'eft  dans  ces  paffages  que  Ton 
peut  le  mieux  étudier  les  caufes  des  révo- 
lutions  par  lefquelles  la  nature  a  çeffé  de 
produire  des  montagnes  d'un  certain  genre , 
pour  venir  à  en  produire  d'un  gçnre  difFé- 
/rent.  Je  me  flattois  d'avoir  trouvé  une  de 
pes  occafions  dans  une  montagne  peu  éloi-r 
gnée  d'Hyeres.  M.  Darluc  dit,  tom.ni, 
p.  242  ,  que  la  montagne  de  Çirquairanne 
eft  calcaire  à  l'Oueft  &:  vitrefcible  àl'Eft. 
Il  devoit  donc  y  avoir  là  ut\  de  ces  paATa^ 
^es  ,  &  je  defifbis  de  l'obferver.  Malheu- 
reufement  qu'à  Hyeres,  où  fétois,  on  ne 
_  -èônnoifloit  point  ^de  montagnes  de  ce  nom^ 


DES  Oiseaux  Ckap.  xxiil  ^^f 
On  connoiflToit  bien  le  yiHage  de  Carquai- 
ranne ,  qui  eft  à  :&  ou  5  lieues  au  S.ud-Oueft 
d'Hyeres  ;  mais  comme  ce  village  eft  au 
fond  d'un  baflîn  entouré  de  montagnes ,  on 
ne  favoit  point  à  laquelle  d'entr'elîes  cm 
avoit  donné  fon  nom. 

Je  fus  donc  réduit  aux  conjedures ,  & 
comme  on  voit   d'Hyeres  une  montagne 
qui  paroît  la  plus  élevée  dans  cette  direc- 
tion ,   &  au  pied  de  laquelle  on  me  dit 
qu'étoit  fitué  le  village  de  Carquairanne , 
je  réfohis  d'y  aller.  Sa  cime,  un  peu  efcar^ 
pée ,  me^paroiflbit  évidemment  calcaiYe.  Je 
penfai  donc  que  ce  feroit  à  fon  piedorien- 
tal  que  je  trouverois  les  rocs  vitrefcibles , 
&  qu-enfuite  en  marchant  à  rOueft,  je  vien- 
drais aux  rocs  calcaires  que  je  voyois.  On 
ne  favoit  point  à  Hy ères  le  nom  de  cette  ^ 
montagne,  mais  j'appris  enfuite  fur  le  lieuv 
même  qu'elle   s'appelloit  la-  rfWntagne  des:: 
OifêattX: 

•   §.  1477-  Jfi  fis  cette  petite  courfe  le  24   D'Hyeres 
avril  1787,  avec  mon  fils  cadet.  ^^^  "^°^ 

^  tagfTé  des 

Nous  fuivimes  pendant  20  minutes,  le  Oifeaux». 
chemin  du  village  ^cNotre-Dajne^lk ,  nous 
commençâmes  à  monter  une  eolKne  à  TEft 
de  la  montagne  dès  Oifeaux  j  enfuite  après^ 
avoir  fuivi  pendant  un  demi  ^quart-d'heuroi» 

Îf4. 
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un  chemin  pavé  de  grès  yiolets  8c  de  pierrev 
çaloaires ,  nous  prîmes  un  fentiçr  c|ui  coq«> 
auifoit  droit  à  ma  n^ontagne. 

Bientôt  après  être  entré  dan^ ce  fentier , 
on  paflfe  auprès  d'une  carrière  d*i:(ne  efpecc 
de  marbre  compare  &  gfoffier ,  dont  on  fait 
à  Hyeres  bçauçoup  d'uPagé  dans  riirçhitéGt 
ture.  Qn  ne  (arde  pas  pnfuite  à  Toir  à  dç^ 
couvert  le  roc  calqaire  dqnt  (a  ^omagno 
cft  CQmpofée. 

Il  eft  là  recouvert  de  ces  brèches  calcaî^ 
ces  qqe  j*ai  fi  fpuyent  obfçryées  fur  Içs  mon- 
tagnes de  ce  genre.  Nous  mimes  une  bonne 
demi-heure  à  monter  ^^r  yq  col  ^  litué  à  l'E{| 
de  la  ciqie  de  1^  montagne  :  le  fond  de  cç 
col  9  de  même  que  les  l^aqteurs  à  djoiçe  S^ 
à  gauche ,  font  toujours  calcaires- 
Kocher     §.  147 S.  En  montant  de  ce  col  à  la  cime  ^ 
debc^les  J^  ^en^rquai  dans  le  roc  çalcaî^re  de  la  monir 
de  rpa(h  tagne ,  un  hémifphere  de  quiii^ç  \  dix-hui( 
WG»rc.  pQuces  de  diai^etrc ,  cqmpofé  ei^  entier  de 
^ath  calcaire  difpofc  pai?  couches  çoQcen-r 
triques ,  &  chacune  dç  ces  couches  formé», 
par  un  afleniblage  d'îiguiUes  çQnvergentes^ 
vers  le  centre  de  k  maffe,  j[e  crus  d'abord 
<jue  cela  étoit  accidentel  '^  mais  en  conti- 
liuant  de  ajouter ,  je  vis  avec  bien  de  la  fun 
fJâfÇ^  <jue  ^qtc  la  mpntagnç  iuR^yCà^  ^ 
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cime ,  eft  compoiée  de  boules  4e  fpath  dont 
U  ftrudure  eft  à  peu  près  I9  même.  Leur 
volqme  differç ,  les  pli|$  gfwdes  ont  z  on 
a  pieds  dç  diamètre  y  les  plus  petites  z  k  ^ 
pouces,  On  en  voit  au(H  d'une  forme  aloa-* 
gée ,  mais  touj^rs  les  couches  font  concen<^ 
triques ,  &  Çiynpoféçs  de.  parties  conver- 
gentes au  centre  ou  à  l'axe  de  la  maflct  Quel* 
quefois  aufli  ces  couches ,  quoique  concen- 
triques font  ondoyantes  ou  feftonnées.  Sou- 
vent ces  boules  ,  grandes  &  petites  ,  s'en-p 
tremélei)^  &  fe  grouppent  fous  des  formeti 
bizarres;  &  cependant  Tenfemble  de  ces 
boulçs  eft  difppfé  par  couches  aflfez  régu- 
lières ,  peu  inclinées  »  montant  au  Nord  ou 
fiu  Nord-Eft. 

hK  fabil^nçe  4^  fpath  qui  forme  ces 
boules  eft  jaunç  de  miel  où  blanc  jaunâtre 
translucide  ,  <Sc  fon  grain  eft  très  -  brillant 
J.CS  interftiqes  des  boules  font  remplis  d'une 
matière  moins  denfe ,  fouvent  caverneufe  8c 
d'un  tiifu  plus  groffier ,  mais  dont  la  na- 
ture^ eft  elFentiellement  la  même. 

§.  1479.  On  ne  peiit  pas  méconnoitre    ConOdt 
dans  ces  formes  Touvrage  de  la  cryftalliia-  ^  ^phéao. 
fion;  on  voit  des  ftalaâites ,  des  géodes,  mené, 
préfenter  des  ftrudures  femblables ,  mais  une 
fQQnta^nç  çntif(9  çomçofée  d'ua  alTenir 
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blage  de  ces  cr jrftallifations ,  eft  un  phéndJ 

mené  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a  donné  des  idées  très- 
ingénieufes  fur  la  formation  des  pierres  de 
ce  genre.  Journal  de  médecine  ^  tome  II, 
p.  103  &  fuiv.  % 

Il  fuppofe  qu'un  mouvemftit  de  l'eau  cir- 
culaire' &  rapide ,  faifant  tourner  en  rond 
quelques  corps  pierreux  qui  y  font  plon- 
gés ,  fi  cette  eau  eft  chargée  de  molécules 
pierreufes ,  ces  molécules  s'attacheront  à  ces 
corps  &  formeront  autour  d'eux  dçs  cou- 
ches concentriques. 

On  fait ,  &  je  l'ai  vu  moi-même  aux  bains 
de  St.  Philippe  en  Tofcane ,  qu'il  y  a  des 
concrétions  telles  que  les  pifolites  &  les  dra^ 
gées  de  Tivoli ,  qui  fe  forment  de  cette  ma^ 
nierc.  Mais  pour  des  mafles  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamètre  on  a  de  la  peine  à  con-» 
cevoir  que  leur  rotation  ne  les  ufôt ,  ou  ne 
les  diminuât  pas  au  lieu  de  les  augmenter^ 
D'ailleurs,  il  n'eft  pas  démontré  que  dans 
un  fiuide  tranquille  ou  mu  en  ligne  droite , 
il  ne  puiffe  pas  fe  former  des  cryftallifations 
globuleufes.  Cependant  quoique  je  préfente 
ces  doutes ,  je  fuis  fort  éloigné  de  repouffer 
l'idée  de  M.  Daubenton. 

Ce  genre  de  cryftallifation  a  lieu  dam: 
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lies  matières  de  divers  genres  je  l'ai  obfçrr^ 
dans  les  globules  de  différentes  efpeces  de 
variolites.  Mais  on  voit  fur-tout  cette  ftruc- 
ture  trèS'-diftincîe  dans  ces  finguliers  granits 
de  Corfe,  qu'a  décrit  M.  Besson,  Journal 
de  Phyfiqm  1789.  T.  IL  p.  i2J. 

Je  poffçde  moi-même  de.  très-beau3?: 
morceaux  de  ces  granits ,  qui  nVont  été 
donnés  par  M.  h  Chevalier  de  Sionville, 
qui ,  le  premier  en  a  fait  la  découverte;  je 
l'avais  faiit  deffiner  &  graver,  je  me  pro*  • 
pofois  d'eu  donner  la  defcription ,  lorfque 
je  me  vis  prévenu  par  M.  Pesson.  Cepen* 
dant  comme  j'avois  fait  graver  en  même 
tems  d'autres  pierres  fîngulieres ,  que  M.  dç 
SioNviLLE  avoit  auflî  découvertes ,  je  ne 
renonce  pas  à  l'idée  de  les  publier  un  jour. 

§.  1480.  Nous   ne  mîmes  que  Z}  min.    Vue  de  la 
du  col  au  haut  de  la  montagne,  elle  n'a^J^^Q??® 
donc   qu'une  petite  heure  de  montée  en  féaux, 
tout,  &  par  çonféquent  environ  200  toifes 
au-deflus  de  la  mçr.  Cependant  la  vue  dont 
on  jouit  dç  fa  cime  eft  réellement  magni- 
fique: du  côté  de  la  mer  à  droite,  Toulon, 
fa  rade  &  des  cotes  encore  plus  éloignées 
fourmillant  de  bâtiments  de  toutes  gran- 
deurs &  de  toute  efpece  ;  à  gauche ,  la  rade 
'4e  Hy ères,  fes'isles,  fon  étang.  Du  côté 
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de  la  terre ,  la  riche  vallée  de  Cuers  &  de| 
trois  Souliers,  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Provence,  la  ville  d'Hyeres  en  amphithéâ- 
tre au  pied  d'une  colline,  couronnée  par 
un  rocher  pittorefque ,  Tes  beaux  jardins , 
fes  falines  :  ce  bel  enfemble  préfentoit  le 
fpedacle  du  plus  grand  appareil  &  de  1% 
plus  grande  force  maritime  de  la  Méditer^ 
ranée ,  &  en  même  tems  du  canton  le  plus 
fertile,  fous  le  climat  le  plus  beau  &  le  plus 
doux  de  la  terre  ;  il  rappelloit  ainii  les  pou« 
voirs  réunis  de  la  Nature  &  de  Thomme  « 
&  les  idées  de  la  puiflance  &  du  bonheur , 
dont  cet  être  feroit  fufceptible ,  s'il  favoit 
jouir  de  fes  biens.  Pour  le  naturalise,  cette 
fituation  eft  auffi  intéreffante.  On  voit  Isi 
chaîne  des  collines  primitives  d'Hyeres  paflfer 
au  Nord  de  cette  montagne,  &  marcher 
de  l'Eft  à  rOueft,  direâion  d'autant  plus 
remarquable ,  que  c'eft  la  direâion  générale 
des  couches  dans  les  isles  d'Hyeres, 

0& ,  c*eft  un  fait  aflez  général  dans  les 
Alpes ,  &  qu'il  y  a  du  plaifir  à  vérifier  dans 
leur  dernier  rameau ,  que  les  couches  mar- 
chent prefque  toujours  fuivant  la  diredion 
générale  des  chaînes  ou  des  ramifications 
des  chaînes  dont  elles  font  partie. 

Il  eSt  auIE  curieu:^  de  voir  cette  mêmft 
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chaîne  prioiitive  renfermée  entre  deux  chaî* 
nés  calcaires.  Savoir ,  au  Midi ,  la  montagne 
des  Oifeaux ,  &  fes  attenantes  ;  &  au  Nord , 
la  chaîne  qui  pafTe  au  Nord  de  Soulier  & 
de  Toulon.  Ces  entrelacements  de  monta» 
gnes  primitives  entre  les  fecondaires ,  de 
même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les 
primitives ,  que  nous  avons  fi  fouvent  obfer- 
vés  dans  les  Alpes ,  prouvent  encore  que 
les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejet- 
ter  ,  ou  de  n'admettre  qu'avec  beaucoup  de 
réferve  cette  ancienne  divifion  de  notre 
globe  en  bandes ,  fableufe ,  calcaire ,  fchiC- 
teufe  &  vitrefcible. 

§•  1481.  Nous  avions  là  fous  nos  pîcds,  Dcfccnt» 
au  Sud-Oueft  ,  le  village  de  Carquairanne,  ^^  '"  *°**^ 
&  nous  voyions  à  POueft  de  ce  village  une 
montagne  que  j'ai  fu  enfuite  être  celle  dont 
parloit  M.  Darluc  ,  &  qui  avoit  été  le 
premier  but  de  cette'  courfe  ;  j'avouerai 
même  que  quand  j'ai  relu  l'endroit  où  M- 
Darluc  en  parle ,  j'ai  vu  que  j'aurois  dû 
comprendre  que  cette  montagne  étoit  fituée 
entre  ce  village  &  Toulon.  Comme  je  rignp- 
rois  encore  »  je  m'obllinois  à  chercher  dans 
la  montagne  des  Oifeaux  le  contact  que  je 
defirois  de  voir  entre  les  calcaires  &  les  pri- 
mitives. J'efpérai  de  troiiver  Ce  contadt  ^ 
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pied  de  cette  montagne  ,  dans  une  faillie 
qu'elle  forme  au  Nord-Oueft  du  côté  de  la 
chaine  primitive  y  dont  j'ai  parlé  dans  le  §. 
précédent 

Je  defcendis  donc  obliquement  du  côté 
du  Nord-Oueft  par  un  joli  bois  de  pins, 
&  je  vins  pafTer  à  la  baftide  de  M.  Bernard, 
fituée  dans  un  vallon  d'oliviers  &  entourée^ 
de  collines  calcaires. 

To¥T  près  de  cette  baffide ,  à  droite  du 
chemin  qui  conduit  à  Hycres ,  je  vis  exploi- 
ter une  carrière  d'un  marbre  groflîer  noi- 
râtre ,  du  même  genre  que  celui  que  j'avois 
obférv^  de  Pautre  côté  de  la  montagne . 

§.  1477. 
Chapelle      §.   1482.  BiENTÔT  après  /e   remarquai, 

*  SUc*i  ^"  ^^^^  ^  Nord ,  une  petite  éminence  cou- 
verte d'une  roch-'  qui  me  parut  primitive. 
Le  payfan  qui  nous  açcompagnoit ,  nous 
dit  qu'une  petite  chapelle  ,  bâtie  lur  cette 
éminence  portoit  le  nom  de  St  Jean,  J'allai 
donc  à  cette  chapelle  au  travers  d'uii  petit 
Vallon  couvert  d'oliviers.  Après  avoir  tra^^ 
verfé  ce  vallon ,  je  commençai  à  monter , 
&  comme  je  cherchois  toujours  à  voir  le 
roc  caché  par  la  terre  végétale ,  je  décou- 
vris  dans  un  fofle  des  couches  d'un  fchiTio 
âfifez  remarquable^ 
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La  furface  extérieure  de  ce  fchifte ,  con-    ^  Schîfteg 
fidérée  fur  le  plan  des  feuillets,  eft  d'un  ^^^l^^^ 
jaune  qui  tire  fur  le  brun  ;  elle  eft  fillonnée  mica, 
de  ftries  longitudinales  qui  lui  donnent  l'ap-i 
parence  d'une  planche  de  bois  de  chêne  par- 
femée  de  quelques  nœuds  ,  les   uns  plus 
bruns  que  le  refte  de  la  furface ,  les  autres 
blancs.  En  l'obfervant  de  près,  on  y  dif- 
tingue  un  grand  nombre  de  petites  lames 
brillantes  de  niica  blanc ,  le  refte  n'a  aucun 
éclat,  mais  n'a  Cependant  pas  l'afped  ter- 
reux. Confîdérée  fur  les  tranches  des  feuil- 
lets ,  la  furface  extérieure  préfente  des  rayes 
de  différentes  couleurs,  blanches,  grifes, 
rouffes ,  épailfes  d'une  ligne  ;  leur  grain  eft 
aflez  fin  &  comme  fableux.  Mais  la  caOTuré 
fraîche  nei  préfente  point  de  rayes ,  elle  eft 
grife  &  uniforme  :  en  l'obfervant  à  la  loupe 
on  y  diftingue  de  très -petits  grains  ,  les 
uns  gris,  les  autres  blancs,  fans  éclat,  & 
d'autres  brillants  &  micacés.  Cette  pierre 
eft  tendre  &  fe  raye  en  gris ,  elle  ne  donne 
point   d'étincelles   contre  l'acier,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  les  petits  noeuds  blancs 
quartzeux  qu'elle  renferme ,  car  les  nœuds 
bruns  font  tendres,  &  fe  rayent  en  brun 
rougeâtre.  La  pierre  exhale  une  forte  odeut 
d'argille. 


Au  chalumeau,  les  grains  gris  ^  de  ittéms 
que  los  nosuds  bruns ,  fe  changent  en  une 
fcorie  noire  fortement  attirable  à  l'aimant  ; 
les  grains  blancs  ne  fe  fondent  pointLa  pierre 
crue  tl*agit  point  lur  Paiguilie  aimantée; 

Cb  fchifte  eft  donc  compofé  d'argille  fer^ 
rugirteufe  »  de  mica  &  de  quartz.  Il  paroit 
que  lès  feuillets  font  inégalement  chargés 
de  grains  de  quaitz ,  Se  que  la  pluie  entrai^ 
liant  mie  partie  de  la  terre  argilleufè  difper-s 
fée  entre  6es  grains ,  fait  paroitf e  ces  feuil-^ 
lets  plus  ou  moins  blancs,  fuivaht  quils 
font  plus  ou  moins  quartzeu5c.  Oeit  là  l'ori^ 
gme  des  rayes  que  Voti  voit  fur  lès  tran-» 
ches  qui  ont  été  expofées  aux  injures  de  i^ain 

Il  eft  vraifemblable  que  ce  fchifte  forme 
un  des  paflages  que  je  cherchois  entre  la 
pierre  calcaire  de  la  montagne  des  Oifeau)£ 
&  la  rocttf  quartzeûfe  du  haut  de  la  colline 
de  St  Jean ,  je  ne  trouvai  aucun  autre  inter^ 
tnédiaire  ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  revoit  le  toC 
nud  qu'au  haut  de  la  colline  i  oti  monte 
par  des  terres  incultes  couvertes  de  fchiftes 
&  parfemées  de  cailloux  quarCzeux  &  au* 
très ,  tous  de  nature  primitive.  Ces  cailloux 
font  tous  anguleiix ,  fuivant  Tobfervatioa 
générale  que  j'ai  confîgnée  dons  le  %.  1469» 

$•  148  J- 
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§•  I48J;  Je  mis  environ  deujt  heures 'à  ^^"^^^^ 
"^eiiir  de  la  carrière,  §.  1481.  à  là  chapelle  noir; 
4e  St  Jean.  On  troî^îvé  là  de  grands  blôcs^i    , 
}es  uns  a:dflérèht^  au  fol ,  St  lès  atutres  libres} 
leur  liaitiire  èft  affez  iîngdliel-e. 

Lèûa  furfacé  ejttériedré.èft  èd  général 
â^ùfl  iïoir  q(uî  tiré  fUr  lé  blett;  niais  on  y 
il^oit  àu0  des  Yeitiesl  &.dés  éacties  blanches 
6u  rpùffès.  Ses  fragments  naturels  (eniblerit 
àifedier  âné  forme  rhomboïdalè;  Dans  (k 
èaffûre  ;  èÙè  eft  d'iiri  gris  bleu'âtrè  fonàé  & 
prefque  mat,  à  petites  écailles;  fdri  graîà 
èft  médiocreâïe.nt  firi  &  parfenié  de  points 
brillants  ,  que  Pdn  fcfroît  tenté;  de  prendre 
pour  du  mica  ;  mais  q\ii  font  téellenient  des 
grains  de  quartz  blanc  qui  fe  détachent  diî 
fond  ndir  ^  &  en  effet  les  rayes  blanches  dé 
Ja  piefre  qui  foîft  aupiî  de  quarte ,  font  ta 
entier  compofées  de  ces  grains  brillant Si 

DaïIs.  la  plupart  des  ifiorceaux;  de  c'etto 
Çierire,  fa  càffure  femble  conipaéfe  &  uni- 
fornïé ,-  darisf  cï^aatres  elle  èiî  obfcûrémenié 

feuilletée.  ,..  .  ,  ..  ,  ^  ,  ^ 
Ces  feuillets  font  dîflBcîleS  à  apipçrCévoif  ^ 
as  font  inféparabjies ,  plans  &.parallélés;  aux 
îpuches  du'  rocher.  Géttç  pierre,  eft  durej|^ 
donne  beaticoUp  d'étincelles ,  liiaîs  pourtant 
une  pginte  d'aci&r  tfempé,  I9  r^ye  un  petf 


é^66  MOKTAOKB 

en  gris  blanchâtre  ;  fa  denfité  paroit  à  peu 
près  la  même  que  celle  du  quartz ,  au  chalu- 
meau elle  blanchit ,  mais  fans  fe  fondre  » 
même  aux  angles  les  plus  vifs. 

Les 'couches  de  cette  pierre  font  foii  vent 
très*minces ,  on  en  voit  qui  n'ont  qu'une 
ligne  5  mais  on  en  trouve  auffî  qui  ont  plu» 
d*un  pied.  La  furface  de  ces  couches  eft  fou- 
irent  comme  ver niffée,  d'une  couche  extrê- 
mement mince ,  d'un  mica  gris  noirâtre  & 
brillant  f  mais  à  l'air  ce  vernis  fe  détruit  & 
Je  quartz  paroit  pur;  on  ne  voit  ce  mica 
que  fur  les  furfaces  des  couches  qui  n^ont 
pas  été  expofées  à  l'air. 

Cette  roche  contient,  comme  je  l'aï  dit, 
des  veines  &  des  futures  fréquentes  de  quartz 
blanc  9  grenu ,  &  l'on  en  trouve  même  des 
couches  entières  d'une  épaiflfeur  confîdé- 
rable* 

La  fituation  des  couches  varie.  Près  de 
la  chapelle  »  les  rochers  qui  adhérent  au  fol 
«ont  leurs  couches  à  peu-près  horizontales  ; 
mais  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
la  colline,  on  les  voit  fe  relever  contre  le 
"Nord  fous  un  angle  de  40  à  f  o  degrés.  Leurs 
plans  courent  donc  encore  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
<x>mmè  \i  plupart  de  celles  des  îsks  d'Hye- 
ittq.  On  les  i^\t  Idi  coupées  par  des  fenttfi 
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à  pen-près  perpendiculaires  à  leurs  plans  i 
aflëz  parallèles  entr'elles  &  courant  du  Nord 
Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft. 

£n  defcendant  cette  coUkie  ^  au  Nord  j 
au  côté  de  fes  èfcarpemente ,  je  trouvai  au 
bas  j  des  couches  d\in  Fchifte  micacé  jaunâ^ 
tre ,  à  peu-près  femblables  à  celles  que  j^avois 
obfervées  du  côté  du  Midi^  §«  148^4 

Cette  colline  eft  ifolée  de  toutes  pârtA 
car  le  vallon  couvert  d'oliviers  que  je  tra^ 
verfai  ^  la  fépare  de  la  montagne  calcaire  déÀ 
Oifeàux  ;  &  une  autre  vallée  couverte  de» 
champs  &  de  jardins ,  la  fépare  de  la  chaîne 
primitive  d'HyereSi 

§;  14844  Au  reftèj  les  mêmes  quartat      Colline 
fchifteux  &  noirâtres  qui  compofent  la  cime  ^'^y«'««' 
de  cette  colline^  comporent  àuffî  la  cime 
de  la  dollinê  fituée  au  •>  defTus  de  la  viUé 
d'Hyeres  du  côté  du  Nord 

Oesi*  une  fituatîon  charmante  que  celltf 
du  rocher  &des  ruines  du  château  qui  cou- 
ronnent (Jette  colline,  j-^i  donné  ailleurs 
une  idée  de  la  vue  qu^oh  a  du  côté  de  la 
tnen  Au  Nord^  fur  les  dertferes,  on  voit 
tin  pays  boifé,  faiivage  qui  forme  un  con- 
trafte  piquant  avec  le  rîehel  &  magnifique; 
étalage  in  côté  méridional  Ceft  un  objeË 
de  promenade  qui  convient  trè^bien  adx 

Ggz 


contalefcents  qui  paflent  Thiver  à  Hyeres  ; 
le  rentier  qui  y  conduit  leur  paroitra  d'a-^ 
bord  un  peuroide^  mais  par  cela  même  il 
exercera  &  augmentera  leurs  forces^ 

Mais  je  reviens  aux  rocher»  qu'on  y 
obferye.  J'ai  dit  qu'ils,  reflemblent  à  ceux 
4e  la  colline  de  St.  Jean.  On  y  trouve  auffi 
d'autres  rocs  «loirs  remplis  de  mica  &  de 
Jwrnblende.  Cette  hornblende  a  tous  les 
caraâeres  de  fon  genre;  elle  eft  noire,  lui*^^ 
fente,  lamelleufe,  ilriée,  d'un  oeil  un  peu 
gras ,  elle  fe  raye  en  gris ,  &  fe  fond  au  cha» 
lumeau  en  un  émail  noir  &  luifatit  attirable 
à  l'aimant ,  tandis  que  la  pierre  crue  n& 
l'eft  pasr 

La  .  fîtuation  des  couchesi  des  rochers  à^ 
(sette  colline  n'efl  pas  par  tout  bien  pro* 
noncée.  Cef^  à  l'extrémité  orientale  de  fa 
cime  qu  elle  eft  le  plus  régulière.  Là ,  les 
couches  courent  de  l'Ëft  Nord-Eft  à  l'Oueft; 
Sud-  Oueft  f  en  (e<  felevant  dacété  du  Midi^ 
Leur  direâio;!  e(^  donc  à  pep-près  la  même 
^ue  fur  la  coltine,  de  St.  Jean^  mais  elles 
fe  relèvent  du  côté  pppofé.  • 
,  ^  En  delçendant  cette  même  colline ,  du 
côté  de  TEft ,  je  trouvai  versJe  haut  de  la 
lEiile,  des  couches  d'un  fchifte  aflèz  reflem;f 
triant  à  celui  de  St.  Jean ,  §1^  148^1  ^  mais 
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plus  gris*  plus  argilleuXt  |xlus  tendre ,Jfe 
fe  réduifant  prefqû'en  terre.  Ce  fchifte  cft 
fuperpof$  V4c!^  ardb^s  poire$  ^  liiifgntes. 
D'HwRES  à  Toulon,  on, compte  trois 
Heueft  qui  ne  préfentent  rien  d'intéreliaht 
pQ^r  1^  njiflçrMQgifte,    ^ 
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.     CHAPITRE    KXIV. 

JéiMtagne  dt  Çaume  &  ik>icafU:^tcmm 
(la  Broujfant  &  d'Evenàs. 
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Intrediqe-  §.  148c.  Li  ES  volcans  éteints  de  laProt 
^^^  vençc  ont  été  rendus  célèbres  par  les  lettres 
de  M.  Bernard  :  par  ce  qu'en  o^it  dit  M.  d^ 
pOLOMiEU  &  iV[.  Darluç  ^  &  plus  rëçem^ 
ment  par  les  dçfcriptions  de  M,  Barb^^Rou:^^ 
PpppnHai^  jf  ddSf.^iV  il"  t^l^^YëCi^t  la  Pro^ 
vençe ,  d^  jeter  moi  -  même  au  moins  un 
çoup-d'œil.  Et  comme  M,  Darluç»  d;'aprè% 
le  témoignage  de  M.  de  Lamanon  »  dit  qu'oQ 
Toit  des  volcans  éteints  au  Brouflant  &  ai\ 
Reveft,  auflî  bien  qu'à  Evçnos,  (T.  III^ 
p.  241.  )  je  réfolus  dans  mon  voyage  dQ 
1787»  de  faire  depuis  Toulon  une  courfe 
dans  ces  .trois  endroits^ 
le  Keveft.  §,  1436.  Je  pris  le  20  avril  à  Toulon  une 
voiture  l^cre,  &jeme  fis  conduire  auRen 
veft ,  qui  eft  \  deux  petites  lieues  au  Nord 
4ç  la  ville  ;  ce  village  eft  bâti  fur  une  émi» 
pçnçe,  ÇQn^pQféç  de  piçrrçs  calcwçs  &;(îe 
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grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  tes 
feuls  que  l'an  voie  fur  la  route  de  Toulon 
au  Reveft.  Je^ne  pus  découvrir  fur   cette 
route ,  ni  auprès  du  village ,  aucune  pierre 
que  lœil  le  plus  prévenu  en  faveur  des 
volcans  pût  regarder  comme  volcanique/ 
Je  remafrquai  cependant  eu  Nord-Oueft 
-du Reveft,  fur  le  peiKhant dune  montagne 
-calcaij'ej  dès  couches  d'un  brun  rougeâtre , 
^uiauroient  fort  bien  pu  être  des  laves, 
&  qu'il  convenôit  de  voir  de  près.  Je  pen*   ' 
fois  que  de4à  je  pourroi^  monter  fur  la 
Cime  delà  ttiontagne  &  revenir  parles  viU 
lages  de  Brouffant  &  d'Evenos.  Pour  cela 
il  me  falloit  un  guide.  La  porte  ouverte 
d'une  maifon  »  laiflbit  voir  une'  famille  de 
payfans  occupés  à  déjeûner.  J'entrai ,  &  je 
leur  expolai  ce  que  je  dcfirois.'  Mon  air 
étranger ,  &  ce  deffcin  d'aller  au  travers 
des  montagnes ,  de  préférence  aux  grandes 
routes;  cette  curiofité  pour  des -pierres  de 
nulle  valeur  ,  tout  ceh  leur  paroiflToit  filt 
ped  ;  cependant  te  maître  de  la  maifon ,  qui 
étoiturf  bon  laboureur,  iiiç  dit,  aUbyea:- 
vo'Us  îà,  mange»  avec  nous*  tin  mprceâu 
de  merluche  V  après  quoi  nous  verrons  cç 
que  nous  atMrons  à  faire  :  j'acceptai  foîti 
offre;  mi» <î<nes !k cônverfktion  tiprbonae 

9g  A 
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amitié  »  8ç  il  finit  pai:  me  dire  qu'il  coqnoi& 

|bit  fort  bien  1^  pay^ ,  8ç  mémç  un  peu  let 

|)ier|: e$ ,  Sç  que  quoiqu'il  C^t  d'abord  penfé 

i^  m'indiquer  un  ^u,ÙQ^  guide ,  il  vieudroît 

lu|-m4oTe  ayeç  iqoL  pqtte  i:c;ncoptre  fut 

très-beureufe  ;  cai;  j'eus  dans  ççt  hompie  oq 

excellent  gu^de  ^  ^  ^'^^^  tcès-bonne  çon-r 

yerfatioo  ;  fpn  nom  e^Efpr^  Jemdv  Revfifi- 

J'ENVOYAI  ma  çhaifç  ni'a^teudrc;  ^  Qllioii- 

les ,  ^  je  partis  à  pied  avec  moq  çpqduâeur. 

Grès  &       §•  1487-  Nous  montâmes  à  l'Oueft  Nord- 

içath  prpp  Oueft  fur  des  rocs  calcaires ,  &aoii9  Tiqmcs 

tjç/  -;^  •  en  I  d'heures  \  une  baildde  du  quartier  d^^ 

.Crue*  De-là  nous  tirameis  dçoit  au  Nord, 

Çc  nous  atteignîmes  bientpt^dçs.  bsncs  épais 

un  peu  inclinés ,  ^\xn  gris  bran  rougeâtrer 

Ce  font  les  bancs  que  j'ayp^s  vu  du  Rçyeft  ; 

.  ieuç  couleur  obfcure  jiura  troiupé  M.  de 

Hâmai^ok,  qui  fsjqs^  doutje  nç  fera  p^as  allé 

les  obferver  de  près.  C'elî  d'après  cette  ap- 

parence  «tromp^eufe  qu*i|  aura  fuppQfé.  d«s 

volcans  ail  Reveft;  Car.uon-feulemçnt  je 

n'en  rencontrai  aucui^  indice,  npn-feulç- 

ment  je  n'en  vis  aucun  des  bauteurs  d'où 

j'embniÛpis  tout  le  hajŒin  du  Reyelt  ;  mais 

mon  guide  m'aflfura  de  la  manière  |a  plas 

pofî^ve  qu'ij  n'en  exiftpit  poinÇ  ;  &  il  s^y 

^Onnoiflblt  très-bien  «  non  quil  fût  çç  que 
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^^étoitj  que  des  volcans ,  maiç  ce  que  npu? 
appçllpnj laveç ,  Al^nQmmoit pierre n^$p 
que  ;  lej?  premières  que  nous  rencontrâmes  ' 
9u-deflus  du  BrouiTant ,  il  les  nomma  fur  le 
phan^p ,  Sf,  il  me  répéta  alors  que  dans  tou- 
tes les  montagnes  qui  entourent  le  haffiQ 
4e  ÇLeyeft  il  n'y  *yo|t  pas  une  feule  pierre 
jie  ce  genre. 

QuAîjT  à  ce  grès ,  dont  la  couleur  rem- 
î)n«iie  pouvoit  donner  de  loin  l'idée  d'une 
Jave,  il  eft  compcfé  de  grains  dp  quartz 
blanc  aflez  gros ,  mêlés  d- une  efpece  d'o- 
çhre;  WUge,  &  le  tOwt  lié  par  un  glute^ 
calcaire.  L'acide  nicreux  diflTout  ce  gluten  ;| 
filors  le  ffihle  quarts^eux  tombe  incohérent 
jau  fojCfd  du  Yaliî, tandis  que  l'ochrè  rouge 
4emfurp  fiifpendue  dans  }a  liqueur  s&fin^ 
^ufli  p^r  s'y  affaiiîer.  Le^gen^  du  pays  don- 
nent à  ces  gcè$  le  nom  de  pierre,  çalombare'. 

Entre  les  coucbçs  de  ce  grès^  j'ep 
trouvai  une  d-un  pouce  &  demi  d^épai& 
:|eur^  de  fpat^  calcaire  qui  étoit  auffî  d^un 
brun  rougeâtfp,  ^  cçmfufément  cryftallifé 
en  grandes  lames.  Ce  fpath  fe  diflbut  avec 
|me  vive  efFeryefcenee  dans  les  acides ,  & 
laiflfe  en  arrière ,  de  même  que  les  grès  , 
|a  terre  roqge.  Se  fubtile  ^  laquelle  i\  doit 
.^e0Bleur^ 
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Jonakm     §^  i^^gg,  £k  continuant  de  moiiter ,  noi» 

dei  calcai- ^t^c^S^i^o^^   Ic  pied  d'un  rocher  calcaire 
<^«  très-efcarpé ,  nous  fuÎTimes  le  pied  de  fes 

efcarpements ,  &  nous  arrivâmes  ainfî  à  la 
jonnftioa  de  ce  roc  a^nsç  les  grès.  Je  vi%  là 
les  couches  calcaires  repofer  immédiatemeift 
fur  celles  de  grès ,  (ans  lucpn  intermédiaire^ 
TÎfible;  mais  ici  ce  grès  n'eft  jAus  rouge 
<iu'k  fa  furface;  rmtérieur  efi  d'uA  blanc 
Jaunâtre ,  compofé  de  grains  de  quartz  6c 
de  quelques  cryftaux  de  fpath  calcaire  tirant 
-un  peu  for  le  rouge. 
Montée  §^  t^^.  Nous  luivimes  le  pied  du  ro» 
lo^e»  ^  ^^^  jufques  à  fa  &ce  feptentiionale  pour 
trouver  un  endroit  ou  Ton  pût  Tefcalader 
Nous  rencontrâmes  enfin  un  couloir  rapic^  » 
par  oà  nous  montâmes.  J^étudiois  en  mûp- 
tant  la  ftniâure  de  œ  roc  oalcaire ,  mais  it 
^toiit  fi  tourmente ,  qu'on  avôit  bien  de  la 
peine  à  la  déterminer. 

Ici,  je  voyois^  des  fentes  parallèles  en- 
tr^'elles^qui  auroicntibrt  bien  pu  faire  ciroire 
que  les  couches  étokJat  verticales;  ptuâ  loin  » 
je  rencontrai  de  grandes  afiifes  peu  incU- 
nées  qui  avoient  auffi  i'jqpparence  de  txii». 
chcs,  ft  c'êft  cette  dernière  ftrufl^re  qm 
%  u^  parut  la  plus  pcobabte ,  far-tout  qua?nyd 
je  confidere  les    couches  hori^oûtsfles  <k 
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grès:  fur  Jequel  r€|)ûfe  iu\ittbitablçtnent  ce 
rocher,  *^^  *      • 

Je' vis  aaffi  en  diVeft  «ndroks  les  brc;. 
ches'  calcaires ,  cffie  }é  rçgarde  comme  lè 
codait  de  la  4erixiere  révohitioti  dé  noti'C 
globe,  Elles  repottùtlk  fuir  la  Airface  deli^ 

|)î«?ré:cHlcaife  feomôgene.  "^ 

-Nous  ïp»vîftmes^p«*<}è-coàî6îr  fâr  utji 
plateiu  >tevé ,  m^fc  (|ui  n^ft  pourtant |^s  îè 
^U9  -él&fé  de  la  'ttïofitagnéî  bous  cotitîi 
imâmes  «dr^niontep^du  tH3tfi  tki  coiïchafiti 
Â  étôus  rettcofittâfees  ^  etocôre  des  éouchei. 
horiaontâJlcs  de  grès  repofarit  fur  ia  pîerirt 
calcaire ,  &  c'eft  pourtant  de  celle-ci  i^ti'teft 
Ëomporéè  la  cime  '  d^  la  montagne.  Unio 
petite  crête  pyramidale ,  ^qui  de  IcHnparoit 
d'un  -^ce^  diflicile  »  maî^  fur  laquelle  on 
monte  pourtant  (ànB  peine ,  Forme  le  point 
h  plus  ^levé.Ce  fut  là  quejeai*arrêtai  pour 
0bfÉ¥vér  le  baronïetre,  A  Pafpe^  général 
de  cettç  partiç  de  la  Provençç. 

§.  I4$<!>1  La  môhtâgi^  ;  dont  cette  trète    Cime  de 
k^rim  li  cime ,  s'apjieHe  «  patois  Provèn-  ^e"„^*J.  ^ 
ç^l  Càùmié  :  mais  teënt^Hide  difoit  qtf  e*i  d€  vue 
ftiinqùi$  il^  faut  prononoeu  Caume ,  fon  nom 
li'eft  pas  ëcrit  furlacaiise  de  l'Aca^miei 
inaîs  elle  y  €ft  três-feieà  indiquée.  .G?eft  «fie 
|»f(«te  khiàim  %ui  mA^4t  IflftrSild-^Ëft  4 
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l'Oueft  Nord.Qtte{|:,  &  ^ui  féparç  le  village 
4u  ^Reveft  de  celui  de  la  Fignafe^ 

MpN  oHerva^oQ  dii  baromètre  ^  donno 
à  cette  dme  408  toifes  aa^^çOfus  du  fol  do 
14  vUlç  dç  Toulon  ;  ellejj^raitla  plus  élevée 
^e  toutes  celles  des  enviçoAS ,  excité  celle 
de  Coudon  au-deifiis  de  Solienî,  Qa  y  jouitf 
d'une  vue  txtf^mçtq^t  étendue ,  mais  celle 
du  côté  de  la  mer  eft  la  feule  q[ui  cuiOç 
plaire.  £n  gffet  »  (o^s  Iç^  4eFrî^i8  foat  cou« 
vertç  de  rocs  peléj^ ,  ou  toi(t?à«^t  t^kno; 
çofnme  de  la  çrai^  ,  qu  parfemé  dç  <|uel-r 
ques  taches  pqlràtres,  que  forment  4e  petits 
l>ouquçts  de  pins  ,  ou  d'arbriffes^u};  toih 
jouTs  verds.  Ces  roQS  ni^ts  n'qnt  rien  do 
grand  ni  de  pit^orefque,  leurs  cimes  foni 
ondées,  S(  leurs  formes  fojU)le0ien;t  pro^ 
noncées.  M^s.di)  côté  de  la  m@r«  la;yu4^ 
^ft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes»  prat 
fondement  découpées ,  fo^n^Qt  pn^  çyiann 
tité  de  golfes ,,  de  pi^n)on(o\r6S  »  des.  isles  » 
4es  prefi^u'isles^  qui  prâentont  lyi  fpeda* 
c^e  infinin^ent  varié.  On.  9  fous  fçs  pied» 
la  yille  de  Toulon  »  .dpjit  on  djétaiUç  toutes 
les  dépendances  ;  fpn  arfenal ,  fou  cha&i 
jlierat  ^  port ,  &s  4eux  rades;  m  OoU{^ 
çhant^legrand  golfe  de  laÇip(^l;  m  Sudi 
|ft^  lîçaidç  d«yereçijîf  fes  isJ^^SlM  a«8Ç 
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fourmillant  de  bâtiments,  forment  lef ipec^, 
tade  le  plus  animé  t  le  plus  varié  &  le  plu» 
magnifique* 

J'AVOUE  i  que  ihâlgté  ma  pféverition  poiïÉ 
fios  montagnes  ^  je  trouvois  cett^  fituation 
plus  belle  que  tout  ce  que  j'avois  vu  jufques? 
alors.  J'eus  cependant  un  plaîlir  très-vif  à 
¥oir  les  cimes  neigees  dé  nos  Alpe»  termi-- 
ner  mon  horisson  ^  depuis  le  Nord-Eft  p^U 
qu*au  Nord  j  &  le  Mont-Blanc ,  que  je  tfat-^ 
feendois  pas  là ,  mais  que  je  crus  recotinoî-^ 
tre ,  &  qui ,  fà^ifoit  c^lors  1  objet  de  moii 
ambition  &  même  un  des  motifs  de  ce 
voyage^  me  Giufa  une  émtftion  fingulîcre. 

§.  149 1'  Araés  ce  côufif - d'œil  générale    Sittïaffotf 
j'obfefvai  la  fituation  des  efcarpemeats.  J'a-»  ^^^   ^^^û 
vois  au-deffous  de  moi ,  au  Midi  la  mon- 
tagnef   blanche  &  pelée  que  l'on  voit  au 
Nord  &  au  Nord  Nord-Eft  au  -  deflus  de 
Toulon.  De  la  cinle  de  Caume,  onlar  Voit 
relever  fes  couches  contre  le  Nord  /  &  ce- 
pendant vue  de  Toulon  y  elle  paroit^  les  i^ele« 
ver  contre  te  Midi. 
'    Mais  ce  foni  ddux  clfâiries  tf è&  -  fapprou 

diées ,  jo^i  fe  tournent  le  dos  ,c  phéhûmene 
fingutier  dans  une  maflfe  auilî  étroite.  Moà 
gukte  la^  nommoit  Montagne  â^  FctroH, 
fS^C'efli  bi^]^fous:cç  nom  q|u'elle  eftmai:« 
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quée  fiir  la  carte-  La  montagne  de  Coadoà^ 
4e  laquelle  j*ai  déjà  parlé ,  &  qui  ell  aulfi 
marqù/ée  fur  la  carte  à  l'Ëft  Sud-Ëft  de  celte 
de  Caume  §  ûfk  attlli  efcarpée  au  Nord 
:  Au  Sud  Sud-Ëft ,  |e  remarquai  une  nion^ 
tagne  que  nioii  gaide  nonimoit    Quatre 
heures  i  &  que  je  n'ai  pas  trouvée  fur  là 
caite!  elle  parolt  cylindrique,  &  fës  cou* 
ches  fâmbleiit  fo  relever  de  tous  les  côtés  # 
comme  fi  elles  convergeaient  vêts  le  bas 
de  l'axe  du  cylindre,  mais  c'ëft  peut-être 
une  illuficm  qui  fe  dilliperoit  ii  on  l'ôbTer^ 
V€)it  de  près< 

Les  autres  mont^nes  éloignées  n'ont 
pas  des  efcarpements  aHez  prononcés  j  pouf 
qu'on  puiOTe  avec  certitude  les  détenuinetf 
àr  cette  di^ance.  Quapt  à  celle  de  Caume  i 
fur  laquelle  j'étois ,  fes  couches  fe  relèvenl 
<tlu  c<$té  du  Sud*£lt  :  (a  nature  eft  caficaire# 
elle  eft  blanchâtre  »  d'un  grain  alTez  grof» 
fier,  ici  écailleufe^  là  taoïtlieufe^  cooiiàfie 
4û  CpaCh  confuféfnent  cryftallifé.  vEIk  coix# 
tient  beaucoup  de  débris  de  coqniâUages^ 
jque  l'on  rie  voit  pas  dam  la  cgStxtt  fraîche 
^  la  pierre ,  mais  qui  fe  man^fteot  fmr  lés 
&ce$  qui  ont  ét^  long  tests  txi^iéeà  Yw!^ 
Ce»  débris  font:  â:o{f  joctfn^ifees  podr  qfcfos 
pDtflfe  détenHacc  k  gence  des  cDtg^ittagâi 
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auxquels  ils  onc  appartenus;  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire ,  c'eit  qu'il  paroît  qu'ils  étoient 
bivalves.  Une  fingularité  de  cette  pierre , 
c'eft  que  J'air  &  l'eau  la  décompofent  de 
manière  qu'elle  demeure  hérilïëe  de  petites 
arêtes  tranchantes,  qui  coupent  les  loiiliers 
&  déchirent  les  mains ,  li  l'on  s'y  accroche* 
On  ne  voit  là  que  très-peu  de  plantes  ;  de& 
builTons  bas  &  piquants  de  tragopanthe  ^ 
couverts ,  mais  abfolument  couverts  de 
coccinelles  à  fept  points  noirs.  On  y  voit 
iauffi  des  builFons  detitJbymale  à  fleurs  pour* 
près. 

§.  1492.  En  général  on  eft  étonné ,  je  ^^«^?«f 
dirai  même  attrilté  de  la  ftérilité  de  ces^té  de  ces 
moTitagnes*  C'eft  un  afpefl:  très  -  fîngulier  «nontas^»* 
que  de  voir  du  haut  de  cette  cime,  tous 
les  bords  de  la  mer  jufques  à  une  ou  deux 
lieues ,  au  plus ,  dans  les  terres ,  entourés 
d'une  zone  de  la  plus  belle  verdure ,  &  l'in* 
tërieur  des  terres  couvert  de  rochers  blancs 
qui  préfentent  l'image  de  la  plus  trifte  ftérî- 
lité.  On  afiure  cependant  qu'autrefois  ce^ 
mêmes   taiontagnes  étoient  couverte^   dé 
forêts  y  que  les  zndeM  titres  en  font  lar  meh* 
tioa  là  plus  expreffe  &  la  plus  détaillée  v^ 
mm  qu'elles  ont  été  <tétruites  par  des  ^bati^ 
|iir  &  des  défiricttêiDieiits  in^onSàùês.  L% 
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deftnidion  de  ces  forêts  eft  un  grand  mal 
pour  le  pays  ,  non-fèùiehient  à  Caufe  de  la* 
difette  des  oombuftibles  ;  màisi  k  caiïfe  de 
celle  des  pàcarâgesr,  &  pdiice  que  lesr  eau^ 
des  pluies  ifétaint  m  retetAies',  m  rareatiesf 
par  aucune  végétauit  ;  elles  fe  ralTemblent 
avec  une  extrême  promptitude  ;  &  donirené 
aux  torrents  une  YioleiA:e  deftruciive  Se 
indomptable: 

D'uK  autre  côté  i\  èes  roc*  pelés  ne  fout- 
nKFant  point  d'exbalaiibns  ;  ne  préfentantr 
point  aujf  nuages  une  fuxface  fraîche  qu? 
les  retienne  &  qui  pompe  leur  humidité  ^^ 
ées  montagifts  n'alimentent  m'  des  fourcës ,' 
m  des  ruiflfeattx  qui'  les  fertilifent  ;  &  ne 
fourniflbnt  pas  non  plus  à  Tair  h  matière 
des  pluies  douces  &  des  roféés*  On  rfa  que 
Talternative  de  k  féchereifc  (fui  btûlc  ;  oti 
des  averfes  qui  ravagent  :  eé  maPnfe  feroit 
peut-être  pas  fans  remède,  puîfqu'otr  voit 
fous  le  dimat  encore  plus  chaud  die^  Tltaliè 
&  de  la  Sicile,  les  laVes  du  VéfuVe&  de 
TËtna  ;  fe  recouvrit  d*une  végétatioii  noui 
Velle;  mais  il  faudrait  pour  cda  ne  pas 
doubler  la'  nature  dans  foir  ti^tail:  Elle 
produit  fuivant  la  qualité  du  fol  &  H  temii 
^erature  de  l'air ,  des  plantes  qtiî  pou* 
jéroitré,  tfexigent  prçfque  point  dé  terre^;^ 

Oonunff 
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éomme  ces  tragaeanthes  i   ces  titbymalet 
dont  je  viens  de  parler,  &.  outre  cela-deé 
genêts  épineux  5  des  fbbifies  ;  &  fur-tout  des 
iaviXHdei  :  les  débris  de  ces  plantes  aban- 
données à  dlles-mémes,  fe  téfoudr oient  eii 
terre  ^  &  aihfi  pêii-à-pett  îl  Té  refo'rméfoit 
alfe^  dé  tétre  végétale  pour  produire  des 
pins  &  de  ttduvelles  forêts;  Maïs  lé  payfaù 
i^rovènçat,'  aftîf  &  jJrefle  par  îé  befoîn  dii 
montent  ^  affache  totit^  cèâ  pTanf eê  à  me- 
fure  qu'elles  croifferït  j  îl  fait  àxi  feu  avet 
les  plus  ligiieufcs  ,■  &  il  fé  left  desf  autres 
pfour  litkre ,  ôû  potrr   les  feire  pourrir  & 
les  îépîtiïdf e  fur  f^  champs.  Il  interrompt 
done  le  travail  de  là  nature,  &  fes  mori- 
taîgftes  fè  defféchént  toujours  de  plus  en 
plus.  S'oppofer  à-  rêstirpatiori  dé  ces  plantes 
fendileroft  uhe  bàrbarfe;  ce  fer  oit  pour  tarit 
Pamc^ue  ^  abfoluineht  Tunique  hioyeri  de* 
iàppellef  firr'  ces   nioiftaghes  là  verdure  •  j' 
ies'bofe  &r  totïs  lés  biens  qui  èh- découlent 

$r  ï4^î*  Avant  de  quitter  cette  dmé,-  ,    Vapétii?^ 
^  déorîraî  utr  pîiâïoirienfe  météojfologfqùc  ^'""^^^^^^ 
qui  m'^Oûna  beaucoup ,  quoique  peut-étf e 
tf  eût  -  il-  pas  été  ifemarqué  par  un  phyfîcierf 
Woîfls  attentîf  à  toUt  ce  qui  tient  à  Pétat 
de  Pal*  &  des  Vapeurs.  On  fait  que  Ifei- 
Tapeurs  font  ordinairement  plus  derifes^ 
:     Tom  K  jill 


4S2  MoKtAGNB   DE  CaUMS 

rhorizon ,  &   que  le  ciel  paroit  d'autant 
plus  beau  &  plus  clair  qu'on  Pobferve  plu& 
près  du  zénith.  Ici ,  au  contraire ,  je  voyois 
la  iurface  de  la  mer  parfaitement  nette , 
même  à  la  plus  grande  dillance»  &  au  tra^ 
vers  d'un  air  pur  &  fans  vapeurs  ;  mais  fi  de 
rhorizon  je  relevais  graduellement  les  yeux , 
je  voyais  la  vapeur  d'autant  pki^  denfè ,  que 
|e  la  confîdérois  plus  près  du  zénith  ;  c'étoit 
comme  wx  voile  d'un  gris  foncé ,  qui  auroitr 
été  fufpendu  à  ta  voûte  du  ciel ,  &  qui  feroit 
allé  en  s'éclaircilFant  par  gradation  jufques 
à  la  hauteur  de  oion  -œil,  où  il  «uroit  fini  ; 
cependant  il  n'y  a  voit  au  ciçl  aiicui^  miage. 
Si;  le  fokil  que  je  yoyois  à  midi  du  côté  de 
la  iper,  brilloit  du  plus  grand  éclat.  Ce  phé-^ 
nomene  n'étoit  vifîble  qu'au  deflus  de  la 
mer;  car  au-^eOus  des  terres  T^k  parbiObit 
pur,  clair  y  &  à  Thorizon,  &  dmis  des  ré-^ 
gions  plus^  élevées.  J'avots  le  baromettre 
à  25  poucpa  6  li^es^  I  r  le  tli^jrmometre 
à  1 1 ,  mon  hygrpmetce  »  70  ;  &►  mon  élec- 
trometre  à ;^f4*  U  foufl^^it  unpftitYent  de 
.mer.  C'efi:  la  pr^miefe  SçlmhJoifi (^iie  j'aie 
TU  ce  phénomen^ç  ;•  je  ne  iâis  fi  q^  uni?  iUu>- 

.Dion  Qptiqqe ,  ou sî'ileiii(tQit  r^çUement  m^ 

irapçur  qui  detpe^roit  fufpçodye  su^deii&s^ 
^4e  <U  mer ,  tai^d^  qjiç  la  ç^teim  4fil  tQf»s 
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là  faifoit  diffbudre  dans  l'air  fîtué  àu-deffus 
d'elles.  Mais  comment  auflî  cistte  vapeur 
ne  teniiffbit-elle  pas  Téclat  du  fôleil  que  je 
Vbyoiis  au-deffiis  de  la  riiet  ?  C'èft  aux  obfer-  \ 
vateurs  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  j 
&  qui  montent  quelquefois  fui:  des  mon-^ 
tagnes  élevéiss  àu-delïus  de  fes  bords,  à 
ëclaircir  ces  doutes  &  à  expliquer  le  phéf 
honlene; 

§:  1494;  Après  avoir  pâffe  ûilé  heui'é  Deicérité 
avec  bien  dé  l'intérêt  fur  cette  cime ,  nous  ^"  Bf cïiifc 
longeâmes  la  montagne  i  en  defcendant  obli- 
quement du  côté  du  Couchant  Nous  traverr 
îanieà  la  continuation  des  couches  dé  grès 
tjué  lidus  avions  rencontrées  en  montant,  & 
hdus  vînmes  dans ,  i  heure  |  à  ïa  maifon  1^ 
,plu8  orientale  du  village  de  Brouflant.  Nous 
.montions  de  fainï  &  de  foif;  mon  guide 
àffuroit  que  nous  né  trouverions  rien  au 
tiilatgé  i  &  que  notre  unique  réffource  étôit 
de  tenter  ^  fi  dalns  cette  maifon  ;  qui  avoit 
i'air  d'une  bonne  fermé ,  on  voudroit ,  ou 
par  intérêt,  ou  par  humanité ,  nous  donner 
.quelques.  rafraîchiflTemehts.  Ndùs  heurtât 
ines  j  une  dame ,  jeune  Se  jolie  fe  mit  à  la( 
fenêtre ,  &  répondit  à  notre  humble  requête , 
/Qu'elle  nous  donneroit  volontiers  cequ'elle 
iàYOÎt  chez  eUé  ^  des  œufs ,  du  pain ,  du  viu , 
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fi  nous  lui  donnions  notre  parole  d'honneûf 
de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  la  maifon ,  & 
de  manger  à  Fombre  d'un  m^urier  qui  en 
étoit  proche ,  ce  qu'elfe  nous  enrcrroît  par 
fa  fervatitc.  Nous  donnâmes  notre  parole  ^ 
elle  tint  la  fienne,  elle  vint  même  fur  Te 
feuil  de  là  porte*  nous  entretenir  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  (te  gaieté ,  pendant  que 
nous  buvions  à  fa  fanté  le  vin  qu'elle  nous 
avoit  envoyé.  Nous  nous  féparâmes  avec 
toutes  les  apparences  d^une  fatisfedion  récf- 
proque  ;  mais  fans  qull  eût  été  queftion 
d'enfreindre  Kr  condition  qu'eUtncft»  avoit 
impofée; 

En  général,  les  Provençaux  que  j'ai  ea 
occalîon  de  voir  dans  la  campagne ,  un  peu 
loin  des  villes  &  des  grandes  routes  ,  ni'ork 
paru  fe  défier  beaucoup  des  étrangers  daris 
Ite  premier  moment;  njais  enfuîce  ,  lorfqu'iÈt. 
ont  reconnu  qu'ils  n'avoient  rien  à  en  crain- 
dre,  ils  fe  montrent  obligeants  &  officieux; 
je  n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  louei'.  M.  SulzeK 
leur  rend  le  même  témoignage,  il  dit  (p.  1 72) 
qu'il  a  trouvé  le  payfan  Provençal  incompa- 
rablement plus  doux  &  plbs  honnête  qua 
celui-  du  Brandebourg.  Il  eft  vrai  qu'illaut- 
favoir  le  prendre  ;  maisdurefte,  làiôianiert 
qui  réuflît  avec  un' payfan  qui  ne  dépend 
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point  de  vous,  &  à  qui  vqus  ayez  wn  fer- 
vice  à  deniander ,  pft  à  peu-près  la  même 
par-tout.  Il  faut  l'aborder  ^yec  un  air  d'çga^ 
litë  &  de  franchife ,  qui  ne  fente  ni  la  Hau* 
teur ,  ni  iine  politeflfe  afFedée  ;  la  hauteur  le  ' 

^révolte,  5c  raffeflation  d»  contraire  lui 
infpirp  dç  l»  défiance, 

§•  i4?5-  Comme  en  revenant  de  Marfeillç    Vue  des 
à  Toulon ,  j'avQis  vu  le  château  d'Evenoç ,  Brouiïant^ 
je  le  f eçonnusi  çn  dçfcçndant  dç  1?  cime  dQ  &  d*Evc- ,  j 
Caumç^  Si  je  vi§  en  même  tems  que  les"°'' 
Javes  fur  lefquelles  çit  bâti  ce  château ,  fq 
voient  aufli  fur  toutes  les  cime^  d'une  chaîne 
de  petite?  qioutagnes  femblablçs  à  ççUe  qu'il 
çouronnç.  Çettç  chaîne  s'étçnd  au  Nprd-.^ 
Oucft  d'Evenos  d^ns  refpace  4*eavif on  deux; 
lieues,  Dçs  hauteurs  dç  Çaumç ,  je  voyois  Ic^ 
paroiOTe  ()u.  Qrouiïan.!;  reqfermée.  dans  un 
Ibaflin ,  Ijordé  aij  cpuchanç  paj;  çctçç  chaîne  » 
&  de  tous  les  autres  cptéç  par  deç  collines 
de  grès  ($ç  de  pierres  calcaires.  Je  Qçois  donc 
que  daqs  Iç  voifipage  du  Brouffant; ,  il  n'y; 
^  pas  djautres  montagnes,  volcaniques  que 
celles  de  cetçe  çhaîae. 

§.  1496..  J;e  ne  pouvois  pas  parcourir  Monticu- 
toutes,  cçs  montagnes ,  parce  quç  je  devoir  }fou*ft  ^^ 
çenjtrer  le  même  jour  à  Toulon,;  je  réfolu3  Brouflknt. 
spjii^taint  4'çn  voir  la  plus  grande  part^. 
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Dans  ce  deflein ,  je  travcrfaî  le  village  ^ii 
Brouffant ,  je  vins  au  ruiffeau  du  même  nom 
à  rOueft  du  vîllag^c ,  &  je  remontai  enfuite 
ce  ruifleau  du  coté  du  Nord ,  juiqu'à  ce  que 
j^arrivaflTe  vx  pied  d'une  de?  buttes  volcani- 
ques dont  ce  ruifleau  arrofe  lesbafee.  Eii 
çâtoyaut  ce  ruifleau ,  je  le  vis  d'abord  couler 
entre  des  bancs  de  grès  I^ori2Qntaux ,  recour 
verts  par  la  pierre  calcaire ,  &  çn  remon* 
tant  le  long  du  lit  du  ruifleau ,  je  perdis  de 
vue  les  grès  qui  l'cnfonçoient  fous  la  terre 
calcaire ,  tandis  que  celle-ci  paroilFoit  feule 
au  jour.  La  b^fe  4^%  colline  que  je  mon-* 
^ai ,  parqiflbit  donc  entièrement  calcaire  \ 
mais  au-dçffus  de  cette  pierre  calcaire  je 
retrouvai  d'autres  grès ,  ftau-defliis  dece^ 
grès  5  des  layes  indubitables ,  violettes ,  extrê- 
mement poreufes,  femblables  à  celles  que 
Fqii  trouve  au  -  deflpus  d'Evenos  ,  &  que  je 
décrirai  plus  loiq.  Au-^defliis  de  ces  laves, 
la  colline  étoit  couronnée  par  des  maifes 
d'une  pierre  compaâe  irrégulièrement  divi- 
fée  par  des  fentes  à  peu  près  verticales.  Je 
mis  une  bonne  demr*heure  depuis  Iç  rui& 
feau  pour  atteindre  la  cime  de  cette  colline  ^ 
j'obfervai  cette  cime  avec  lé  plus  grand  foin , 
mais  Je  né  pus  y  découvrir  aucun  yeftigede 
tf^ciç  m  de  ÇQuléeii^ou  de  courants  de  lavç^ 


V.  -      * 
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Les  rochers- qui  la  couronnent,  &  qui 
par  leurs  fiffures  fe  rapprochent  ^es  bafaltcs , 
fans  en  avoir  pourtant  la  régularité ,  font 
une  pierre  d'un  genre  très-fingulier  &  for(;  . 
différent  des  bafaltcs  noirs  proprement  dits. 

§.  1497.  Cette  pierre,  au  premier  coup-     Defcrip- 
d'oeil ,  paroît  compadç  :  cependant  quand  ^'^"  ^^  l* 
pn  l^bferve  avec  lom ,  on  voit  dans  ion  couronne 
intérieur  quelques  trous  arrondis  qui  ont  ^J^  ^1- 
çté  remplis  en  tout  ou  en  partie- 
La  furface  extérieure  qui  a  été  expoféè 
au^  injures  dç  l'air,  eft  dun  brun  noirâtre  , 
ife  d'un  afpeâ:  terreux  fans  aucun  éclat.  Ses 
fragments  ne  préfentent  aucune  forme  détetl. 
piinée.  Sa  caflure   çft  d'un  gris  obfcur  & 
mélangé.  Son  tiffù  eft  bien  de  ceux  que  M. 
Werner  nomtnç  fchifteux  cachés,  cârôh 
ne  le  reconnoît  pour  fchifteux  que  quand 
on  le  çonlîdejte  dans  la  direction  de  fes  feuil* 
lets ,  &  ceux-ci  font  minces  ,  de  demi-ligrfe 
à  un  quart  de  ligne  d'épailfeur ,  droits  à 
îpféparables  lés  uns  des  autres. 

En  obfervant  cette  pierre  avec  attention , 
on  y  diftingue  trois  fubftances  parfaitement 
-différertf  es  ;  fe  fond  de  la  pierre  qui  eft  d'uft 
gris  libirâtrev  des  parties  d'un  jaune  fulfif- 
reux ,  pâle ,  &  des  cryfl;aux  d'uA  écUt  vîjf 
•^^niétatllic^uei.     -  .    • 
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Le  fond  4e  la  pierre^  vu  à  roeil  nijd  ^ 
paroît  d'un  gris  cendré ,  d'un  grain  fin ,  fan^ 
éclat;  mais* vu  à  une  loqpe  dp  f  à  6Jignes 
^e  foyer ,  il  paroît  çomppfé  de  grains  angu- 
leux ,  brillants  &  translucides.  Ce  fond  eft 
demi  dur ,  fe  raye  en  gris ,  donne  au  fouffle 
pne  odeur  ar^illeufe ,  ai)  chalumeau  il  paroit 
aflez  réfraftaife ,  &  fe  fond  pourtant  ep  \\n 
verre  yerd  de  bouteille ,  enfumé ,  J}rillant  ^ 
'icompade  &  translucide.  Ce  fond  agit  fur 
raiguille  aimantée ,  ayant  &  aprè?  fa  calci- 
nation. 

Les  parties  d'un  blanc  fulfureux ,  m^rr 
quent  la  fépar^tion  des  feuillets  qui  forment 
lé  fond  de  ia  pierre  :  .elles  rempliffent  les 
petits  iqterl^ices  dç  ces  feuilleb  &  quelque^ 
cavités  arrondies  qui  s'y  trquyent  ;  elles 
pnt  très-peu  d'éclat ,  un  graif)  n^édiocremeq^ 
fin,  qui  paroît  ou  l^melleu^  ou  fibreux. 
J'ai  trou  y  é  dans  les  cavités  de  la  pierre  que^ 
ques  aiguilles  ifolées  dp  cet:te  fubftanpe  cryf:; 
tallifée.  Une  de  ces  aiguilles ,  obfervée  aji 
ijjicTQfcope ,  ^vQit  une  i  S^  de  ,lîgne  de  lar^ 
geur  s  fur  une  longueur  f  pu  fix  fois  auQî 
grande  ;  elle  étpit  d'un  j^une  citrin  »  denû 
tranfparente ,  de  la  forme  d'ua  prifinfî  reo^ 
{angulaire  à  aj^les  vifs  ,  dont  deux  fapos 
'p|)pofée5  çtoieiït  un  j)eu  |)iu§,  .grandes  qiiç 
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|cs  deux  autres.  Ce  prîfme  étoit  terminé  par 
fine  pyramide  quadrilatère  très-courtç  dont 
jie  fomtnet  étoit  trpQquç  par  un  plan  peF- 
pendiculaire  à  \^xç. 

La  furfaçe  dîi  prifme  étoit  fiUonnée  de 
Jkrics  ânes  &  longitudinales.  Ce  cryftaLétoit 
tendre ,  fragile ,  &  fès  fragments  paroiflfoient 
affeâer  unp  forme  rhomboïdale.  On  obfer- 
Toit  outre  c^la  à  I3  furface  de  ce  prUme 
des  tubercules  noirs  hémifphériques  dont 
je  diamètre  n'étoit  que  la  huitième  de  celui 
^u  cryftal ,  &  qui  paroiflbient  une  fubftance 
abfolument  différente.  Cette  fubilancie  jaune 
^e  fond  aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
|aunâtre  &  tranfparent.  Elle  parolt  n'être  ' 
^iflblujble  qi  dans  l'eau ,  ni  dans  les  acides , 
jc'eft  vraifgmblabJeQïent  une  efpecp  de 
zéolite. 

On  voit  de  pli}s  ^ans  cette  pierre  de 
petits  cryllaux  polyhedres ,  qui  brillent  d'ufi 
féclat  très-vif  &  métallique  ;  tanti^t  comme 
celui  de  Taçier  poli  ;  tantôt  comme  de  l'acier 
revenu  au  bleu.  Je  q'ai  pu  déterminer  I9 
forme  de  ces  cryftaux  ;  mais  je  fuis  au  moins 
.^ifuré  que  ce  ne  font  pas  des  odlc^ëdres, 
>parçeque  celles  de  leurs  f^ç^s  que  l'on  dif- 
.fingue  font  des  rhombes ,  &  non  point  des 
ri^^gles  ;  mai§  q;  qu'ils,  ont  de  remarqua-» 
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ble  &  qui  eft  caafe  qu'on  ne  petit  pointiez 
réparer  de  la  pierre ,  cfeft  que  leur  intérieur 
tft  entiéremeQt  déçompofé  en  une  poaffierQ 
brune  incohérente  ;  il  n'y  a  que  leur  fur- 
fiice ,  ou  plutôt  une  pellicule  infiniment 
mince ,  qui  ait  l'éclat  métallique.  Cette  pek 
licule  fe  rompt  ayec  la  plus  grande  facilité , 
&  fes  débris  font  attirables  à  Taimant, 
Autre       $•  H98«  Après  avoir  obfervé  cette  dme, 
J^ontiçulc  j'en  redefçendis  pour  obferver  une  fommité 
nu  précc-  femblable  qui  la  fuivoit  au  Sud*£{L  En  de(^ 
dent*        cendant ,  je  trouvai  d'abord  les  grès ,  puia 
au^eObus  des  grès  une  gorge  calcaire ,  qui 
fépare  les  dçux  fommités.  Je  montai  fur 
cette  féconde  fommité  &  je  la  trouvai  cou- 
ronnée par  une  pierre  de  la  même  matière^ 
que  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  j'iroia 
mêmejufqu'à  dire  que  c'étoit  abfolument 
la  même  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  paroiflbit  ui\ 
peu  plus  compade. 

Je  parcourus  ainfi  cinq  ou  fix  mamelons 

de  cette  chaîne ,  tous  femblables  entr'eux  « 

•  tous  couronnés  par  cette  cfpece  de  bafalte. 

Ces  to-       S-  H99'  J^  dis  ^^'^^  efpece  de  bafalte. 

çhes  ne  pa.  Car  enfin  ce  ne  font  point  des  bafaltes  ordi^ 

Ivoit  été    Mires  ,  leur  matière  diliere  beaucoup  de 

^eadues.    celle  des  bafaltes  proprement  dits ,  &  s'ila 

ioQt  divifés  par  desfçnte^  verticales,  ils  i|» 


ET   VOLCANS   ETEINTS  ,  Ch.  XXlV.      49I 

le  font   point  en  colonnes   régulières. 

Mais  quelcjue  foit  le  nom  que  Ton  donné 
\  leur  fubftance,  je  ne  crois  point  qtfellô 
ait  été  fondue.  Les  cellules  arrondies  & 
très-peu  nombreufes  que  Ton  y  obfefvc, 
ne  fuffifent  point  pour  prouver  la  tufion.  ; 
je  tiffu  fçhifteujç  à  feuillets  droits ,  fins ,  régu- 
liers ,  parpît  démontrer  que  cette  fubftance 
jL  été  formée  dans  l'eau  par  dépofîtion  ou 
.  çryftallifation  confufe.  Et  il  paroît  incon*? 
Çeftable ,  que  fi  elle  avolt  été  fondue  pofté^ 
rieuremenf  a  f^  formation ,  la  fufion  auroiç 
dérangé  Tordre  de  ces  feqillçts. 

§.  içoo.  En  Suivait  un  petit  chemin  qui  Gatcaîw 
(Côtoyé  U'Eft  cette  petite  chaîne  calcaire  à"*^'"^^^^* 
niamelons  bafaltoïdes,  &  i^ui  conduit  à 
Evenos ,  on  voit  à  fa  droite ,  entre  le  cbe- 
piîn  &  ces  collines ,  des  couches  verticales 
d'une  pierre  marneufe ,  qui  diffère  de  celle 
que  M.  Werner  à  décrite  fous  le  nom  de 
Ferbarteter  Mergel ,  Ferfucb ,  p.  7a. 

Sa  furface  çft  d'un  gris  blanchâtre  &  ter-, 
feux.  Elle  fe  cafle  eq  fragments  irrégùUers ,. 
dont  les  îfeigles  font  tranchants  Sç  un  peu 
translucides  fur  leurs  bords.  Sa  caffure  eft 
^'un  gris  bleuâtre ,  prefque  mat ,  parfeméè 
cependant  de  quelques  petites  parties  hxiU 
l^i^tes ,  çompaâe ,  nuUement  éç^ilîeufe ,  ni 


fibrejufe ,  ni  fc^Iiteufe.  Elle  e{t  trçs-fragile  l 
d'une  pefantqur  médiocre ,  un  peu  plus  qu'à 
demi  dure  »  donns^it  quel(|ue8  étincelles 
contre  l'ader  :  ellç  fç  raye  en  gris  blanchâ- 
tre ,  &  iHipiçaée  par  Iç  foufRe ,  elle  a  Vch 
deur  ^rgilleufe.  JÇUe  fait  une  vive  &  forte 
çffervefçence  avec  l'eau  forte  ,  cependant; 
elle  ^  Qonferve  f^  form?  ;  m^is  le  réfidu  e(^ 
(riablè,»  &  fe  réfoud  entfç  les  doigts  en  une 
poudre  grife  impalpablet . 

Au  çhalfimea\|,lçs  çclcitstrès-rfips  de  cette 
pierre  acquièrent  un  peu  de  tranfparence 
&  fe  verniffent  en  partie ,  mais  ne  fe  fon- 
dent  pas. 

Mon  guide  donnoit  \  cette  piert^e  le  nojq) 
de  pierre  du  Soleil ,  parce  qu'elle  s'éclate  fiç 
fe  divife  à  Talr. 

De  l'autre  côté  du  chemin.,  \  gauchç 
pu  à  r£(t ,  01^  voit  des  couches  d'une  pierrç 
tout-à-fait  teqdrç  &  ^irgilleufe ,  qui  fe  dé- 
compofent  entiérçment  à  l'^ir^  iQais  qui 
fpnt  verticales,  çon^ne  les  précédentes. 
Srenos.  §•  ifoi.  Dans  ce  mémecliemin,  à  cinq 
minutes  au  Nord  du  château  d'Evenos ,  on 
paflfe  fur  des  boules  b^faltiqves  >  çompofée^ 
de  couches  concentriques ,  d'un  pied  à  i  S 
poucçs  de  dia^metre.  Je  préfume  qij'elles  font 
jie  la  même  nature  cjue  Içj  rochers  bafat 
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ricjues  qui  couronaent  ces  collines;  mais 
flialheureafemeiît  je  n'en  fuis  pas  affiiré  ^ 
tfen  àjTaiit  pas  détaché  d-échanfiîlon. 

J'ARRIVAI  aoi  château,  après  avoir  fuivî 
f)endant  urï€  heure  &  demie  la  chaîne  cal-» 
Caire  ,  fur  un  des  mamelons  de  laquelle  il 
eft  fitué  ;  j'obfervai  avec  Un  fîngdier  plaifir 
la  pierre  bafakoïde  fur  laqu-ellé  repofe  là 
partie  fepfentriowale  de  ce  cliâteau.  Sa  na^ 
ture  eft  abfoliïmeYit  îa  ifiéme  que  j'ai  obfer- 
tée  &  décrite  au  §.  1498  ;  nrênte  tiffu  fchilt 
teux ,  mêmes  plarEieâ  Cotfftituantes ,  mêmes 
•cryftaxix  ferrugineux^ ,  elks  font  aufliî  divifées 
par  des  fentes  à  peu  près  verticales  ^  miais 
il  leur  mauque  auflï  ïa  régularité  des  for- 
mes néceflTaires  pour  mériter*  vraiment  fe 
fiom^  de  basaltiques^ 

Du  château ,  fe  defdfendïs  au  grand  che-  txtxteé 
min  de  Madeîlle,  miffi  vite  qu'il  me  fut  pof-  ^^^^l^^ 
f -fible ,  dans  la  crainte  de  trouver  les  pottes 
de  Toulon  fermées ,  &  ainfi  je  vins  dans  urie 
heure  à  Olïioulcs  ,  où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet ,  car  à  pied,  je  n'au- 
rois  certainement  pas  pus  entrer. 

Je  ramafTai'  au-déflbus  d*Evenos ,  dîverfés 
pierres  poreufes ,  que  je  vais  décrire. 
;     §.  1 502.  Le  fond  ou  la  pâte  de  ces  pierres 
eft  dto  violet  foncé ,  leur  eaflure  préfeht»- 
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iin  grain  fin  &  terreux  i  ^refque  fans  ééiL. 
En  robfervant  attentivement ,  on  reeonnoît 
que  ce  fond  n'eft  pas  homogène  j  oh  y  di& 

•  •  • 

tingue  dés  parties  noires  &  d'autres  rou- 
geàtrei ,  ebtremélées  ,•  cil  forme  ^e  vermi- 
celles ou  de  finuoGtés  arrondies  Â:  parfe- 
inées  de  quelques  points  brillants;  Les  trous 
ou  cellules ,  le  rencontrent  plus  fréq[uem« 
.ment  dans  la  partie  roUgëâtrè  ;  dette  partie 
contient  auffl  moins  de  points  brillants  ^  & 
ion  grain  eft  plus  groffîer  &  plu$  inégal } 
l'une  &  l'autre  fe  fondent  avc^  quelque 
peine;  c'eft^-diré^  du  lio  au  i 20 degrés 
tn  un  verre  éompaâe  Si  noirâtre  ;  ntaîs  la 
partie  rouge  e({  la  plus  fufible,^  &  donne 

» 

le  verre  lemioins  opaque* 

Les  cellules  de  ces  pierres  font  généra^ 
jemeht  où  tcûides  y  on  de  formes  tortueufes , 
dont  les  contours  font  arrondicr  ;  les  unes  / 
&  c'eft  le  plus  grand  npnlbre  5-  foiit  vuideis  ,* 
êc  leur  fufface  Intérieure  ed  tantôt  blan- 
châtre &  terreufe ,  tantôt  d'un  gris  tacheté 
de  points  brillants  ;  d'autres  font  à  moitié 
pleines  d'une  terre  fine  ,  iriable  ;  ici ,  d  une 
couleur  fguve  ;  là ,  d'un  rouge  de  fantguine  ; 
mais  cette  poudre^  quelle  que  foit  (k  cou- 
pleur, expofée  à  la  Aamme  du  chaliSmeàUy 
rk  change  en  une  fcoxic  yerdâtre ,  ;  demi  | 
tranfparente  ^  non  attirable  à  l'aimaixt.  Ckte 
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poudre  n'eft  donc  point  »  comme  dans  les 
pierres  glaiïduleufes  de  Fréjus ,  §.  i4j9,uà 
réfidu  de  fer  fpatbique  décompofé.  D'ail-» 
leurs ,  on  ne  >ÉFauve  point  de  fer  fp^thique 
dans  les  pierres  poreufes  d'Evenos.  - 

Ces  pierres  renferment  (^  &  là  des  frag- 
Itients  de  quartz  blanc ,  plus  ou  moins  éton-^ 
nés  ou  fendillés  ;  ici ,  c'eft  du  qtmrtz  fragile  i 
là  i  du  quartz  gras ,  qui  a  un  peu  Pœil  de  la 
calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz  & 
non  point  desefpeces  de  frittes  ou  de  verre 
volcanique  ;  car  ils  ont  la  dureté  ^  rinfaûbi^ 
lîté  &  tous  les  çaraderes  du  quartz  &  nort 
point  ceux  des  frittes. 

Quant  au  feldfpath ,  je  n*eh  ai  point  trou-» 
né ,  mais  fy  ai  vu  du  fpath  calcaire  ,  no» 
poitit.  réuni  par  infiltration  dans  des  cellules 
arrondies  ^  mais  occupant  des  places  quar^ 
rées ,  ou  du  moins  anguleufes  ;  enforte  que 
je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lor& 
jde  leur  formation,  plutôt  qu'engetidré  par 
infiltration  dans  de&  cavités  prée^nftente». 
Au  relie ,  ces  fpath  ne  parolffent  point  caî- 
jcinés ,  ils  font  une  vivô  e&rvefcenee  avec 
les  aeidcç. 

t  Qpstcitrcs-uiies  df  Ces  pierres  font  afler 
dures ,  .elfes  donnent  quelques  étihceHes 
contre  Pacier;  cependant  la  lime  Jes  entamjï^ 
avecfacaîÉe.         '      -  '^'^  *  '  *    * 
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Les  plus  dures,  telles  que  celle  que  je  TienI 
de  décrire ,  agiffeut  aflfez  fortement  fur  l'aû 
guille  aimantée  )  celles  qmfant  plus  tendres* 
&  qui  onf  un  afpéd  tewrenXj^  n'exercent 
,  prefque  aucune  adîon  fur  Paimant  ;  mais^ 
toutes  9>  lorfqu'elies  ont  été  cafdnéespar  laf 
flamme  cfu  cbahimeai»»  font  attirées  aved 

beaucoup  de  force.- 

.  .... 

'    Éfotite       §.  ^^03.  D'APRÈS  éette  defcirîption;  imk' 
Arieorna.  partiale  ^,  je  laifle aux  JVIinéralogiftes  à  déci^ 

der  fiî  ces  pierres  méritent  le  n»m  de  laides  i 
on  fi;  ce  font  des^  efpeoes  d'amygdaloïdes:  Ci 
que  je  puis  dire  de^  certain*,  c'eft  qlie  leuf 
pâte  eft  une  argille  durcie  par  le  fer  ,•  réfira&f 
(aire ,  &  de  k  nature  de  celle  àts  atnyg&i- 
loïdes  de  f^iréjuss  §/  1444^;  mais  celles  d'Ë^ 
yenos  font  beaucoup  plus^porcufes ,  ne  fèn^ 
ferment  point  de  fer  fpathique ,  &  peraiet^ 
tent  un  doute  qui  ne  feroit  pas*  raiiannable 
for  celles  de  Fréjoç.  > 

Il  paroit,  par  les  deux  Mémoires' de  JM^ 
Barbaroux  ,  fur  le  Volcan  de  la  Gourtioe  & 
far  celui  de  Ste,  Barbe.  Journaide  pïfyjîqus 
de  Septembre  t78« ,-»  &  de  juillet  1789V  qui 
appartiennent  à  ce  même  canton ,  que  leuxi 
krës  font  beaucoup  plus  variées  qc». celles 
de  ceux  du  Brouflant  &  d'Ëvenos.  ,      ^ 
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